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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

LA première fois que j'ai lû les Ouvrages de 
M. Haies, je me luis apperçû qu'ils valoienc 

bien la peine d*être relus. Comme je voulois le faire 
avec toute lattencion qu'ils mentent , je penfai qu'il 
ne m'en coûteroit gueres plus de les traduire, & Ten- 
vie de faire plaifir au Public , a achevé de m'y déter- 
miner. Ma craduâion eft littérale , (iuvtout celle des 
cndrcHts où r Auteur fait le détail de (es Expériences. 
Je me fuis donne un peu plus de liberté dans ceux 
qui font moins importans j mais en gênerai , je me 
fuis attaché à bien rendre le fens ^ &c à cclaircir ce 
qui m'a paru oblcur ; j'ai même ajoûté aux figures, 
pour mieux fisdre entendre quielques endroits inté- 
rcflàns > qui ne m'ont pas paru aflêz développés 
dans l'original. 

La nouveauté des découvertes de la plûparc 
des idées qui compofentx:et Ouvrage ^ furprendra 
&ns doute les Phyficiens. Je ne connois rien de 
mieux dans (on genre , bcle genre par lui-même 
eft excellent j car ce n'eft qu'Expérience ÔC Ob- 
fervaùon : tuais ce u cil pomc à moi à faire l'éloge 
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de cet ouvrage; le mérite d'un Auteur ne doit pas 
(c mefurer par les louanges du Traduâeur , le 
Public s*cn€kéfie« 6cce ncSt pas (ân^ nûfbn : ainfi 
je prie M. Haies de ne pas ttouvermauvaisfi jene 
m'écens pas fiir celles de fon Livre ; les foins que 
je me fois donné pour le traduire , tcmoignenc 
aflcz le cas que ) en fais? mais il me femble qu'oa 
ne dok jamais décider du goûc du Public par le 
fienj & que quand on loûinec un Onvra^ àloa 
jugement , c eft ^le trop faardi que de pitiendce 
lui donner le ton. En faveur des longs éloges que 
je fupprime , je ne demande qu'une grâce , c'eft de 
« lire ce Livre avec quelque confiance > les Ouvrages 
fimdés fur Tcxpérience » en méritent plus que les 
autres^ je pois mémejdire, qu'eu £ût dePh/fique* 
l'on doit rechercher autant les Expériences, que 
Ton doit craindre les fyftcmes. J'avoue que rien 
ne (croit fi beau , que d'établir d'abord un feul prin- 
cipe» pour enfuîte expliquer l'Univers i Scjecon* 
viens queâ Ton étoitaCrez heureu\pour deviner^' 
toute la peine que l'on Ce donne à faire des Expé* 
liences , fèroit bien inutile ; mais les gens (en(& 
voycnt aflcz combien cette idée eft vaine & chi- 
mérique : le fyflêmc de la nature dépend peut-être 
de pluiieurs principes 5 ces principes nous font in^ 
connus , leur combinâifon ne left pas moins $ com^ 
mène o(e-t-on iè flater de dévoiler ces myftéres 
làn&autre guide que fon imagination i Et comment: 
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fait-on pour oublier que l'effet cft le fcul moyen 
àc connoicre la caufe ? Ceft par des Expériences 
fines, raifonnée^ de fuivics , qpe l'on force h 
Name kéicomni ton kàxt i toàtcs ks aonei 
mÀhodes n'ont jamais réuflî , & les vrais Phyfî- 
ciens ne peuvent s'empêcher de regarder les an- 
ciens fyftêmes , comme d'anciennes rêveries ^ 6C 
font réduits à Wrù la piûparc^ nouveaux , oon»* 
me on lit les Romans :ksfécneilsd'£3^)ériences 
& d'Oblèrvations font donc les fêuls Livres qui 
puiflcnt augmenter nos connoifTances 5 il ne s agic 
pas , pour ccrc Phylicien, de fçavoir ce qui arri- 
yeroic dans telle ou telle hypothéfc » en fuppoiànt^ 
|»rexempk> uneiiiadere fubtile , des tourbillons « 
une attiaâion, && Il s'agit de bkn fcavoir cequi 
arrive^ &C de bien connoitre œ qui te préfente à 
nos yeux j la connoifTance des effets nous conduira 
infcnfiblcmenc à celle des caufcs , &c Ton ne tom- 
bera plus dans les abiurdités , qui (èmblent cara- 
âcrifèr tous ks fyftémes : En effet , rexpérkncè 
ne les a-t-eik pas détruit fucoei&vement ? Ne nous 
a-t-elle pas montré que ces élemens que Ton 
croyoit autrefois fi fîmples , font auiïi compo- 
tes que les autres corps h Ne nous a-c-elle pas 
appris ce que Ton doit penfcr du chaud, du froid , 
du fec fi£ de Tliumide i de k pelanteur de k 
légèreté abfolue , de l'horreur du vuide, des loix 
du mouyenienc autrefois établies , de i'umcc des; 
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jcouleurs , du repos &; de la fphéricitc de la terre, 
&; (i je lofe dire ^ des tourbillons ? AmalTons donc 
tbûjoucs des Expériences» &: éloignons-nous » s'il 
cft polfible, deiout e(pdc de fyffênriè, du moins 
jùfqu a ce que nous foyons inftruics 5 nous trouve- 
rons aflurément à placer un jour ces matériaux ; 
£C quand même nous ne ièrions pas aflez heureux 
pouc ça fakir l'édifice tout entier» ib nous fervî- 
root .cenaînemenc à k fonder » &peuc-ccre à l'a- 
vancer au-delà mfime de no$ e(péttuices : c'eft cette 
méthode que mon Auteur a luivicj c*eft celle du 
grand Newton j c*eft celle que Mefficurs de Vc- 
lulam , Galilée , Boyle , Sthall ont recommandée 
^embralTée} c'eft celle que l'Académie des Scien- 
ces s'eft fiiite une loy d'adopter , dc que fes illu-^ 
ftres membres Meflieurs Huygens , de Rcaumur , 
Boerrhave , &c. ont lî bien fait & font tous les 
jours il bien valoir > en un mot ccù. la voye qui a 
conduit de tout tems» & qui conduit encore au- 
jourd'hui les grands hommes : l'exemple lèul doit 
fûffire pour nous y faire entrer » &: doit prévenir 
le Public en faveur de l'Ouvrage qu'on lui pré- 
fente aujourd'hui : j'o(e même dire, que pour peu 
que Ton foit connoiiTeur » l'on verra facilement 
que l'Angleterre elle-même » produit rarement 
d'aufli bonnes cho(ès, £c que malgré tant de bril- 
lantes découvertes que nous devons aux génies (u- 
péiieurs de cette f^avance Nation > celles- ci ac laif* 
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feront pas que de fc faire diftingucr , &c peut-ccrc 
par des Icmucres plus vives que la plupart de celle» 
qui les ont précédées. Mais il faut tout dire ^ ces 
découvertes aoroieDC encore brillé davantage , li 
M. Haies les eût autrement prcfèntccs 5 Ton Livre 
n cft pas fait pour ccre lu, mais pour ccrc étudie, 
c'eft un recueil d une mfinicé de faits utiles àc cor 
cieux^ dont renchaînement ne fè voie pas du pre- 
mier coup d'odl: il à négligé certaines liaifons né- 
Geilâires pour certains e(prits$ il n'eft point entré 
dans de certains détails j enfin il n a fait Ton Livre 
que pour les amateurs de la vérité laplus nue , & il 
fuppole dans fes Ledeurs beaucoup de connoiûàn- 
ces » & encore plus de pénétration. Le commcn-^ 
cernent de l'analyfe de IW elL le plus bel endroK 
de (on Livre , & Tun de ceux qu'il a Iç moins déve<* 
loppé : j*ai taché d y fupplécr en ajoûtant à la figure: 
tout elt neuf dans cette partie de fon Ouvrage \ c'eft 
une idée féconde» dont découle une infinité de dé- 
couvertes fur knacurcdesdiâènens corps qu'il fbû- 
metàun nouveau genre d'épreuve:cc (ont des faits 
furprcnans , qu*à peine daigne-t-il annoncer. Au- 
roit-t-on imagine que l'air pût devenir un corps 
Iblide ? Auroic-on crû qu^on pouvoir lui ôter &: lui • 
toidre là Terni deieflort i Aurions-nous pûpenler 
que certains corps» comme la Pierre de la Veffie 
ic le Tartre ne font pour plus de deux tiers que de 
lair folide mécamoiphofé l M. Haies i^ait lui 
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rendre fbn premier être : il nous apprend jufqu a 
quel point la âamme ylârefpiracion des Animaux» 
éc la foudre décruifenc le reÂbrt de Tair : iime(îire la 
force de la re(piration>ÔC il cnitnice kmouveinent» 
jufqu au point de faire refpircir flrviwe' un Chién 
plus d'une heure après avoir coupe la crachée artère > 
il trouve le moyen de purifier l'air de le rendre 
propre à être rcfpirc plus long-tems 5 il démontre iès 
eâècs (br Je feu > fur les Végétaux 6c fur les Ani- 
maux: ce(bnc-là des échandltbns de (es dccouvef'* 
tes $ car je ne dirai rien de toutes celles qu'il a fàk 
fur les Plantes , fur la quantité de leur nourriture & 
de leur tranlpiration , bit leur accroiffemcnt , leur 
rcfpiration^ leurs maladies, liir laforce &: la quantité 
gk laiëve, fur fan mouvement» iaraiéfaâion, (â 
'qualité y &c. jémeobntenteraid'adtirer quelesama* 
teursde T Agriculture trouveront ici dcquois*amih 
fer, bc les Phyficiensdcquoismftruirc. 

L'Auteur a donne au Public un iecond Ouvrage , 
qui a pour titre: LaStatiqu€diS Animmêx: com- 
me il travaille aâuellementfiiFxesmatietesyôcqu il 
doit joindre lès nouvelles découvertes aux anciennes 
pour ne faire qu'un feul corps , on n a pas jugé à pro- 
pos de traduire cet Ouvrage, on s clt contenté de 
donner la ciaduâiond un Appendice qu'il y a join^ . 
dans lequel on trouvera quelques morceaux exceU 
kns» qui tous ont rapport à la Statique des Végé* 
tanz^ ou àfanalyfcde l'air. 
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L'OUVRAGE que je préfente à 
VOTRE ALTESSE ROYALE, 

b 
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a bejoinde Votre ^gujte Nom pour être à 

corner t des traits de î ignorance j Elle né-^ 
pargne par les recherches de cette ejpéce^ 
quoique fondées fur f expérience qui ejl le 
feul moyen de parvenir à la connoiffance 
de la Nature, connoiffance digne des plus^ 
grands Princes. 

Le plus grand le plus fage des Rois 
fia pas dédaigné de faire des, recherches 
fur la nature des Plantes , depuis le Cè- 
dre du Liban jufqu a rHyfope. Ainfije 
prêfume que V OT KE ALTESSE 
ROYALE "voudra bien agréer celle- 
ci j £îf s en amufer à fes heures de hijir ; 
jefpére même quElle trouvera du plaifir 
à voir de plus près le beau fpe£hècle que 
nom préfente la Nature dans fon Prin^ 
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la faiwe dans tthaes fes démarches , htç 
témoin de la grande puiffame quelle exer^ 
ce\ remarquer les tréjar s quelle confervei 
découvrir la force avec laquelle elle portei 
à fes produ^ions la nourriture quelle ure, 
du fein de la terre , du milieu des airs ; 
connoïtre enfin les qualités de ce même air 
qûe les plantes rejpirent aujji bien que 
nous , fy* qui produit un nombre infini 
i effets furprenans dont j'ai rapporté plu* 
Jieurs exemples. 

U étude de la Nature amuje agran- 
dit t e^rit , elle nous démontre la fa^ejfe 
£y* lapuijfance du Créateur , nous con- 
vainc en même tems de fa bonté infinie. Je 
fouhaite, MONSEIGNEUR, quil 

* 1 * ■ 
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perfe en ahandaf$ce fur VOTRE 

ALTESSE ROYALE/^/ Bénédi- 

'{lions ten^ùrelks ^ fpirituelkx: cs fom, 

tes Vœux ardens fimeres de celui qui 

MONSEIGNEUR," 



DE VOTRE ALTESSE ROYALE^ 



Très -humble & tréfr- 
obéiflanc fèrvitetir^ 
Halss. 
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PREFACE 

DE L A U T E U R- 

L'ON a fait en moins d'un i^écle de très-grandes 
& de très-utiles découvertes dans r<xconomie 
animale : les Plantes ont au£G été bien obfervées} 
Se Ton peut dire que rien n a échapé à la louable 
CuriofitédesPhyficiens modernes , & qu'ils ont éten- 
du leurs recherches fur tous les objen que nous pré- 
fente la nature : nous trouvons dans les Tranfa<f);ions 
Philofophiques , & dans l'Hiftoire & les Mémoires 
de TAcadcmie Royale des Sciences de Paris , plu- 
ficurs Expe'rienccs & plufieurs Obfervations curieu- 
fes fur les Végétaux-, mais le Doclicur Grcw, & 
M. Malpighi ont été les premiers, qui dans le mcmc 
rems, lans s'ctre cependant communiqué leur de(- 
fein , fèfont engagés dans des recherches très-profon- 
des & très-iiiivies fur la ftruâure des vaiflèaux &c 
lorgani&tion des plantes ^ ils nous ont donné des 
defcriptions très-exaâes & très>fidelles des parties, 
à les prendre depuis leur première origine dans 
lafemence, jufqu'a leur développement entier , de 
leur parËdt accroiifement ^ ils ont ob(èrvé les racines ^ 
]e tronc , Fécorce , les branches, les boutons , les 
rcjettons ^ les feuilles^ les fleurs & les fruits , & ils ont 
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remarqué qu'elles font toutes formées avec foin, & 
dans le deflcin de les faire concourir à pcrfcdlionncr 
l'ouvrage de la Végétation. 

Si ces Obfervateurs aulli intelligens que laborieux , 
euiTenc eu Tavancage de tomber iur les moyens de 
Statique, donc je me fers dans cqt Ouvrage, ils au- 
roient fait fans douce de grands progrès dans la con- 
noiffance de la nature des Plantes ; car c'eA la feule . 
méthode qui puiflè nous apprendre lûreroent à me- 
furerla quantité de nourriture que les Plantes tirent, 
& la quantité de matières qu elles tranfpirent , & par 
confequent c cft la (èute qui puifTe nous faire voir 
comment les changcmens de tems fie de faifen agif- 
fcnt fur les Plantes-, cette méthode eft auffi la meil- 
leure pour trouver la vîtefle de la lève, & la force 
avec laquelle elle eft tirée par la Plante , & pour con- 
noître au jufte la grandeur de la puifTance que la na- 
ture employé, lorfqu'clle étend ôcfait pouffer au de- 
hors les productions par l'expanfion de la lève. Il y a 
environ vingt ans que je fis auelques Expériences 
hœmojianques fur des Chiens j nx ans après jelesré* 
pétai fur des Chevaux & iûr d'autres Animaux; c'é* 
toit pour trouver la force réelle du fang dans lesar^ 
téres. I*ai rapporté quelqoes-undi de ces Expériences 
dans le troifiéme chapitre de cet Ouvrage. l'aurois 
fort (buhaité de faire dans le même tems de pareilles 
Expériences pour découvrir la force de la féve dans 
les Végétaux; mais je défcfperai pour lors de pouvoir 
en venir à tout, &ce n'eft qu'il y a environ Icpt ans 
<]ue par un pur hazard ^ il me vint fur cela quelques 
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idées un jour que j'efTayois , par dilférens moyens , 
d'arrêter les pleurs d'un vieux cep de Vigne que l'on, 
avoir taillé trop tard ^ je craignois qu'il ne vînt à pé- 
rir : après pluueurs efTais , qui ne réulîirent pas , je 
m'avilai de mettre fur la coupe tranfverfalcduccp, 
un morceau de ve^ie que je liai bien tout-au-tour : 
dans peu de tems je m'appcrçus que k force de la 
feve avoit beaucoup dilaté la veflîe , ce qui me fit 
penfer ^ que Ci je fixois au cep un long tuyau de verre 
de la même manière que je lavois fait auparavant 
aux artères deplulieurs Animaux vivans, jepourrois 
connoître par ce moyen la force réelle de la fêve , ce 

2m réuffit (èlon mon attente, ic c*eftde.là que j ai 
té in(ên(îblemenc conduit à niirc fiir les Plantes les 
Expériences & les recherches qui compofcnt cet Ou^ 
vrage. 

L'on peut dire que les découvertes que l'on a faites 
dans l'aconomie animale pendant ce dernier fiéclc, 
ont rendu l'art de la Médecine un peu moins impar- 
fait; des vues plus étendues fur la nature des Végé- 
taux augmenteront fans doute nos connoiflànces en 
Agriculture U en Jardinage \ c'eft ce qui me fait tÇ- 
pérer que mes recherches (èront bien reçues des 
Amateurs de ces Arts amufans , utiles & tnnocens \ 
car ils ne pooraont s'empêcher de (émir, que pour 
les perfeâionner , il faut tâcher d'en mieux connoître 
l objec , U que cette connoii&nce ne peut s'acquérir 
que par un grand nombre d'Expériences femblab les 
à celles que l'on verra dans cet Ouvrage. Lorfque * 
j'eus trouvé & que je me fus aiTur^par plu/leurs Ex- 
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pcricnces rapportées dans le chapitre cinquie'me , que 
les Vegc'taux circnc beaucoup d'air, non Iculcmcnc 
par la racine, mais aufTi par le tronc & les branches, 
H me prit envie de faire des recherches profondes, 
& luivies fur la nature de l'air , &: de tâcher de décou- 
vrir en quoi conliltc la qualité qui le rend fi impor- 
tant & (i néceilàire à la vie & à raccroiffemenc des 
Végétaux ; c cil ce qui ma fait différer de donner au. 
Public les autres Expériences que j avois ides deux ans 
auparavant à la Société Royale, 
. . Lefixiémechapitrecontienttoutesles Expériences 
que j'ai faites fur l'air : Ton y verra que tous les corps 
contiennent une grajide quantité dair^ que cet àir 
eft (ôuvent dans ces corps fous une forme différente 
de celle que nous connoifTons ; c'eft à-dire, dans un 
état de fixité, où il attire auili puinTimment qu'il rc-' 
pouffe dans Ion ctat ordinaire d'clailicicc : Ion verrai 
que ces particules d'air fixe qui s'attirent mutuelle- 
ment, font , (comme l'avoit deja obicrvc l'iUultre Au- 
M.^^L*' fc*-^^* de cette importante découverte) fouventchaf- 
fées hors des corps denfes par la chaleur ou la fermen- 
tation , & transformées en d autres particules d'air 
éladique ou repoullànt, & que ces mêmes particules 
éiaftiqucs retournent par la fermentation , & quel- 
quefois fans fermenution^àleur forme précédente; 
c'eft-à-dire, deviennent de nouveau des corpsdeniès. 
' C'eft par cette propriété dmfhihk de lair^ que ce 
font les principales opérations de la nature ^ car il eft 
évident qu'une maiTe toute compofëie de particules 
qui s'attireroicnt mutuellement^ ôc dans laquelle il 

ne 
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ne trouveroic pas la quantité nccefTaîre de parii. 
culesëla(^iques ou rcpouilànceSydeviendroit bientôt 
une mailc inaâive. C'eft par ces p opriecés des par- 
ticules de la matière que le Chevalier Newton a ex- 
pliqué les principaux plicnoméncs clc la nature , &: 
c'ell par ces principes que le Doci iir Trcind rend 
railon .ics opérations de la Chymic. ileliJonc d'une 
très-graiule importance de rcconnoi:: c encore plus 
évidemment CCS propriece's avives dans ia matière par 
des oblervations rcite'rées ^ & par des Expériences 
nouvelles-, & c'ell une grande latisfacVion que de les 
retrouver par tout : les Expériences iuivantes nous 
en donneront des preuves évidentes, en nous mon* 
(rant la grande puiifance de l'attradlion des particu. 
les acides & fulphureuies près de leur point de con. 
trad , où elles agiffcnt avec aftèz de force j>our fixer 
&roûmectre les particules aériennes & elaftiques, 
donc U force répuliîve eil cependant alTez pui(fante 
pour ne pas fuccomber fous les poids énormes dont 
elles (ont quelquefois chargées } ces particules pat 
fentainfide 1 état d'une forte répulfionà celui dune 
grande attradion ; TélafVicité n*eft donc pas une pro« 
prieté incommuta ble de Tair : ce qui fe prouve encore 
en faifanc attention qu'il feroic impofïibîe que la 
grande quantité d an- qui lort de la lubllance des 
Animaux & des Végétaux y tût renfermée fous la 
forme & dans l état d'clallicitc ^ (ans briier en un in- 
flanc leurs parties 4 en les divilantavec une grande 
explofîon. 

]'ai tait mes Expériences avec loin , & j'en rap« 

c 
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porte le réfultac avec fidélité, je fouhaiterois avoir 
été aulE heureux à en tirer les juftes conféquences \ 
ihais quoique je n'aie encore fait que peu de chemin 
dans ce pays de recherches , j'ofc me flatter que par 

ma méthode , on peut dans la fuite faire des progrès 
confidcrables dans la connoilTancc de la nature des 
Plantes. 

Je fouhaite que cet effai puifTe engager d'autres 
perfonnes à travailler dans le même goût j le champ 
cfl: vafte, il faut pour le défricher pluficurs tctes & 
pluficurs mains j le nombre des objets clt même im- 
menfej 6c les opérations mervcilleufes de la nature 
font (î cachées & fi éloignées de la portée de nos 
(èns dans l'état où elles paroiflènt d'abord , & où elles 
(èpréfentent naturellement, qu'il eil impofHble au 
génie le plus perçant de les pénétrer , à moins qu* il 
n'ait pris la peine d analyfer la nature par une mite 
nombreu/è & régulière d'Expériences & d'Obferva^ 
tions , feul fondement fur lequel nous devons nous 
appuyer , fi nous voulons Ëiire des progrès dans la 
connoiflànce de la nature. 

Au refte , je reconnois ici que \t dois beaucoup à 
feu M. Robert Mather , mon Ami , qui m'a bien 
aide dans ce travail. 
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INTRODUCTI ON. 



mm 



LUS nous fiûfens de recherches fur les 
merveilleux ouvrages que nous préfente 
le théâtre de l'univers, plus nous v trou, 
vons de beauté & d'harmonie $ plus nos 
B vûes (ont perçantes , plus nous nous (en- 
tons frapés d'une conviâion lumineufe Ôc trionu 
phantederenftence^de la fageffe & de la puiilance du 
Créateur ; ce divin architeâe, qui par une varîetésn. 
nombrable decombinaiibns de la matière , ordonne 
la dépendance des caufes & des effets , & conforme 
leur enchaînement aux grandes fins de la nature. 

, Cet Etre, tout fage s'cft fait une loy de créer avec 
nombre, poids & mefure \ il a gardé dans fes ouvra» 
gcs les proportions les plus exa<5tes : pour les péné- 
trer , nombrons , pelons ôc mefurons ^ c'ed la mé* 

A 
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LA STATIQUE 
thode la plus ratfimoable , U plus fûre» les graiic» 
fuccès qui l'ont toujours diAingu^c doiveatBOusanî- 
mer à la (iiivre. 

C'e(V en nombrant 6c me&rant que le grand PhL 
lofophe de notre fiecle a fçû. déterminer uloy de la 
circulation des Aftres ^ c'eft.par ces moyens qu'il a 
dévoilé & réglé h théorie de leurs dîftances à leurs 
centres communs de gravité & de mouvement \ c'cft ' 
par là qu'il a démontré que T>ieu a non feulement com^ 
pris U poujjiere deU terre dans une mefurCyC^ pesé lesmon^ 
ta^es cir les colines dans U halancf i ( / faïe. XL. ii.) mais 
qu'il a aulTi fçu mettre en cqUilibre ces vaftcs globes 
de notre fy ftéme au tour de leur centre de pefanteur. 

Rcfléchiflons fur les découvertes que l'on a faites 
dans l'aconomie animale ; les principales ne font- 
elles pas dues à l'examen ftatique des fluides , aux ob-$ 
fèrvations des quantitez de folide ôc de liquide que 
l'animal prend cous les jours pour nourrir^ à la dé« 
termination de la force 6c de la rapidité de ces mê- 
mes fluides y foit dans leurs canaux propres , foit dans, 
les couloirs des fecrétions, en6n à la recnerche exaâe 
de la quantité de matière fuperfluc que la nature: 
cbaiTe par différentes voies pour fiure place à denou- 
vcanz nipplénients ? 

La même médmiique maintient ta vie » & fidr 
laccroifièment des Végétaux ^ leurs fluides abondans 
fervent de véhicules aux parties nutritives : l'analogie 
entre les Plantes 6t ks Animaux eft donc fi gran& ^ 
que la conformité desmétbodes , nous doit, avec ratw 
ion , faire efpcrer de grandes découvertes. 
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DES VEGETAUX, Chap. I. 5 

CHAPITRE 1. 

Expériences fur la quantité de liqueur que Us 
. Arbres & les Fiantes tirent & tran/ptrent. 

£ X P B K I B'ir C B I. 

LE troiflémc de Juillcc 1714. pour trouver h 
quantité de liqueur tirée & tranfpiréc par un 
Soleil y je pris un pot de jardin , ( fîg. i. ) dans lequel ^ 
écoic un grand Soleil a de trois pieds U demi de hau. 
teuTy que j'avois planté exprès dans ce pot lorfqu'il 
étoit jeune ^ ce Soleil écoit une plante annuelle de la 
grande e^oe. 

Je couvris le pot avec une platine mince de pbmb 
laminé , & je cimentai bien toutes les jointures , en 
Ibrte qu'aucune vapeur ne pouvoit s'échaper \ mais 
l'air par le moyen d'un tuiau de verre d fort e'troit , qui 
avoit 9 pouces de longueur, & qui ecoit fixe' près de 
la tige de la plante, communiquoit librement de de- 
hors en dedans (ous la platine de plomb. 

Je cimentai aufli fur la platine un autre tuiau de 
verre ^ de deux pouces de longueur & d'un pouce de 
«iiamctrc ; parce tuiau j'arrofois la plante , & cnfuite 
j'en fermois l'ouverture avec un bouchon de liège i 
je bouchai de même les trous î , / , au bas du pot. 

Je pefai le poc avec la plante matin & loir pen- 
dant quinze differcns jours que je pris entre le troi- 
sième de Juillet ^ khuiâémc d' Août , après quoi ié 

Aij; 
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coupai la tige de la plante au niveau de la platinede 
plomb , je couvris la coupe du chicot avec de bon 
. ciment , & en pcfant mon poc qui iétoit poreux , & qui 
n étoit pas vernifTc ^ je trouvai oue la tranfpiAtion qui 
fc £ûfi>it à travers fcs ports etoit de deux onces en 
chaque douze heures ae jour -, ce qui étant mis en 
compte avec les poids journaux de la plante de du 
pot , je trouvai que la plus grande tranrpiracion de 
douze heures d'un jour fort fec & fort chaud croit 
d'une hvre quatorze onces , ôc que la tranfpi- 
ration prife iur un pied moyen c'toit d'une hvrc 
quatre onces , pendant chaque douze heures de jour, 
tatranfpirarion pendant une nuit chaude , Icche, & 
fans aucune rofce fcnfîble,etoit d'environ trois onces; 
mais auffi tôt qu'il y avoir un tant foit peu de roiee , il 
ne fe faifoit plus de tranfpiration i & lorfque la rofec 
ctoit abondante , ou que pendant la nuit il tomboit 
un peu de pluie , le pot & la plante augmentoicnt 
de deux ou trois onces. Rimgr^^uex jue Us foids dont 
je me fit)ms énùent de fii:^f onces a la livre. 

Je coupai toutes les feuilles de la plante » & j'en 
fis cinq diiïerens tas (èlon leurs différentes gran. 
deurs ^ enfuitc je me&rai la furface d'une des reuil- 
les de chaque tas en appliquant deffus un grand 
rezeau &it de fils qui le croilblent à angles droits, - - 
«Bcformoient des petits quairrez d'un quart de pouce 
chacun $ de forte que j'eus par leur nombre ta fùr- 
&ce des feuilles en pouces quarrez i & multipliant 
cnlùite chaque nomore par celui des feuilles du tas 
correfpondant, je trouvai que toute la fuifiKC de li^ 



Digitized by Googl( 



tcz, ou a 39 pieds quo»-,.^, ' 

3'arrachai un -^««-le Soleil à peu près de la taille 
du premier ; il avoir huit maîtrcfles racines qui s'c'- 
tendoient obliquement , par rapport à la tige , juL 
qu a 15 pouces de profondeur , & il avoir outre cela 
un chevelu fort épais , qui , en s étendant en tout 
fens , formoit un nemirpherc à environ neuf poucç^ 
de diflance de la tige ^ & des principales racines. ' 

Pour fupputer la longueur de Coûtes les racines^ 
je pris une des maicredes racines avec tout fon che. 
velu , je la mefiirai ^ la pefai -, ôc pefànt enfiiice les 
autres racines avec leur chevelu , je trouvai que la 
longueur de toutes les racines étoit au inoins de 
S448 pieds. 

Et fuppofànt le moyen contour de ces racines ^gal 

a^ de pouce, leur furfacefe trouva deii86 pouces 
quarrcz, ou de 158 pieds quarrez , c cft-à-dirc égal 
à 7 delà furfàce de toute la plante hors de terre. 

Les 2.0 pnçesd'eau , c|ui (bac, comme (lous Tâvons 
trouvé ci-dèfliiSy la quantité moyenne de la tran(pL 
ration de la plante pendant douze heures de jour , ^ 
font 34 pouces cubiques ; puifqu un pouce cubique 
d eau pefè 154 gcains : diyâant donc ces 54 pouces 
d eau par la (bperfide dé toutes IcsYacines , c e(l-à^ 
dire, par it86 , nous aurons -'l^ ou— pour lahau- 

teur du folide d'eau , tirée par toute la iurface des^ 
racines. 

£c la fuperâcie de la plante hors de terre étant de 



brclcs 34|.JUCeirjJ-^.,.. fiÎTiirou 77^ pour 
la hauteur du (blide d'eau cranfpim par toute la 

furfdce de la plante hors de terre. 

De là,Iavîtc{rc avec laquelle l'eau entre par la fur- 
face des racines, pour fournir à la tranfpiration, ell: àla 
vîtcflc aveclaquelle fe fait cette rranlpiration , com- 
me 165 font à 67 , ou comme ^ à ~-,àpcupr^ 

comme 5 font à 

L'aire de la coupe horizontale à l'endroit moyen 
de la tige écoic d'un pouce quarré } ainfî Taire 
de la iur&ce des {èuilles « celle de la fiirfkce des 
racines , 9c celle de la coupe de la tige font comme 
les nombres 5616 » iiSé , t. . 

Les vîtedès à la furfkce des feuilles , à celle des 
racines, & dans la tige , font données par une pro* 
portion réciproque des furfaces. 



M .^Feuilles, j6i6 
Racines ^ uS^ 



V) 



-o-^ ^ de pouce. 



^ iTigc I J ij P (34 pouces. 

Mais leur tranfpiration étant de 14 pouces cubi- 
ques en douze heures du jour, il faut que ces 34 
pouces cubiques paflent tous par la tige en douze 
heures ^ ainfi la vîtefTe de la (cve dans la tige leroit 
proportionnelle à ces 34 pouces en douze heures, fi 
la tige e'toit , comme un tuyau , tout-à-fait vuide, 
Pour trouver donc la quantité de matière folidc de 
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DES VEGETAUX,CHAP. y 

k tige i le 17. Juillet à lèpe lieiires du marin je coupai 
à fleur de terre, un Soleil , il pefbit trois livres \ au 
bout de trente jours il étoit très fcc , & il avoit perdu 
deux livres quatre onces, c'eft-à-dirc, les trois quarts 
de tout Ton poids j ainfi il n'en rcllok qu'un quart pour 
les parties 'iolidcs de la tige-, (car en mettant un mor- 
ceau de la tige d'un Soleil verd dans l'eau , je trouvai 
qu'il ctoit à très-peu près de la même pclanteur fpe- 
cLfîque que l'eau ) ce quart rcmplifToit donc d'aurant 
le dedans de la tige , & confequemment la vîtcflè 
de la fe've devoit augmenter proportionnellement; 
c'eft-Ldire , être d un tiers pluk grande C à canio 
de hk proportion réciptoqnc ) que de 34 pouces 
ctibiqt]«$ que bous trouvions qui paffoient par \tt 
tige en douze heures ^ éoù. k vîteiTe de la fihre: 
danslarige fera de 45 pouces | en douze heures, tvt 
fuppofant ici qu'il n'y a ni circulation ni retourdeA^e. 

Si nous ajoutons à 34 (qui eft la moindre vîteflè^ 
fon tiers 11 y nous, aurons la plus grande vîtefTe 45 y ;^ 
Icseipaces étant comme ylosox «4, les vîceilès fonlt 
comme 45 1- font à j4, ' 

Mais fi nous fuppoiÔRs que les pores dans la for- 
Face des feuilles font en même proportion avec la 
fiirface de ces mêmes feuilles , que l'aire des vaifleaux 
ieveux dans la tige eft avec l'aire de la tige - alors U 
vîtc(re dans les i^euillcs , les racnies &la cige , ier<k 
augmente'e dans la même proportion. 

Ayant ici donné le rapport du poids, de la grof^ 
ieur, grandeur ^luf&ce de €cuepltote'^& d^ quai»^ 
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titez quVlle tire & tratifpire, ne conviendroi^iI pas 

à préfent d'en ^re k eomparaifbn avec la nour- 

* rirure & la tranfpiration du corps humain ? 

Le poids d'un homme bien taillé eft de 160 livres: 
le poids de mon Soleil cft de trois livres ^ ainfi leur 
poids font comme 160 font à.5 ^ ou comme 5} fonc • 
a 1. 

La {urface d'un corps humain de ce poids , eft 
égale à 15 pieds quarrez, ou à 2160 pouces quarrez. 

Celle du Soleil eft de j6i6 pouces quarrez } ainfi 
la furfacc du Soleil eft à celle d'un corps humain 
comme 16 font à 10. 

La quantité tranfpirée par un homme en vingt- 
quatre heures eft d'environ 31 onces , comme le 
Doâeitr Keâ la tronvé. Voyez Ùl MtdkinéSmké Bd» 
tannicd» 

La quantité tranfpirée par la plante, dans le même 
ten(is , eft de tz onces en ajoûtant t onces pour la 
tranfpiration au commencement & à la fin de la 
nuit cnfuilift, c'eft-à dire, pour la tranfpiracionqui 
{e fitifbit le (bir de le matin , avant Tioftant oà je 
pefois la plantç. 

Aififi la cranrpiration d'un homme eft ï celle d'un 
SToleil, comme 141 ibnt à 100. 

J'ai trouve' , par une expérience certaine , que la 
rcfpiratîon & le jeu de nos poulmons chafToic 
hors de nous au moins fix onces en vingt-quatre 
heures -, ôtant donc ces 6 onces des 31 ci-deflîis , 
rcfte 15 onces, chaque once eft de 437 grains ficdemij 

oncps nous dojnneroQtdonçio^j/gr^i^s & demi , 



9 

DES VEGETAUX, Châp. T. ^ 
' i|Di ^canc divifés par nombre des grains d'un 
pouce cubique d'eau , nous aurons 43 pouces cubi- 
ques pour la tranfpiration d'iyi homme ; divifanc 
ces 43 pouces par la furface de Ton corps , c eft-à- 
dire, par 1160 pouces quarrez, notis trouverons que 
chaque pouce quarré delà (tirfacé de (on corps laide 
tranfpirft de pouce cubique en vingt-quatre heu- 
res : donc à furfaces cgales & en tems égaux , la 
tranfpiracion de l'homme eA à celle de la plante » 
comme ^ cft à ou comme jo font 

Ce qui fait que la tranfpiration eft plus abon* ' 
dante dans l'Homme que dans la Plante, c'eft qu'if 
v a toûjours plus de chaleur dans l'Homme que dans 
la Plante -, car la chaleur de la Plante ne fçauroit être 
beaucoup plus grande que celle de l'air qui l'envia 
ronne , qui en Eté eft de julqu'à ^5 degrés au- 
dcfTus du point de la congcUacion. ( oye:^ Exp. 20.) 
Au lieu que celle des parties extérieures les plus 
chaudes du corps humain eft de 54 de ces degrés , & 
celle du fang de 64 des mêmes degrés , à peu 
près la même que celle de l'eau échauffée , au 
point , qu'un homme puifTe tenir fa main dedans en 
la promenant : ce qui eft une chaleur crcs«capable 
de produire une grande évaporation. 

Quejlion. Puifquc les tranfpirations de furfaces 
égales dans l'Homme & dans le Soleil, font en- 
cr'elles comme 165 font à 50 où comiïie ) j font à i, 
U que les* dégrés de chaleur font comme & à 1. 
La fomme ou la quantité des aires des pores de &r<> 

B 
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fiices égales dans l'Homnie & le Soleil, ne doi- 
vent-elles pas être comme 16 font à i > car il femble 
que les quancicez é^porces d'un fluide , devraient 
être comme les dégrés de chaleur, & la fomme des- 
aires deSspores pris enièmble. 

Le Doâeut KeiU » pour eflimer les évacua* 
tions de £>n corps, trouva qu'il mangeoit & bilr 
voit 4 livres 10 onces toutes les vingt- quatre* 
heures. • 

Nous avons vu qu'un Soleil tire & tranfpire dans 
le même^èms zr onces j donc la nourriture de 
l'Homme eft à celle de la Plante, comm^ 74 onces 
font à 11 , ou comme 7 font à i. 

Mais fi l'on ôtc avec le Dodeur KeiU , 5 onces 
pour les gros excrcmens , il ne reftera que 4 livres 5 
- onces pour la nourriture qui entre dans les veines d'un ' 
Homme j ainfi en faifanc le calcul , on trouvera qu'à 
maffes égales &c en tems égaux , la Plante tire 6c 
tranfpire 17 fois plus que l'Homme. 

Puifque mafTe pour maflè, le Soleil tranfpire 
17 fois plus que l'Homme , on voit qu'il étoit né- 
ceffaire qu'il eût une furface très -étendue , pour 
tranfpirer fi abondamment) d'autant plus que c'efl: 
la feule voye par où une Plante puiffe k déchar, 
ger des fuperfluitez nuifibles« au lieu que IHom- 
me (è délivre de plus de la moitié par d'autres 
moyens. 

Car toute la fur&ce de fi>n corps , avec l'aide 
de la chaletu: de fon fang ; ne fiiffiiènt pas pour £ûre 
tianipirer plus de la moicié du fluide (uperfln , les reina 
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font le crible dont fe (ère la nature , pour faire paflTer 
l'autre moitié. 

Il entre donc &c il fort en vingr-quatrc heures 
17 fois plus de nourriture à proportion des mafTcs 
dans les vaiilèaux fcveux d'un Soleil , que dans les * 
Yeines d'un Homme } ne pourroic-on pas attribuer 
k neceffité de cette grande quantité de 4iourri- 
cure à fa qualité > car , félon tontes les apparences , 
quand elle cfl: tirée par la* ratine de la Plante, elle 
n'efl pas fi chargée départies nutritives qnele chyle, 
lorfimll entre dans les veîn^'laâées des Animaux; 
il fiulbR. donc pour îiourrîrfitffiQnimcfit la Planté ^ 
&2re pailertnic .phis grande quantité de . fluide, on- 
tre que cette al>ondance dèfluide (èrtl acdelerér le 
mouvement de la féve , fans quoi il eût été tr^.lent; 
les Plantes n'ayant pas un cœur comme les Ani- 
maux , pour en augmenter la vîtefle , & la févc 
n'ayant probablement qu'un mouvement progref. 
ûf, ôc ne circulant pas comme fait le fang dans les 
Animaux. 

Puifque les Plantes ou les Arbres ont befoin , 
pour fe bien porter , d'une tranfpiration fi abon- 
dante, il eft probable que plufieurs de leurs mala- 
dies viennent de ce que cette tranfpiration eft quelr 
quefois interrompue par l'intempérie de l'air. 

La tranfpiration dans l'Homme eft Ibuvent arrê- 
tée, jufqu'à caulèr des accidens fâcheux, non-feule- 
ment j>ar Imteniperie de l'air , mais auifi par fin. 
teftiperance , les grandes chaleurs 6c les grands 
froids: poiir*la ttan^iration de la {lante, â n'y a 

Bij 
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qoe rincemperie de Fair qui puillè l'arrêter , à moins 

2ue le (bly dans lequel eft la Plante , manquant de 
ics propres U convenables à cetre Plante , ne lui 
fbumiflè pas ailèz de nourriture^ & par là diminue 

fa traiifpiration. 

Le Docfleur Keill ayant obfervé fur lui-même y 
que l'intervalle entre la plus grande & la moindre 
tranlpiration d'un Homme en bonne fanté e'toit 
très-grand , puiiquc fa tranfpiration alloit depuis> 
une livre & demie jufqu'à trois. J'ai auffi fait la 
xncme obfervation , fur mon Soleil , & j'ai trouvé 
que lorfqu'il fc portoit bien , fa tranfpiration alloit 
de ]6 onces julqu'à x8 en douze heures de jourj ce 
qui ed aufli un fort grand intervalle. Plus il droit, 
arrofé , & plus il tranlpiroit abondamment j( toutes, 
çhpfes égales âc plua il manquoit. d eau , & moinsr 
il ttani^irpit. 

ExpsuisNCx IL 

£ K VUE le 3. de Juillet 6c le 5< d*Août , je priir 
neuf |ours , pendant lefquels loir & matin je pelai 
un Chou de moyenne grandeur, qui avoit crû. dans 
un pot de jardin , que j'avois couvert de plomb com. 

me lé pot du Soleil dans TExpcrience 1. Sa plus 
grande tranfpiration en douze heures de jour fut 
d'une livre 9 onces , la moyenne tranfpiration d'une, 
livre 3 onces, ou de 31 pouces cubiques ^ fa furfacc 
fè trouva de 173^ pouces quarrez , ou de 19 piods. 
qu^rezj dxviiànc donc ces ^i pouces cubiques par 
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les 17 j6 pouces quarrcz de & fiirface , on trouve un 

peu plus de ^ de pouce pour la hauteur du folidc 

d'eau, que fa furÊu:e tra^ifpke en douze heures de 

jour, . . 

L'aire de la coupe horizontale , à l'endroit moyen 

de la tige du Chou , fe çrouya de ^ de pouce qûar- 
ré i ainfi la vîtefle de là fcve/dahs là tige , eft 
à la vîtefle avec laquelle le feit la cranfpira- 

f \ ICO 

don par les feuilles , comme 1736 lont a — 
ou comme 4168" font à l v car 175^ multipliez par 
jjéi & divifez par 100. , donnent 4168 : mais u 
Ton met en compte les parties folides de la tige qui 
rctréciflcnt le pj^gc , la vkelTe fera augmentée 
proporcionneUemenc. . 
La longueur de tQUtes les tacites le trouva de - 

470 pieds , leur moyen contour, de ^ de pouce» leur 

furface de 1^6 pouces quarrcz ou environ ; & elle 
eftfi petite en comparailon de celle des feuilles, qu'il 
eft neceflaircque la févc entre dans les racines avec 
onze fois plus de vîtefle qu elle ne fort par les feuilles. 
' £a mettant la longueur moyenne des racines à 
12, pouces y elles doivent occuper un hcmifpherede 
terre de deux pieds de diamctcre,ccft-àrdircx-j^dc 

pied cubique. 
En comparant la furface des racines d'une Plante 

avec la furface des parties de cette même Plante 
qui iont hors de terre, nous voyons la raifon pour, 
quoi l'on eft obligé de regrajacher pluficuis. bian« 
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ches d*ufi arbœ tran(î>Uiit^) carfî 156 poucetfdcfiur* 

^ccfont nëce(nûrèsaax1racines pour entretenir notre 

Chou en bonne fanté , fuppofbns qu'en l'arrachant 
pour le traniplantcr , on coupe (comme cela arrive 
prefqu'à tous les jeunes Arbres qu'on veut tranfplan- 
ter ) la moitié' de Tes racines, alors on voit qu'il ne 
pourra tirer de la terre que la moitié de la nourri- 
ture ordinaire parles racines, & même qu'il n*ea 
tirera pas, à beaucoup prcs , la moitié -, puifque , 
outre que le nouvel nemifphere qu'il occupe dans 
la terre eft moindre que le premier , Tes racines 
kyant été racourcics , la terre nouvellement re» 
tnuée » né touchant d'abord les racines qu'en peu 
de points, on ne peut pas dire que les racines tirent 
dans tous les points de ieur iùrlfàce. Cesraiibns» 
flu(ri-bien que l'expérience , nôus convainquent de 
la grande n^âiie qu'il y a d'acrofer les nouvelles 
plantations. 

On doit cependant le faire avec quelques prdcau^' 
fions i car l'habile & Tingenieux M. Philippe Miller^ 
(de la Société Rpyale , êc Bounifteau Jardin deCheU 
fcsL , nous dit dans Con excellent DiéHonnaire des Jar- 
diniers & Flcuriftcs," Qu'il a vu plufieurs Arbres , qui 
«ayant été trop arrofèz après leur tranfplantation , 
9> ne montroient la jeune pouffe , que poui la LiilTcr 

pourrir, ce qui fouvcnt donnoit la mort à l'Arbre; 
{Supplément ,'vol. II. fous le titre : OfpUntaing.) Et moi- 
même , j'ai obfcrvé que le Poirier de l'Exp. VII. donc 
la racine trempoic dans l'eau , tiroit tous les jours de 
,Q^oins en joio^ de nourrisure par fes racines ^ ^ 
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cela y parce que les vaiiTeaux féveux des racines ; 
aufli>bien que ceux des branches retranchées , s e^ 
coienc fi remplis & & cbf^rgèz de fucs par leur iejQor 
dans 1 eau ^ qu ils ne Douvoienr pli^s en tirer pour eu 
tranfinettre aux feuilles. 

£ X p B R I s N C « IIL 

Entre le iS. de Juillet & le ij. d'Août, je pris 
douze jours , pendant lefquels je pe(ài foir & matin 
un pot , dans lec|uel ctoit un fcp de Vigne des plus 
vigoureux -, il me venoit , auffi-bien que pluficurs 
autres Arbres , du Jardin du Roy à Hamptoncourt , 
par le moyen de l illuRre M. Wtjci je fis à ce fep ôc 
a fon pot , la mcmc préparation qu'au pot de mon 
Soleil : fa plus grande tranfpiration en douze heures 
de jour , me de 6 onces 144 grains^fa moyenne de 
5 onces 240 grains ou de 9 ^pouces cubiques. 

La liirfacç de (es finiillcs Ce trouva de 1810 pouces 
quarrez , ou bien de 11 pieds 91 pouces quarrez : 
divifant donc 9 \ pouces cubiques par Taire desfeuil- 
les 1810, je trouvai pour la hauteur du folîde d'eau 
que tranfpiroit k Vigne en douze heures de jour 
un T^de pouce. 

L*aire de la coupe tranfveiiale de Ta tige étolt d'un 
quart de pouce ^ donc la vîteffe de la fève dans la 
tige cft àla vîreflc de la févc à la fur&ce des feuil- 
les , comme 1810 multiplcz par 4 , c'eft-à-dirc,rom- 
me 7x80 font à 1. La vîtelTe réelle du mouvement de 
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k '(éve dans la tige eft donc ~ ou 3S de pouces 

environ. 

On voit bien qu'on fuppofe ici la tige creufc; 
mais ayanc fait fechcr dans un coin de cheminée 
un grand lep de Vigne que j'avois coupé dans le 
tems qu'elle pleure , je trouvai que les parties loli- 
des faifoiendes trois quarts de la tige, ainfi les paf- 
fagcs de la fcve e'toient Ci relTerrez , que la vîtefTc 
devoir augmenter au quadruple , c'efl: à-dire, <juil 
devoir pafler 152. pouces en douze heures. 

Mais il faut de plus confide'rer, que fi la fcve eft 

Flûcôc une liqueur raréfiée, ou une vapeur, que de 
eau, (à vîceile fera augmentée en proportion dire<^é 
desefpaces au occupera la même quantité d'eau & de 
vapeur ^ ainh en fiippo&nt que l'eau raréfiée iuTqtt'au 
point de s'élever en vapeur, occupe (bus cette for- 
me , dix fois plus de(pace qu*elie n'en oçcupoic 
lorfqu'ëlle n'étoic que eau^ en cet état elle mon- 
tera dix -fois plus vite, û l'on veut, comme il le 
faut ici , que la même quantité en poids de cbzi. 
cune-paflè par les mêmes tuiaux dans le même tems} 
ainfi l'on doit jtoûjpurs avoir égard à cette augmen- 
Quion dans tous ces calculs du mpuvemenç de la 
féve dans les Végétaux. 

Ex pbriskcb IV. 

£ N T R B le 19. de Juillet & le 15. d*Août y je pris 
douze jours, pendant lefquek je pefaifoit & matin 
un Pommier gicSê fiir Paradis ^ il étoit cru dans un 

pot. 
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pot que je couvris avec du plomb , comme j avois 
fait le pot de mon Soleil , fa tête étoit claire & peu 
chargée de feuilles ; car elle n'en avoir en tout que 
163 5 dont la fuperHcie fe trouva de 1589 pouces quar« . 
rcz , ou bien de 1 1 pieds 5 pouces quarrez. 

Sa plus grande tranfoiration en douze heures âe 
jour , fut de II onces, ïk moyenne cranipiration de 
9 onces ou de 15 \ pouces cubiques. 

En divi&nc ces ij ~ pouces cubiques par lafùrface 
1589 des feuilles, nous aurons la hauteur du folide 
d'eau tranfpirée en douze heures de jour c'gale à 
—de pouce. 

L'aire de la coupe tranlverlale du tronc le crouVa 
d'un quart de pouce quarré -, donc la vîtelTe dans 
le tronc eft à la vîtefTe a laruréu:e des feuilles , com- 
me 1589 multipliez par 4, ou. comme 6556 &nc à i, 

' £xP£ilX£NCB V- 

E N T R B le it. de Juillet & le » j. Janvier , je pris 
dix jours , pendant lesquels je ^e&i foir te matin un 
Citronnier fort vigoureux j il etoit crû dans un pot 
de jardin que je couvris de plomb comme les autres. 

Sa plus grande tranfpiration en douze heures de jou^ 
fut de huit onces, fa moyenne tranfpiration de Hx on- 
ces ,ou bien de 10 j pouces cubiques -, pendant la nuit 
il tranfpiroit quelquefois d'une demie once , quel- 
quefois il ne tranfpiroit point du tout , & d'autres fois 
3 àugmentoit de i ou i onces , içavoir \ lorfquil y 
avoiteu pluie ourofée abondante. 



ij- LA STATIQJJE 

La {iirface de (es feoilles iè trouva de zjjy pouces 
^uarrez, ou de 15 pieds 59 pouces quarrez \en divi- 

iant les 10 pouces cubiques de tranfpiration par cette 
furfacc 2,jj7 , nous aurons^ de pouce pour la hau- 
teur du iolide d'eau cranfpirec en douze heures de 
iour^ 

* 

(— dans la Vigne en douze heures de 



jftinfi les crani^ 
pirations diffc- 



jour. 



^daxis l'Homme en vingt-quatre 

heures jour &nuit, 
— dans le Soleil en vingt-quatre hcu^ 



i^fs^^A^^^Am^J 'cs jour &nuit. 
rentes dans des< i , ^ , « 

' 1 . 7:^ dans un Chou en douze heures 
aires égales , . 



aires 
font 



de jonr. 

^^dans un Pommier en douze beurei 
de jour, 

^jdans un Citronnier en douze heu--, 
res de jour. 

L'aire de la coupe traniverfale de ce Citronnier 

c'toit 1 pouce quarré ; donc la vîteffe de la (eve 

dans le tronc cft à la vîteflc à la furface des feuilles, 
comme 1768 lont â i ; car 1557 multipliez par 100 , 
& divifez par 144 , donnent 1768: ce calcuHuppofe 
le tronc vuide ; ainfi la vîteffe doit augmenter dans 
Je tronc 6c dans les feuilles, à proportion que le paC 
fage eft plus reilèrrcpar les parties folides. 

Si nous comparons la tranfpiration des cinq Plai»- 
tes précédentes, nous trouverons que le Citronnier,, 
qui eft toute l'année verd ^ tranfpire beaucpup moins 
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que le Soleil, la Vigne & le Pommier, dont les feuilles 
tombent avant l'hiver. Cciï cette moindre tranfpira- 
tion qui fait que ccrtaincsPlantcs rc'fiftent au froid des 
hivers , parce qu'elles n'ont beloin pour fe conferver 
que d une crès pecice quancité de nourriture, àpro-' 
portion des autres : à peu près comme les animaux 
peu fiuiguins , tels que (bhc les Grenouilles , les Cra- 
peaux, les Tortues, les Serpens , les Infeâes^ j8cc. 
qui ne tranfpiranc pas beaucoup , peuvent paifer 
l'hiver entier, (ans prendre de nourriture. Au refle» 
j'ai Ëiic ces mêmes Expériences fiur douze autres e£> 
fèces d arbres toujours verds , Se j*ai trouvé leur, 
tnmfpiration confbonment moindre que celle des; 
autres arbres. 

Monfieur Miller, dont j'ai parlé à-éetCus , a &k de 
pareilles Expériences au Jardin des Plantes à Cheliêa 
liir un Mufa , un j^loer , & un Pommier de Paradis, 
en les pefant le matin , à midi & le foir pendant plu- 
fleurs jours de fuite. Je vais infc'rer ici le Journal de 
fes Expériences tel qu'il me l'a communiqué ; on 
pourra y remarquer combien la différente tempéra- 
ture de lair influe fur la tranfpiration des Plantes. » 

Les pots dont il fè (crvoit e'toient verniffcz , leur 
fond n'c'toit pas troue' , comme l'eft ordinairement 
celui des pots de jardin; ainfi tout ce qui le trouvoit 
manquer au poids, avoit ne'ceffairement pafTé parles 
cacines de ces Plantes, ôc s etoic exhallé. 
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foHTHél de Id Tfânf^hrdtim Je tJvhre Musa. * 

La furface de toute la Plante étoit de 14 pieds 8 7 
pouces quarrez» Les difïerens degrés de la chaleur 
de l'air font ici marquez par des degrés pris au-deilùs 
du point de la congcltation de mon tnermomêtre^ 
décrit ci^près , Exp. XX. 
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Rcniarqacz que cette Plante étoit dans 
une ferre échauffée , & oà Ton cmrcte» 

r.o:c cominucllerocnt un petit fta { iVrft 
pc<il de la ferre droit Sud-Eft. 

Ce jour (fcoic chaud & ferein. Le matin 
je remarquai de grofïê goûtes «feairâfexb 
trdmité de chaque rciiilic : auflî voit-on 
que la Plante ccuifpirc beaucoup ce iou& 
lâ. 

Ce jour étoit très -chaud dc fortftrciiw 
Jour (ccein & aflcz chaud. 
Soleil & nuage. Le matin je ver(ài ix 
onces d'eau dans le pot. 

Beaucoup de tonnerre , plure & grêle* â 
quelque dilbncc du lieu de robfcrvation. 

Tcms couvert , mais (ans pluie. Le /bit 
je vetûi 11 onces d'eau dans le pot, 9c |c 
le tranfportai dans une chambre fraîche, 
où l'air pafloit en liberté) &ou il n'y avoir 
point de (bleil » prce que les ^cucs 
écoient tournées an Nocd-Oueft. 
Tcms nuageux , mab calme* 
Jour aflèz clair & Icieiii. 
Chaleur. 
Grande Chaleur. 

Nuage & pluie. Ce jour les reuilîcs diT 
bas de la Pldnte commencèrent à ilétrir , & 
la ftuiUe de la. cime commença â déve> 
iopper , & â s'épanouir ; mais Ton (çair 
qu'elle ne CIQÎC plus après qu'elle eft épa- 
nouie. 
Jour tempêté. 

jouricmpéBé) maituopen obfin» 
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Ce jour , on reporta la Plante dat» la 
(erre , aBn de la guérir \ mais elle continua 
i languir, & deuK oaao»}«icsapiiseUe 
mourur. 
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Nous pouvons obferver par ce Journal que la Plante, 
lorfquelle étoic dans la lerrc échauffée jtranfpiroit davantage 
depuis les fix heures du matin jufqu à midy , que depuis midy 
julquà fix heures du foir, & aufli qu'elle tranfpiroit beaucoup 
moins la nuit que le jour ; que même quelquefois elle aug- 
inentoit de poids pendant la nuit en tirant l'humidité de Tair 
qui renvironaoit, & tout cela, foit qu elle fut dans la ferre 
echaul£ée,oa dans la chambre ouverte &&nsfeu. Si onfùp^ 
ute la quantité de la cranipiracion de cette Plante en douze 
eures de jour au 18 Mai , jour de fa plus grande tranfpiration, 
& qui eft fiiivi Se précédé par des jours où elle eft iKaucoup 
moindre : on trouve de pouce pour k hauteur dit fi>li(fe 
d*eau tranfpireece jour-là par la Plante. 

Journal de la troniftrdtion de VAUes. Aloc Africana Caulefceas 
filiii Spitiofif, maculis ab Htraqtêe pdftf Mtcdmibus not4tk, Ccm^ 
melim hort, Jmjl. C'ctoitmiedesplfif grandes Plantes Je cette effete§ 
iUe itntcnfaméedamune caipe nâtréf, mhtée ém wàfy 0" [émsfnu 
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Ce foir-là promettant de (a pluie on vaSt 
le pot hors oc (à cairtc vitrée , pour la re- 
cevoir, un peu après quoi on ciïîiia biea 
jufqu'à liodté le oooverele de plomb, Se ou 
remit le pot dans Ci cûlEe Wiée.' 

Ce jour-Li le pot fût rompu , ce quicn* 
pccha de conuniicr ces oUervacions. 



Nous ponvohs obfcrvcr (juecet Aloës augmentoit en poids 
pendant la plupart des nuits, plus qu'en tout autre tems, & 
que la plus grande tranfpiration ctoit le matin. 



Je tous corr;^. 
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«voient pouflSfain 

Ja lens dans haptàkàakïtÂa, vm. 



Les feuilles déjà fon fiches > & cotn- 
mençant i 6 ddlécher famé de tdSe. 

Ce jour bn lemît la Plante dans la ferre 
iiùmiSéc » pour voie IcÉct que cek au- 
roic iiir fit (xanfi^ntion. 

La chaleur fit fencr les feuilles ; elles pcn- 
doien; comme fi elles eufTènt voulu tomber. 
Pluiicucs des feuilles commeoccicnc à Ce 



Tourcs les fêDlIles tombèrent , 
Excepté quelques petites fcui 
^ ^ juel'on avoir mis l'arbre d^m la 
îoâjoinié^fiiR, 
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DES VEGETAUX. 13 
Aa mois d'Odobre 1715. M. Miller arracha une 

racine de Bryone * -, cette racine bien nettoyée pefbit ]^^^'^ 

« onces 7 i il la mit fur un banc dans la ferre écliauF- 

fee, où il la laifTa jufqu'au mois de Mars fuivant, & '^""^^'J'^- 

«nia pcfant il trouva qu'elle avoit perdu fon poids: 

au mois d'Avril elle pouiTa quatre branches , deux 

defqaelles avoient trois pieds^ de longueur , & des 

deux autres , Tune avoir 1 4 pouces , & rau£rç9, toiitês 

quatre produifirent de grandes & belles feuilles : elle 

avoïc perdu une once-^ de fon poids , & dans les trois 

femaines qui fuivirent , elle pçrdic encore 2. onces 

& elle fe flétrit. 

£ X P E R I B K C B VI. 



L A Mendie * eitune Plante qui végète très-bien »ja««««i. 
dans l'eau -, je voulus «Aferver^exaâiesient qudle flS^-^ 
quantité d'eau elle tireroit & tranfpirercMt le jour & 
la nuit , félon que le tems fcroit fec ou humide , & 
pour cela je cimentai une Menthe wi en r ( fîg. 1. ) 
dans le lyphon renverfér,^,x,/»ice(yphon avoirun 
quart de pouce de diamètre en h , mais il étok plus 
large en r. * 

Je remplis d'eau le fyphon -, la Plante en tira affcz 
. dans un jour de Mars pour la faire bai^Ter d'un 
pouce. 4 de ^ èn r, & dans une nuit Têau bai(Ëi d un - 
quart de pouce de 1 en i : mais pendant une nuit 
aûèz froide pour (aire bailTer la liqueur dans le 
Thermomètre julqu'au point de la congcllacion, la 
Menthe ne tiraricn du tout, & fa têtevintàpanchfer. 



i4 LÀ S TA T I QUE 

Je remarquai que la même chofe arriva i de 'jeu* 
nés févcs dans le jardin » leur five ayant été fort con;. 
denfèe par le froid. Dans un jour de pluie, la Men-. 
thetira trcs-pcu. 

Je ne fuivis pas cette Expcnence plus loin , le 
Docteur Woodtpard aysint fait , il y a dcja long-tems , 
plulicurs obfcrvations &: plufieurs Expe'riences cu- 
rieufcs fur la tranfpiration abondante de cette Plan- 
te, qui fonc rapportées d^s les Traniat^ons Philo-, 
fopm^ues, 

£XP£III£NCB YII* 

Au mois d'Août j'arrachai un grand PtinerMm^ 
û peibit 71 livres 8 onces ^ je mis £1 racine dans une 
quantité connue d*eau : il en rira livres en dix heu- 
res de jour , & tranipira dans le même tems 15 li* 
vres 8 onces. 

Au mois de Juillet ôc d'Août , je coupai plt^eurs 
branches de Pommier de Poirier ^ de Parifier , & d'A- 
bricotier ) j'en coupai toujours deux de chaque cù 
péce : elles étoient de différentes groflèurs & gran* 
deurs , depuis | pieds jurqu'à é de longueur avec 
leurs rameaux , longs a proportion ; & la coupe 
tranlveirfàie de l'endroit le plus gros de leurs tiges , 
écoit d'un pouce de diamètre. 

Je de'pouillai de ces feuilles , une branche de cha- 
que efpéce, & je mis cnfuite leur cige tremper dans 
des verres , ou j avois yerfé une certaine quantité 
4 eau, 

Quclqucs- 
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DES VEGETAUX, Chaj.I. ly 
Quelques-unes de ces branches, avec leurs feuil- 
les , tirèrent 15 onces , d'autres &o , 15 , & même 
30 onces en douze heures de )our , & cela plus ou 
moins à oroportion de leurs feuilles ^ & lonque je 
les pe£u le loir , elles étoiênt plus légères que le 
matin. ? 

. Tandis que celles qui n'avoient point de feuilles 
ne tirèrent qu'une once, & qu'ayant très-peu trant 
pire, elles écoicnt plus pcfanres le loir que le matin. 

La quantité' tircc par les branches garnies de leurs 
feuilles, diminua tous les jours conude'rablemenc, 
les vailTeaux féveux s écant probablement refTerrez à 
la coupe tranfverfale , 6c c'tant trop pleins d'eau pour 
en lailfcr pafler davantage , aufli les feuilles devin- 
rent ternes & fe âe'trirent en quatre ou cinq jours. 

Je re'petai cette Expérience fur des branches d'Or- 
me, de Chcne, d'Ozier,de Saule, de Marfaule, 
de Tremble , de Grofelier rouge, deGrofèlier blanc^ 
& de Noi&tier franci mais pas une de toutes ces di£>. 
ferentes efpeces , ne cira autant que celles donc nous 
venons de parler } & plu&urs eipeces d'Arbres toiV. 
jours verds , drecent oeaucoup moins. 

CxPBiLiBircB VIIL: 

i 

Ls 15. d'Août , je cueillis une grofle Pomme *, je 
la cueillis avec deux pouces de tige , ôc douze feuil- 
les qui y etoicnc attachées j je mis la tige dans une 
petite phiole pleine d'eau , elle tira & tranipura en 

crois jours j d'une once. 

D 



ii , LA STATIQ^UE 

Dans le même tems y je coupai fixr le même Ar- 
bre un autre rejecton à fniir , je le coupai de la mê* 

me longueur que le premier , & chargé auffi de douae- 
fèuilles, mais fàns pomme , il tira &: transira dans* 
les mêmes trois jours —d'once.. 

Environ dans le m£*nie cems, je mis dans une phiolc 
pleine d'eau une autre petite tige prife ^ur le même 
Arbre, qui foutenoit deux greffes pommes iànsau- 
cune feuille^ elles tirèrent & tranfpirerenc environ; 
un quart d'once en deux jours. 

Ainfi dans cette Expérience ^ là pomme U Tes 
feuilles tirèrent d'une once, les feuilles feules envi- 
ron -j d'once , & deux groffes pommes ne tirèrent &c 
tranfpircrcnc qu uny dece que tirèrent &tranfpircnt. 
douze feuilles : une pomme ne tirant donc quune 
fixieme partie de ce que tirent douze feuilles^ tl: 
s enfuit qu'une pomme ne transpire pas plus quedeux: 
feuilles , ce qui rend leurs tranfpirations à peu pré«^ 
proportionnelles a leurs liiperficies \ car k^rfacefu- 
périeurc & inferieurede deux feuilles ^ eiVàtrèspeu 
près égale à celle d une pomme. 

Il efl probable que l'ufage de ces feuilles ( qui font 
place'es juftemenc où le fruit cft attache) , eft de 
porter de la nourriture au fruit. J'ai même obfèrvé 
cnfuifc de cette idée , que les feuilles , quiauPrin- 
tems, accompagnent les Fleurs, & qui en (ont les 
plus voifines , (ont beaucoup plus développées, que 
toutes les autres du même Arbre , & que même elles- 
Soat grandes. ^ tandis que les feuilles des rejectonS' 
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DES VEGETAUX, Chap.I. 17 
fleriles 9 ne commcticeiit encore qu'à pouflèr , auifi 
les fèailles de Pécher (ont toutes grandies avant que 
la fleuf tombe , & les feuilles des Poiriers & des Pom- 
miers font au tiers , ou à la moitié de leur grandeur 
avant que les fleurs foient épanouies , tant la naturç 
a foin de pourvoir à la nourriture du fruit dans le 
tems même quil n'eû encore qu'un embrion. 

.£xPBRIfiKCS IX. 

L B 15. de JuiU^ , je détachai de la rame , & je 
coupai pjxs de tene deax (e^ de Houblon vigou- 
reux, qui étoient crus dans un endroit fort touAi^ 
& fort à l'ombre ^ j'en dépouillai un de toutes (ès 
feuilles, de je mis les tiges de,tous deux , dans deux 
petites bouteilles , qni contenôient de certaines quao- 
dltez d*ean } celui qui avoit iès feuilles tira 4 onces 
en douze heuces de jour , & l'Aucce ne tira que | 
d'once. 

Je pris une autre perche avec les Houblons qu'elle 
foûtenoit , & je la tranfportai de la houbloniere à une 
cxpofition plus découverte , les Houblons tirèrent 
&: tranfpircrent une fois autant que les premiers 
avoient fait, dans la houbloniere^ cclt peut ctre par 
cette raifon que les Houblons qui croiiTent au de» 
éiors des jardins font fôibles & languifTans en corn* 
naraifbn de ceux qui croiflent dans le milieu des hoo. 
blonieres : cette expofition plus découverte defleche 
ieurs fibres \ elles iè durciiient donc plus vîte^ que 
-celles de» Houblons venus à l'ombre » que rbumi- 

Dij 
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àité conferve dans 1 ecac de foupieilè néceflàire posr 
raccroi&menc. 
do^tUeTïï' Mais 1 on fçait, que dans IVcendue d'un arpenfi^de 
«ioâ eft^'!^ faoubloniere y il y amillepetîces^mmences, de que fur 
4 p«i« chaque petite éminence font plantées trois perches , 
pent"toyîi*dc doiit chacunc loiltient troisHoubloos.!! y a donc dan» 
quârréesie\" ai pcnt 5J000 Houblons , donc chacun cire 4 onces j 
^Mw^duKu- ^^^^^ lesHoublons tirent d'un arpent de terre en douze 
heures de jour 36000 onceSjOu 15750000 grains, c'eft- 
eolriïi?**" à-dirc, 6x007 pouces cubiques d'eau ou 110 galons*; 
4 piîS en divifantôiooy pouces cubiques d'eau par 6171640 
nombre des pouces quarrez de la fupcrhcie d'un ar- 
pent y on trouvera que la quantité de li<|ueur tranC 
pirée par tous les Houblons , eft égale a un fblide 
qui auroit pour bafe rarpent,& pour hauteur pouce, 
ians y comprendre ce qui s'e'vapore de k terre iàns 
f afièr par la Plante, 

Les Houblons ont befoin de toute cette tranfpû 
ration pour fe bien percer : auffi ne diminuent elle 
point tant que l'air eft favorable -, mais dans les longs- 
rems pluvieux & humides , Ians mélange de jours 
fècs , l'humidité trop abondante répandue autour 
des Houblons , les couvre de façon , qu'elle empê- 
che en bonne partie la tranfpiration ncceflaire des 
feuilles -, la féve arrêce'e croupit, fe corrompt & en- 
gendre de la moififlurc, qui louvent gare beaucoup 
les plus belles houblonieres. Ce cas arriva en 1715. 
pendant des pluies continuelles , qui durèrent dix ou 
quatorze jours , & commencèrent environ le 15. de 
Juillet , après quatre mois de féchtf rciTe \ car les Hour 
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Uons lés pins floriflaiis , & de la plus belle elp^rance» 
furent cous infed^ez de moififlàre , feuilles « fruits ; 
tandis que les Houblons langttiîlans , & qui pro- 

mctcoicnc le moins, échaperent & produifirent mê- 
me en abondance -, parce qu étant plus petits que les 
autres , ils ne tranfpiroicnt pas en fi grande quan- 
tité, & par confequent l'humidité de la tranipiration 
qui nuiloit aux grands Houblons en s'arrêtant dans 
le buiffon épais de leurs feuilles , n'étant pas fi abon- 
dance dans les petits Honblons, ne les .empéchoitpas 
de croître. . . 

. Cette pluie , après cette grande féchereflc , trouva 
la terre ii chaude, qu elle fît pouiTer ks herbes auHi 
vke que fi elles euflenc été lur une couche -y & les 
Pommes crûrent fi vite > que leur chair ^toit cxttèr 
memenc molaiTe y & qu elles pourirent en plus graa. 
de quantité qu elles a avoiem &it de mémoire 
d'honune. 

Les Planteurs de Houblons', obiervent , que lorC 

3ue la mdiiiillire s eft une fois emparée dune partie 
un terrein , elle gagne cniuite & s'écend par tout j 
& même que les Foins & toutes les autres herbeç 
qui font fous les Houblons, en font infedrées. 

Probablementjparce queles petites graines de cette 
moififlure qui croît vite & vient promptement en ma- 
turité , fontioufflées & portées lur toute l'étendue de 
la boublonicrc , où elles le multiplient 6c infedent 
quelquefois des terreins pendant plufieurs années de 
iuite ; fçavoir , chaque année pai' la gernun«(tioD des 
giraw deinoiiiilwne de l'aimée ftéctàcs^ l oa fyxkz 
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droh:>il pas alors br&ler les ièps auifi-côc aftès avcnr 
c«eiiti le fruit , dans Vtffcnncc àe détruire en par- 
tie les graines de cette moi fïîfure? 

»> M. AulHn de Cantorbcry , obferve , que la moi- 
»rifrure Fait plus de mal aux terres baffes & couver- 
» tes, qu'à celles qui (ont élevc'es & decouvcrces -, à 
i> celles qui vonr en penchant vers le Nord , qu'à 
»> celles qui vont en penchant vers le Midy , dans le 
»> milieu des houblonieres , que vers les bords î aux 
t> terres ieches ôc légères , qu'aux terres humides â£ 
•9 fermes : ces différences paroiiToient évidemment» 
ê» êe étoient cènilantes dans les planutions , où 1 on 
à» donnoit à la eerre dans le même tems , la même 
f> culture & le même foin ; mais pour peu que ces 
conditions variailèm , ï'tSet varioit auifî , 6c les 
t% terres baflès 6c légères que Ton avoit négligées, 
t9 produkbient alors plus abondamment- que les ter. 
n res humides 6c découvertes , qui avoient été iôii^ 
gneufèiàent cultivées. 
Là nidle tombe oittinaivement vers le onziifme 
»> de Juin , 6c vers la ^i- Juillet, elle rend les feuilles 
♦> noires , & les fait fentir mauvais. 

J'ai vii au mois de Juillet! iaiion des nielles brû- 
lantes) les fcps dans le milieu des houblonieres tous 

r trûle's , prefque de Tcxtrêmité d'un grand terrein 
'^ufqu'à l'autre extrémité , par un rayon ardent de 
Soleil après une grande ondée de pluie j dans ces mo- 
«nens l'on voit fouvent à l'œil nud , & beaucoup 

. ^ieux a^ec les telefcopes refle'chiflàns , les vapeurs 
i^él^èt' lsfi aflèiï^iaiide4^K)iidaiice pow cendre h» 
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«bjees ob&urs 9ç tremblaas ^ il n y avpic dans tout 
ce temm brûl^ pas une veine de terre fêchc ou gra. 
veleufe : il Ëtut donc actribuer ce mal à une quantité 
de vapeurs brûlantes , plus grandes dans le milieu , 
que vers les bords du terrein dans le milieu parce 
que les vapeurs de la tranfpiration y étant plus abon- 
dantes, elles y forment un médium plus dcnfe ,& par 
confequent plus chaud que celui des bords du terrein. 

Peut-être ce grand nombre de vapeurs étendues 
dans un fi grand elpace, failoit-il aufli converger un 
peu les rayons du Soleil vers le milieu du terrein y 
ou par la denficé du médium , par cette convergence 
la chaleur augmentoit confidérablement j car j'ai 
-obfervé que la lidere des houblons brûlée iè trou*- 
voit dans une ligne à angles droits avec les rayons- 
du Soleil à onze heures^ qui ctoitTinftantdu rayon; 
brûlant. La houblonicre étoic dans une vallée qui 
•étendoic du Sud-Oueft au Nord j As fi je m'enibo^ 
viens bien^ il ne faifoit que très-peu de vemdans- 
& tenss de la brûlure \ mais s'il y avoit eu un vent 
teger, Nord ou Sud ^ il eft probable que le vent du 
Nord foufflant doucement la vapeur qui selevoir,, 
elle (croit tombée fur le côté Sud du terrein : ce côté 
par confequent auroit été bien brûlé, & de même 
le côté du Nord l'auroit ctc par le vent du Sud. 

Pour les nielles particulières qui brûlent çà & là 
quelques {eps de houblons, ou une ou deux bran- 
ches d'un arbre , fans endommager les voifines, nous 
pouvons en trouver la caule dans les oblervations- 
•^c Içs AibroAOfilcs ont ibuvent. faites avec k-teleiè* 



)i LA STAT IdU E 

•cope refléchifTant , de petites particules de vapeurs 
détachées , traniparentes , qui flottent dans 1 air» & 
qui y quoiqu elles ne (oient pas vifibles à lail nud , 
font cependant beaucoup plus Jdenlès que l'air qui 
les environne } car ces vapeurs^ à caufe de leur dea^ 
filé y peuvent fort bien acquérir un tel degré de char- 
leur parles rayonsdu Soleil,qu*elles pourront enfuite 
échauder les Plantes qu* elles toucheront , & fur tout 
celles qui font les plus rcnJres: c'eftceque les Jardi- 
niers de Londres n'ont que trop fouvcnc éprouve à 
leurs dépens, lorfqu'il leur eft arrivé de mettre impru- 
demment des Cloches de verre fur leurs Choux-Fleurs 
les matine'es de gele'e , avant que d'en avoir laifTé 
évaporer l'humiditc ; car cette humidité s'élevanc 
par.ia chaleur du Soleil y ôc fe trouvant arrêtée par 
le verre ^ forme alors une vapeur denfe ôc cranfpa- 
rente , qui échaude & fait mourir la Plante : peuc 
'être aufli que les furfaces de ces grands volumes de 
vapeurs dénies qui flottent dans l'air , peuvent ( par- 
mi toutes les autres figures ) prendre quelquefois 
celle d'un Hemffhere^ ou d'un Hemkyliiiare , & par- 
la faire converger aflèz les rayons du Soleil pour 
brûler les Plantes (ïir lefquelles ils tombent « en rai- 
Ton de leurs plus grandes on de leurs moindres 
convergences. 

Le içavant BoerbaM , Jlanf pi Théorie Je U Chy» 
mie y de l'Edition du Dodeur Sliav, p. 145. obfcrve 
» que ces nuées blanches qui paroifTent en Eté, font 
93 autant de miroirs qui caufcnt une chaleur excef. 
9> fivci cçs miroirs dç nuages font ronds , concaves, 

poligones^ 
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poligones, &:c. lorfqu'ils flottent dans les airs le 
Soleil brûle bien plus ardemment , puifquc plu- " 
fleurs rayons, qui lansccla ne nousleroicnc peut-" 
être jamais parvenus, nous viennent par réflexion -, « 
enibrce que (i le Soleil & la nuée fe trouvent en « 
oppoficion direde , elle faic à notre ^gard l'eâdc 
d un vrai miroir brûlant. « 

J'ai quelquefois, continue-t-il , obfervé une eC- ce 
pece de nuées creuiês , pleines de grêle & de nei- «c 
ge, qui cauioient une chaleur excelfive, parce «c 
qu'elles réfléchiiToient bien plus fortement les<« 
rayons du Soleil , à caufè de leur grande denfit^. « 
Cette grande chaleur étoit iîiivie tout d*un coup c< 
d'un froid piquant , qui précedoit de quelques in- ce 
fians , & accompagnoit la diflblutioh de la nuée , <« 
dont la grêle tomboit en abondance , & à laquelle <c 
fucccdoïc une chaleur modérée. cc 

Les nuées concaves pleines de grêle , produi- u 
fènc donc par leurs fortes réfléxions une chaleur <c 
violente , & par leur dilTolution un froid cxccllif. » 

De là nous voyons que le brouï peut être occa- 
fîonné par les réfléxions des nuées , aufli bicn que 
par la rcfradlion des vapeurs denfes & traniparentes^ 
donc nous avons parlé ci-deiTus. 

L e 11. Juillet , j'obfervai que dans cette fàifbn , où 
le fommet du Soleil eft tendre , Ôc la fleur prête à 
. s'épanouir , cette fleur regarde le Soleil levant , fi à 
fon lever il efl: clair & brillant ^ à midv la Plante fait 
bat au Sud , û le Soleil continue de oriller} Ôczûx 
heures du (bir elle regarde le couchant ^ mais ce n cft 

E 
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pas en circulant comme le Soleil qu'elle fait tous ces 
mouvcmcns, c'efi: par une nucation , dont la caufc 
cft dans la tige ^ car le côté expolé au Soleil tranf 
pire plus que les cotez oppofcz , & par con/cqucnt 
fait courber la tige en fe racourciffant -, & cela d'au- 
tant plus que la Plante tranlpirc davantage: orron 
(çzit que le Soleil tranfpire beaucoup. 

J'ai obiervé la même chofe iur les têtes des Tau- 
pinanbours ôc des Fêwes de Marais « les joius<d'iHfi 
Soleil £bix chaod* ^ 

Le 2.7. de Juillet , je fixai une branche m ( £g. .3.) 
de Pommier, de trois pieds de longueur , & dW 
demi pouce de diamecse , .qui ^coit chargé de ra- 
meaux & de feuiUeSj.att.niiau r,,4leiqptpiedsde lon- 
gueur, & de ^de pouoe de diamètre , je remplis 
d'eau le tuiau , & enfuite je plongeai toute la bran- 
che julqucs êc pardeiTus l'extrémité inférieure du 
tuiau dans le vaifleau« u plein d'eau : l'eau bailla de 
fix pouces dans les deux premières heures , ( c'étoit-Ià 
le premier rempliffage des vailTeoux févcux ) de 6 pou- 
ces la nuit fuivante , de 4 pouces le jour luivant, de 
2. ^pouces la nuit Suivante. 

iLe troifîéme jour au manu je tirai la branche 
hors de l'eau , & je la pendis^ivec le tube dans le. 
quel elle etoit fixée , .dans un .endroit où elle étoic 
. expofee à lîair libre :>élle dm là ly pouces -fen douze 
heures. Cette Expérience montre la grande puii^ 
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fance de la tranfpiracion ^ puifque lorfquc k bran- 
che écoic plongée dans le vaifleau plein d'eau , laco- 
lomne d'eau de 7 pieds de hauteur , au-deflus de la 
(iirÊice de l'eau , ne poavok sraaiptfer que très peu 
à travers les feuilles ^ jofqu à ce que la branche fût 
expdSe en plein air , & que ccpeâdanc l'eaiiiiekiK^ 
(oit pas que de b«(fer. ' 

Cette Expérience moorre auffi , que la pwibnce 
aâive de la trattfpiration eft la chaleur , & que pac 
confisquent la madère qui cranfpire eft encore (uus 
tirée en haut .par ce principe » qu elle n'eft pouiflKe 
par la fiurce de la (ëve. 

L'on voit cette wérké dans les. Animaux^ dont la 
tranfpiration n'cft pas toujours la plus grande dam 
la plus grande vîteftè du Tang^ car alors elle eft fou- 
vent moindre que dans Yétàt naturel ^ CQiiune on 
robferve dans les fièvres. 

J'ai fixe pluficurs autres branches de la même nuu 
niere, à de longs tuiaux, fans les plonger dans l'eau, 
& les ayant remplis d'eau , je voyois. préciftmenc 
par rabaiâemcnt de l'eau , combien vite eUe crai^ 
piroit à travers les feuilles, ée.oombien peu il s en, 
exhailoit dans les iours de plùie , ou bicn.losiqu'it 
A y «Mit point de £:uiUc;s tus les Iwaiichesi» 

, _ * • 

I.B.17. d*Aoâi à onze henné s.iisinatin , jeeittffltai 
aaviàmét, h, (%.4. )dnic«dFpiedsdte longueur, & 
d'un f-p^uce de diiamctre , uii£ branche de Pam-» 
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jnier d de cinq pieds de longueur , & de ^ de pou- 
ces de diamètre ^ je vcriai de l'eau dans le tuiau , la 
branche la draen raifon de crois pieds de hauteur dans 
le tuiau en une heure. A une heure après midy, je cou. 
pai la branche en c , 13 pouces audeffous du tuiau de 
verre , & je joignis l'extrémité inférieure du bâton 
f , ^ , à une çùvetce de verre :ç , couverte d'un boyau 
de bœuf pour empêcher l'eau qui dégoutoit de s'é- 
vaporer ; en même tems je mis la branche d,r, dans 
le vatiTeaux ( £g. 5. ) qui contenoic une certaine 
quantité d'eau : cette branche dans ce vaiilêau ^r^ 
tira i8 onces d'eau endix-huit heures de jour êc douze 
heures de nuit, & dans les mêmes trente heures il ne 
^(Ta que 6 onces d'eau à travers le bâton c,/', (fîg.4.) 
lur lequel cependant il y eut toujours le poids d'une 
colomne d'eau de (ept pieds de hauteur. 

Ceci marque encore la grande puiflance de la 
tranfpiration , puiiqu'elle fait pafler à travers les 
longues fibres , & les tuiaux fins des parties déliées de 
Ja branche r, (fig. ) trois fois autant d'eau dans le 
même tems , que la preflion d'une colomne d'eau 
de fcpe pieds de hauteur, fur la plus large coupe de 
la dge f , ^ , ( fîg. 4, ) <le la même branche , qui na 
que pouces de longueur , en £dc. pafler à travers 
cette même tiee ^. 

J'eflàyai de £1 même maaierefur une autre branche 
de Pommier ; en huit heures de jour elle tira 10 onces» 
éc dans le même'onnS' il n'en paffa que 8 à travérs 
le bâton r, ^ , (fig. 4. ] quicejpendant étbic chargé de 
la mêmt cdomnc d'eau 4^ iepc piçds de hauteur. . . 
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rcfTayai de même fur une branche de Coignaf- 
fier : en quatre heures de jour elle tira r onces j-, Ôc 
dans le même ceins il ne pailà qu'un tiers d'once à 
travers le bâicon c, (fig. 4. ) qui cependant étoît 

Êrefle par une colomne d'eau de neuf pieds de 
auteur. 

Remarquez que l'on Bt ces obfervations dès le 
premier jour , avant que les vaiflèaiix féveux de la 
tige (ê faflènc aflez remplis d'eau pour rcmpêchêr 
depaflèr. 

EXPBUIBMCB XI L 

« 

T B coupai (ùr iln Pommier nain f , ir , rextrémicé 

de la branche / (fig. 6. ). Elle avoit à fa coupe un 
pouce de diamètre ; j'en fixai l'ergot au tube de verre 
/, h, ôc je verfai dé l'eau dans le tube : elle fut tirée 
par l'ergot à raifon de 1 ou 3 pintes par jour. Lorfque 
je fuçois , avec ma bouche , au fommet du tube h ^ & 
que par là je tirois hors de l'ergot, quelques petites 
bulles d'air , alors l'eau étoit tirc'e n vite , qu'en y 
plaçant dans Imitant une jauge f»jjyKi pleine de 
Mercure ^ il étoit élevé «1 r à ix pouces plus haut que 
dans l'autre jambe de la jauge. 

Une antre fois; je verfai dans le tube /, fixé à un* 
Pommier de Reinette doré , une pinte d'Efprit de 
vin bien reâifié & camfrc, l'ergot tira toute cette 
quantité dans 3 heures , 6c cela fit mourir la moitié de 
l'arbre : Je voulois eflàyer» û je pourrois donner le 
■goût du camphre aux Pommes qui étbirnt en grand 
nombre fiir la bjraAcfac , mais je ne réiiiSs pas y car 



^ * LA S TAT I Q U E 
le goût des Pommes ne fat point du tout altcré, 
quoiqu'elles pendiffcnt à l'arbre pendant placeurs 
fcmaines , après l'opération ^ cepericlant l'odeur da 
camphre étoit très-fort« dans les queues des feuilles 
& dans toutes les prtics de la branche morcc 

Je fis la même Expérience rurimcep de Vigtie avec 
de l'eau de Heur d'Orange, d'une odeur crès-forcc de 
très.relevéc , l'cvcnetnent fiit le même , l'odeur ne 
pénétra pas dans les lUifins , mats elle écoit fonfeiu 
iible dans le bois dans la queue des feuilles. 
Je fis encore cette Expérience (br deux branches 
• G<Mw d un grand Poirier* , qui écotent éloignées Tune de 
Fautre, avec de fortes décodions de Saâafras de de 
leur de Suireau, environ trente joun avant la nuu 
taricé des Poires ^ mais je ne pus (entir le moindre 
goût de CCS décoctions dans les Poires. 

Quoique dans tous ces cas , les vaifTeaux fcvcux 
de la tige fuffcnt fortemcnt^imprcgncz de l'odeur 
de toutes ces liqueurs , ôc qu'ils en eurtcnt pompe 
une bonne quantité , il cft à croire que les vaifTeaux 
feVcux capillaires dcvcnoient , près du fruit, d'une fi 
grande finefie , qu'ils chaBgcoicra la texture des 
parties de ces liqueurs parninetées , 6c les affimû 
kiie&t à leurs &à>asaax» ^ de k même mamerc que 
les greffes. & les vent changent la fève étrangère 
fu jet dans une féve «nftlogue^ » celle de leur namte 
ipécifîquei 

Si l'on veur firïte cette Expérience^ £ins craindre 
de faire périr fartyrt, on. peut fie fènrir d'eao co»* 
mae ^ parfumée aivte des ockm &rc aialcées 
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£xP£JL1XNjC£ XIII. ^ 

Dans le deffein m'affurer , fi les vaifleaux fé- 
veux capillaires ont la force de chaflerfla fève au de- 
hors par leurs orifices extrêmes j & afin de trouver 
auHî la quantité de fev.e que cette mcjine foroc fc- 
xoit iotm^^ç fis les lirpi? JEspériienc^s fuiyamc». 

An mQit d'Août jj^ fm i^^m une brânchic i4fB 
pommier , w bâjton dp ii^ poucies de laognfllir àe 
de 7 de ponoe deidûuneccc;; je plaçai rion^gcoslioiic 
dans un vaiflènuile vccre plein d'eau , 6c (couvert 
dlun iboyau de faocuf : le femmec du 'hâum fut hu- 
mde -p^ant dix jour^ , tandis qu'un autne :bâton de 
k.tnânie branche , jnais jmii ne ttempoknoint du 
jEout dans Teau , étoit fert'lec. Le premier laii£i-paf«. 
fer une once d eau dans ces dix joues. 

JE X P E R I .E N tC i XIV. 

Au mois de Septembre , je fixai à un fcmblable 
bâton j-, ( fig.7. ) un tuiaurde 7 pieds de longueur, 
& je mis tremper le bout du bâton dans une cuvette 
X , pleine d'eau : je voulois efTayer Ci l'eau qui fortoit 
au îommet r du bâton , pourroit monter à quelque 
hauteur ièniible dans le tube ti elle ne monu point 
du tout , quoique le fommet du bâton fût toujours 
mouillé. Je remplis enfuite le tube avec de l'eau , àc 
ids qu'elle pallpit librement à.travess le bâton, & 
qu elle tomboit dans U .cnvetce jc« 
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Expérience XV.. 

Le 10. de Septembre , je coupai à deux pieds -î- 
^^"■^ de terre, un Ccrilier * qui ctoit en efpalicr , & à 
demie tige -, je cimentai bien deflus le tronc ; ( fig.y.) 
qui reftoic^ le cou/*, d'une bouteille de Florence , de 
au cou de cette bouteille un petit tuiair étroit^, de 

5 pieds de longueur ^ je voulois eilâyer d avoir par- 
là toute la féve qui.foniroit du tronc ; mais pen- 
dant quatre heures , il ne fbrtit qu'un peu de va- 
peur , qui s'attacha au cou de la bouteille } alors je 
£s déraciner l'arbre , & je mis les racines dans leau , 
il ne fbrtit pendant plufieurs heures , qu'un peu de 
•rofee qui pendoit en petites goûtes au-dedansducou 
/* de la bouteille ; cependant il eft certain, par plu- 
fieurs des Expériences Clivantes ^ que û les branches 

6 les feuilles eu^^e^t été fur le tronc , il y auroit 
^a{fé plufieurs onces d'eau , qui fe feroit évaporée 
a la (urhcc des branches & des feuilles. 

3 eflayai de la même façon , avec plufieurs bran- 
ches de Vigne , que je coupai , & que je mis ainfî 
dans l'eau , mais il n'en fortit pas fen^Iblement 
en/. 

Ces trois dernières Expériences montrent toutes, 
x|ue , quoique les vaiffeaux capillaires féveux , tirent 
i humidité en abondance, ils n'ont cependant que 
peu de puifTance pour la pouder phis loin, & que 
ccù. a l'aide des feuilles tranfpirantes , que le pro- 
grès en eft fi fort augmenté. 
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£ X ff B R I fi N c s XVI. 

Afin de découvrir s'il monte de la fc've en Hu 
Ter , je pris plufieurs rejets de Noifetier franc , de 
farmens de Vignes y de branches de Jafmin verd, 
de Phylirca , & de Laurier-Cerife , chargées de cou. 
tes leurs feuilles , je trempai leurs coupes tianfver. 
laies dans du ci mène fondu , pour empêcher l'éva* 
poradon de la fcve, par la playe : Enfin je les liai en. 
paquets fèparcs > & je les pefài. 

Les rejets de Noiktier nanc diminuèrent en huit 
jours de la onzième partie de tout leur poids $ de ces 
huit jours , les trois ou quatre premiers étoicnt fore 
humides , mais il régna pendant les trois 00 quatre 
derniers des vents deffôciians. 

Les branches de Vignes , dans le même tems , per- 
dirent une vingt-quatriéme partie de leur poids. 

Le Jaimln, dans le même tems, une fixiéme 
partie. 

La Phylirea perdit un quart de fon poids en cinq 
jours. 

Le Laurier , un quart & même plus en cinq jours. 

Voilà une difli^ation journalière de lève , qui eft 
confidérable , & a laquelle par confequent il doit 
être néceflàiremenc fuppléé par les racines , d'où il 
eft évident , qu'il monte de la féve en Hiver pour 
• fi>urniràcette dcpenfe continuelle, quoiqu'on puiflè 
dire qu'il en monte moins en Hiver qu'en Eté. 

D.6-là nous voyons la railbn. pourquoi le Chêne 
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vcrd greffé dans un Chcne Anglois , & le Cèdre du 
Liban greffe fur un Meleze , confcrvenc leur verdure 
pendant tout l'Hiver, quoique les feuilles du Chêne 
& du Meleze, fe fanent & tombent avant cette fai- 
fon i car aux approches de l'Hiver , il eft vrai qu'il 
monte plus affez de fcvc pour maintenir les feuil- 
les du Chêae & du Meleze ^ mais par cette Expé- 
rience nous yoyoas qu'il ne laiilè pas d^en monter 
pendant l'Hiver tout entier , & par rExpérience Vr 
lur le Ckronier , autfi-bien que for plafieiin autres 
Expériences femblabies , fiir un grand nombre de 
dinereatcs efpeces de Pkntcs toôjovn vertes , nous 
trouYons qu* elles peuvent vim U croître avec peu 
de nourricore , parce qu'elles tranfpirent peu ; le 
Chfine vcrd 6c le Cédfe peuvent donc bien pendant 
THiver garder leur verdure , quoique les Arbres de 
Tefpece du fujet , fur te^uels on les a greffez , ièdi^- 
pouillcnt dcleurs feuilles. Voyez le curieux & l'ingc- 
nicux Traité de M.Fairchild ^ fur ces efpcces de gref- 
fes , dans le Diéîionaire des jardiniers de M» Miller , 

ExPXiLiSMCS XVI L 

A B R B & avoir évidemment reconnu par les Ex- 
périences précédentes , que les Arbres tirent 
tranfpkenr une grande quantité de liqueur ^ je vou* 
lus euàyér (! je ne pourrots pas recueillir la matière 
' de cette tranfpiration ^ & pour en venir à bout, je 
pris plufieurs retones ^9 ^i, ( fig. 9. } de verre , 
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dans Icrquclles je fis entrer les rejettons chargez de 
feuilles de plufieurs différentes crpcccs d'Arbres , 
après quoi je BSucliai l'ouverture p des retortcs avec 
des vemes ; j'eus par ce moyen pluficurs onces de la 
matière de la rranlpiration de Vigne , de Figuier, 
de Pommier , de Cerifier , d'Abricotier, & de Pê- 
cher , de feuilles de Rue, de Raifort, de Rubarbe, 
de Panées & de Choux : toutes ces liqueurs ecoienc 
fortclaiceS y .& je ne pus diilingaerencr'eiles aucunè 
difFerencé de goûc. Lorfquela retorce avoit demeuré 
quelque tems expofée à la chaleur du Soleil, la li- 
queur avoic le goûc des finiilles bouillies i & pefan- 
teur fpecifique étoit à pèa près la même que celle de 
Teau commune -, je ne trourai pas, comme cepen^ 
dant je le piéfumois, une grande quandc^ d'air dans 
cecce liqueur en la plaçant dans le rêcîpiant de la 
machine du vuide ; en la gardant dans des phioles 
ouvertes, elle fentoit mauvais bien pifitèc que Teatt 
commune , ce qui prouve que la niatiercde la tranC 
piracion ueft pas de l'eau pure, mais de leau mêlée 
ûc quelque matière hétérogène. 

Je mis aufTi la tête d'un grand Soleil tour à-fait 
épanoui , & qui croifToit encore dans le chapiteau 
dun alambic , dont je plaçai le bec dans le cou 
d'une bouteille , il diftila une bonne quantité de li- 
queur dans la bouteille : l'on pourra ranaaifer aifc- 
Bienc par ce jnoyen-^ la trati^piiacion des fleurs de 
boMC odeur; mais cette liqueur ne gacde pas loue- 
tems Con pot&m , piâfqu'eUc (c commi en peu de 
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Afin de voir combien la Terre contient éihvÈ^ 
midité , & pour jauger les réferVoirs de la nature 
contre les lechercflts de l'Eté ^ ès les provifions. 
quelle a mife dans le (èin de la terre, pour fournir 
à la grande dépeniê qu elteeft obligée de Ëiire pour 
la produâion & Tentretien des Végétaux. 

Le ji. Juiltét 172.4. j enlevai un. pied cubique de 
terre dans une allée où Ton marchoic peu , il pefoic 
( déduction faite de la tare du vaifl'eaii qui le conte- 
noit ) 104 livres 4 onees -j : un pied cubique d'eau 
pefe environ 61 livres, ce qui revient à un peu plus 
de la moitié de la pefanccur fpe'cifîquc de la terre 
La faifon où j'enlevai cette terre etoit féche , & ce- 
pendant mêlée de quelques ondées de pluie ; de 
Ibrce que le gazoa des environs de ma fouille ké- 
toit pas deiTeché. 

. l'enlevai dans le même tems^un^autre pied cubi» 
que de terre au«de(&us du premier ^ il peU>ic 106 
wsé onces y, 

r^nkvai- aufll na tro^éme pied cubique de terrâ 
au-deïïbus des deux premiers, il pefoit m livres -, 

Jufqu a cette profondeur de trois pieds , c'étoit 
de la bonne terre à brique-, au-dclTus étoit unecout 
che de gravier, dans laquelle à deux pieds de pro- 
fondeur , c'cft à-dire , à cinq pieds au-deifou* de la 
furface de la terre , les (ources couloient. 

JLorfqueleprcmierfied cubique fut £fcc& ilpoa» 
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ctreux, qu'il ne pouvoir pluslèrvir à la Végétation, je 
le pcfai , & je trouvai qu'il avoit perdu 6 Hvfes ii on- 
ces , ou 194. pouces cubiques d'eau , environ ^par- 
tie de Ton volume» 

Quelques jours après , le [ccond pied cubique 
c'ranc plus fec que le premier &le croifiéme, ayoic 
perdu 10 livres de fon poids. ' 

Le troidéme pied cubique devenu fort fec &t pou. 
dreux, avoit perdu 8 livres 8 onces, ou 247 pouce^ 
cubique d'eau,, c*cft-à;dirc^-^ partie de ion vo* 
lumr. 

Revenant donc mamtenanr à notre SofeiT^ doQt Ici 
plus longues-racines s'étendaient èn tousiènsà 15 poîè 
ces de la tige , nous pouvons fuppoTer quîeUes occu;: 
poient quatre pieds cubiques dé terre ; dont ellës dw' 
roienr leur nourriture ; nous pouvons dii-c âuffi , tfjaé 
chaque pied cubique peut fournir 7 livres avant que 
d ctrc trop fec pour la Végétation ; auffi Ja Plante 
en pourra tirer z8 livres , mais clic tire ôc tranfpire 
zz onces toutes les vingt-quatre heures ; clic tirera 
donc i8 livres en vingt un jours fix heures : elle pé- 
riroit donc au bout de ce tems , fi rien ne fuppléoit 
au défaut d'humidité de ces quatre pieds cubiaucs.. 
Ce fupple'mcnt fe fait , ou par la to(èc,.ou par l'iiu* 
fnidité de la. terre qui c& au-defTous de celle qui 
touche les racines ^c'cil-à^irey'aQ.deilQW de* tfpDiiii' 
ces de profondeur.. 
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EKtBfttBXCS XIX. 

• * < * 

• • • » . « 

Pour trouver la quantité de rofiSe qui tombe 
pendant la nuic , le 15. Août, à (èpt heures du ma- 
tin , je pris deux terrines vernidcfesquiavoient trois 
pouces de profondeur , & un pied de diamètre ; je 
les remplis de terre alTez mocccc , que j'avois prifc 
fur la nirface de la terre. Je mis ces terrines dans 
d'autres terrines plus grandes, pour empêcher l'hu- 
midité' de la terre de s'attacher à leurs fonds -, plus 
la terre que contenoit mes terrines, c'roit humide, 
& plus il tomboit de rofée deffus pendant la nuit; 
& il tomba plus double de rofee fiir une (urface 
d*eau I que lur une égale furface de terre humide. 
L'evaporation d une iiurface d'eau en neuf heures 
d'un \Qut:&G 4*Hiver » eft de-^de^uee, L'évapo- 
ration d,*pniefiirËùce de glace milîè à fooibre en neof 
heures de jour , croit de ^ de pouce. 
: . Ces terrines augmentèrent, par larofeede la nuic, 
de 180. grains, & diminuèrent par l'évaporation du 
jour, d'une once iSi grains ; ainfi en vingt quatre • 
lieurcs à'Ezé , il s'cvaporc de dcflus la terre 540 grains 
déplus d'humidité, qu'il n'en tombe en rofée , ce 
qui eu vingt-un jours , fait environ 16 onces fur une 
aire chrculaire d'un pied de diamètre \ & les cercles 
étant entr eux comme les quarrezdc kursdmpctre», 
il s'évapora 10 livres a onces en vingt-un jours de 
l'Hémifphere de 50 pouces de diamètre , que les ra- 
cines du Soleil occupent en terre, ce qui étant ajouté 
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DES! y ÉGElTAtJX, Chap. I. 
AU 19 livres qu'il cire , dans le même tcms donné 
' livres ) ceft-à-^ire» ^ livres f pour chàqoe pied 
câbiqiiè de terre , Ces rà&nfs ôccupanc un Jfâkcdo 
plus de 4 pieds cubiquçft^j amis iamais la tfsee^iûm' 
ces concriéesn afiniffert un fl grand degrd de (&fae. 
xcife à ip poucei de profoadcttr. 
Pour expliquer comment les Plantes peuvent vivre 

J codant les longues (ediereflès^ &fur.çout au^là 
es tropiques , u Êiut diomc avoir recours à l'humir. 
dit^ qui s'exbàle continuellement des couches de 
terres luimides qui (c trouvenc au-defTous de celles 
qu'occupent les racines des Plantes & des Arbres 5 
car les corps moëtes communiquent toujours de 
leur humidité aux corps fecs qui les touchent} outre 
cela ce mouvement lent & naturel de la communi- 
cation de cette humidité' , cft fort accéléré par la 
chaleur du Soleil jurqu'à des profondeurs conCidé- 
rables , comme il paroîcca par la XX. Expérience 
qui fuit. 

. Mais i8o> grains de rofie qui tombent en une nuic 
fie iè répandent également tur un cercle d un pied 
de diamètre , c'eil4udire , fur une fiir&ce de nj^ 
pouces quarrez , donnent en profondeur partie 
d'un pouce. Je trouvai de mcme que la profondeur 
de la rofée d'une nuit d Hiver , eii de^d un pouce^ 
de forte que û nous comptons cent cinquante-une 
ntiits pour toute la ùâfoa des rofées d'Eté , nous troa«> 
verons quelle montera pendant tout- ce tems-làà s 
pouce de bautetir ^ tfc prenant les deux cens qua* 
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torze nuits qui reftent pour ïc tcms des rofees d'Hiver, 
elles produiront i pouces de profondeur, ce • 

qui donne 5 pouces pour la hauteur totale de la 
roiee pendant toute l'année. 

Mais la quantité qui s'cvapore dans un beau jour 
d*£té, de deifus la même fumçe , étant d'une once 
ïtz grains , nous aurons ^partie d'un pouce de pro- 
fondeur pour cette évaporation^ profondeur quatre 
fois plus grande que cefle delà rofôe qui tombe pen- 
dant la nuit. 

J'ai trouvai par les mêmes moyens , que 1 cvapo- 
ration pendant un jour d'Hiver , cfl à peu près la 
même que celle d'un jour d'Eté j car la terre étant 
plus humide en Hiver qu'en Eté, cet excès d'hu- 
midité en Hiver répond à l'excès de chaleur ea 
Eté. 

Nie, Crueluius ^ N*. 381. des Tranfadtions Philofô- 
^hiqueS| a trouvé qu'il s'évaporoic en un an &8 pou- 
ces d'eau ^ ce qui fait de pouce par jour l'un por- 
tant l'autre; mais il sVvapore de deilus la terre ^ de 
pouce dans un jour d'Eté $ ainfi l'évaporation de la 
forfâce de l'eau eft à l'évaporation de la fur&cede 
la terre , comme 10 font à 

La quantité moyenne de pluie qui tombe dans un 
an , eft de xt pouces ; celle de l'eVaporation de la 
terre dans un an , eft au moms de 9 pouces puif- 
que c'eft-là le pied fur lequel fe fait l'eVaporation 
dans un jour d'Eté \ de ces 9 pouces ^ il faut ôter 
1^ de pouce pour la rofée, reflet j| de pouce , qui 

étant 
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DES V E G ET AUX, Chap.I. 4^ 
&ant déduits des il pouces de ^luie , il refteaumoins 
16 pouces d'eau pour fournir a la Végétation, aux 
iônrces & aux rivières. 

Dans la houbloniere , la tranfpiration des Hou- 
blons doit être priiè (èulemenc pour trois mois de^^ 
partie d'un pouce chaque jour , ce qui &it en tout 
^dun pouce ^ mais auparavant nous comptions 6 êc 
-|dc pouce pour révaporation de la furface de la terre; 
en ajoutant donc ^ de pouce à ces 6 ^ nous aurons 
7 pouces 1^ pour 1 cvaporation de la lurfacc d'une 
houbloniere dans un an ; ainfi des ii pouces d'eau , 
il en relie 15 pour les fources qui târilTent plus ou 
moins , félon la féchereflè ou Thumidicé de l'année i 
%% pouces d'eau fufiilènt donc à tous les belbins de 
la nature dans les pays plats, comme celui de TetU 
êtnzton pr^s de HémftnuCmn s mais dans les con* 
tf&s montagneufès , comme dans la Province de 
Léncajler ^ il tombe tous les ans 42. pouces d'eau, 
dont deduifant 7 pouces pour l'évaporation , il reftc 
3 y pouces d'eau pour les iourccs, fans compter celles 
que fournifTent les rofécs plus abondantes dans ces 
montagnes , que dans les pays de plaine -, cette 
grande quantité' d'eau me paroît fuffifante pour faire 
couler les fources & les rivières \ ainfi il n'eft pas 
néccffairc d aller chercher leur origine dans la Mer, 
dont la furface eft furmontée de quelques centaines 
de pieds par les montagnes ordinaires , & de quel* 

3ues milliers de pieds par les hautes montagnes » 
ont les grandes riviefcs prennent leur iburce. 

G 
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£XP£RI£NCB XX. 



Js.choiGs fix Thermomètres^ donc les tiges ^coienc 
de longueurs différentes de i8 pouces jufqu'à 4 pieds^ 
|e les graduai tous par une échelle proportionnelle , 
en conmiençant au point de la congellation , ce qui 
peut fort bien être pris pour le point extrême de la 
Végétation du cocc du rroid , l'ouvrage de la Végé- 
tation cefTant lorfque le véhicule aqueux commence 
à fc fixer & à Te condenfer -, car quoique plufieurs 
Arbres & quelques Plantes , comme les herbes à 
foin , la moufTe , Ôcc. y furvivent y elles ne vegectenc 
cependant point du tout pendant ce tems-là. 

Le plus grand degré de chaleur que je marquai 
d'abord fur mes Tkeraaometr£5 , étoit ^gal à celui 
. de l'eau échauffée à un tel points que je ne pouvois 
^tt a graad'.peine y fouf&ir ma main {ans la remuer % 
mais ayant trouvé par expérience ^ue les Platyes 
peuvent fouffirir , fans pr^udice , une chaleur unpen 
plus grande que celle-ci , je fhoifis .celle de la cire 
tondue , qui nageant (br de l'eau chaude ^ commence 
•.à (è coaguler -y car puifqu'une plus grande chaleur 
•que celle-ci fondra la cire , qui eft une lùbftance 
végétale , on peut regarder le degré de chaleur que 
nous venons de déterminer comme l'autre point ex- 
trême de la végétation du côté du chaud , au-defTus 
duquel les Plantes dépériront , plutôt qu'elles ne 
végéteront : un tel degré de chaleur feparant & dit 

perfant , au lieu de lamaiTcvjâc d'unir les parties nu: 
triaves* 
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r DES VEGETAUX, Chap.I. h 

Je divifai cet cfpace en loo degrés fur tous les 
Thermomètres , en commençant à marquer les nom- 
bres du point de la congcilation: 64 de ces degrés 
marquent à trcs-peu près la chaleur du fang dans les 
Animaux ^ je la trouvai par la règle donnée dans les 
11' r an fanions Philo fôphiqucs , «r/o/. 2, fart. /, de l'y^hregé 
de M. Motte , fclon l'efUmation du Chevalier Ntw^on^ 
en plaçant l'un des Thermomecres dans l'eau écbsasE- 
fée 4 un degré tel que je ne pouvots qu'à grande 
peine, y tenir ma main en la remuant : je m'en 
aiTurai mieux encore , en plaçant la boule dq 
mon Thermomètre dans .le iàng qui coidoit de^ 
veines d*UA Bœuf expirant. La cmleur du £mg eft à 
celle de Teau bouillante comme 14 f; (ont à j). 

En plaçant la boule de l'un de mes Thermomètres 
dans mon fein & fous mon ai(relle , je trouvai que la 
chaleur des parties du corps étoit de 54 degrés : la 
chaleur du lait qui fort de la Vache de 55 , à peu près 
la même que celle qui eft néccflaire pour couver & 
faire éclore les œufs : la chaleur de Turine de 58 de- 
grés : le point de la température ordinaire dans CCS 
Thermomètres étoit de iS degrés. 

La plus grande chaleur du Soleil fit monter l'Ef- 
prit d€ Vin dans le Thermomètre qui y àoirexpofe^ 
à 88 degrés, chaleur, de 14 degrés plus grande que 
celledu fangdes Animaux : les Pkntes ibnc eipoiéesà . 
cette chaleur,&méme à une beaucoup plus grande au- 
delà des tropiques pendant quelques Heures du jour | 
nous voyons auffî par pluneurSxk leurs feuilles qui fê 
fiLnQent,^u'dld[né{kAirrolé9i;;^rt|Ui^ 

Gij 
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fbus cette chaleur , ft elles n'Àoienc rafratchies par 

la nuit qui lui fuccedc. ' 

' La chaleur ordinaire du Soleil à midi , au mois de 
Juillet , eft d'environ 50 dcgrc's; celle de l'air à lom- 
bre au mois de Juillet , prile lur un pied moyen, eft 
de 58 degrés -, la chaleur de May ôc de Juin eft de 17 
à 30 dcgre's , chaleur la plus convenable à la plus 
grande partie des Plantes , & la plus favorable à leur 
vigueur & à leur accroifTement : la chaleur du Prin* 
fcms 6c de l'Automne, fe doit prendre depuis le lO 
jufqu'du 'la® degré; & celle de l'Hiver du point «k: 
kl €oagl(llation jufquau lO^ degré. 
' La chaleur d'une couche de fumier de Cheval 
trop grande pour les Plantes , (urpaflè 85 degrés, chsL~, 
kur a peu près égale à celle <].ua probablement le 
£mg dans les fie vre& chaudes» ^ ^ 

: La chaleur convenable à., la iàaté des Végétaux 
d'une couche de fumier de Cheval dans du bon 
fin terreau où étoient les racines de Concombres 
bien venans , étoiten Février de 36 degrés, ee qui 
eft à peu près la chaleur du fein , & celle qu'il faut 
pour couver les œufs : la chaleur de l'air lous les clo- 
ches de verre fur cette couche , ctoit de 34 degrés i 
de forte que les racines avoicnt x6 degrés de chaleur 
de plus que les Plantes au-deffus de terre J lachaleui 
de l'air libre écoit alors de 17 degrés. 

Il a pafté maintenant dans un uiage aufli ordi.. 
naire que raifoona ble de rieglerrla chaleur des, SerreSj^ " 
(bit qu'il y ait du feu- ou non 1. par le moyen des 
.ThlermolncQ»$qU*cllnyplace2l^êlIiepourpIusgrani^ 
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DES VEGETAUX, Chap. 
exa(5licucle , plufieurs pcrfonncs ont les noms des 
principales Plantes étrangères e'crits (ur leur Ther- 
jnomecre , vis-à-vis les degrés de chaleur , qui, félon 
Icxpcrience qu'on en a faite, conviennent à ces di& 
icrentes Plantes. ] ai appris que plufieurs Jardiniers 
curieux , des environs de Londres , fe fervent des 
Thermomètres de M. Fowler , ou (ont écrits les noms 
des Plantes fuivantes, vis-àrvis les de^s de chaleur 

3ui leur conviennent , ce qui répond a peu près aux 
egrés fuivans , au ddOTus de la congellation dans mes 
Thermomètres: 

S çAy o I R, 

Le Meloca(5lus 51 degrés j 

L'Ananas . , » 19 degrés; 

Le Piment .16 degrés ^ 

L'Euphorbe 24 degrés. 

Le Cierge . xi dcg. . 

L'Aloës . 19 degrés j 

Le Figuier d'Inde 16 deg. 7 $ 

Le Ficoide J4 degrés ; 

L'Oranger : ia degrés ^ 

êtleMyrthe ; . 9 degrés. 

M. Boylc, en plaçant un Thermomètre dans une 
cave de cent trente pieds de longueur, pcrce'e ea 
droite ligne dans un rocher faiiant Licc à la Mer , 
trouva que i'Efprit de Vin dcmcuroit en Hiver 5c en 
Eté , toujours un peu au defiiis du tempère'-, la cave 
croit couverte de 80 pieds de terre. Ouvrages dfBo^lc^ 
n;o\. 3. fag, /4. 

Je numérotai mes fix Thermomètres , le ( N^. i.) 
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qui etoic le plus court, fut expoféau Sud à l'air libre ç 
je plaçai la boule du ( N\ i. ) à deux pouces fous 
terre-, celle du ( N*». 3. ) à 4 pouces fous terre -, celle 
du ( N". 4. ) à 8 pouces , celle du { N 5. ) à 1 6 , & 
celle du (N^ 6.) à 14 pouces fous terre ; Ôc afin de 
connoîtrc plus exacflemenc U chaleur de la terre à. 
ces différences profondeurs , je plaçai près de cha* 
que Thermomètre un tube de verre rempli d'Efpric 
de Vin coloré , à la mcme hauteur que les Ther- 
momètres : ce tube de verre doit être fceUë aux deux 
bouts-, 6c de même longeur que les tiee&des Ther- 
momètres , qui doivent porter une règle coulante ^ 
fur laquelle on aura marqué les degrés de chaque 
Thermomètre , &c ua ftile au dos de la régie pour 
}c tube correfpondant. Lorfque que l'on veut fanre 
une obfervacion , il but faire mouvoir le ftile jud 
qu'à ce qu'il pointe jufte au fommet de l'Hfprit de 
Vin dans le tube , afin de prélever la chaleur ou le 
froid qui afFedlc la tige , &: de n'avoir par confé- 
qucnt que le degré de chaleur ou de froid qui af- 
icûc la boule à la profondeur où on l'aura placée, 
le earantiiTois les tiges de mes Thermomètres coa- 
tre les groflès injures de l'air, en les enfermant dans 
des tuyaux quarres de bois. Les boules étoient pla-> 
cces dans de U bomie terre au milieu de mon Jaiu 
din» 

Le 30. de Juillet » je commençai à garder un journal 
des élévations 8c de&abaiilèmens de ces Thermomè- 
tres. Pendant le cours du mois d*Août fiiivant, jobfèr- 
vai , quclorfauc l'Eiprit de Vin dans le Thermomètre 
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DES VEGt T AUX, CpAP.I. 
i I. ) expofe' au Soleil , s elevoic à midy l 48 de- 
grés ; le Thermomètre étoit à 45 degrés; 
le (N^5.)àîî, & le (N*. 6.) à 51. les (N^5.&4. )à 
des degrés iniermcdiaircs ; les ( N®, j,^^, ) demeu« 
roieac a peu près aux mêmes àcgré», jpur ôc nuit» 
juiqu'à la fin du mois d'Août ; car alors les jours de* 
venant plus fî-ais 6c plus coures , & les auirs plus Ion* 
eues Se plus Êroides , ils dcfcendirenc à x§ oa 17 
■degrà* 

Mais une chaleur auiïl confidérable^ ^ 1 pieds de 
profondeur fi>us la ùubce de k cerre, doit néceC 
virement avoir une grande force pour âever l'h»- 
miàki qui (è trouve a cette profondeur , & même 
doit influer (ùr celle qui eft au.de(Ibu$ : cette ho- 
midicé doit donc monter continuellement & abon- 
damment jour & nuit pendant l'Eté-, car la chaleur, 
à deux pieds de profondeur, cft à peu prcs la même 
Je jour & la nuit. L'impulfion des rayons du Soleil 
donne à cette humidité un mouvement prcfte d'on- 
dulation , qui leparant & raréfiant les particules 
aqueufes , les oblige à monter en forme de vapeurs, 
& la force des vapeurs chaudes & rejifcrmces ( com- 
me font celles qui (ont à i , x ^ ou ; pieds de profon. 
deur en terre ) , doit être aàèzconiidérable pour leur 
iàire pénétrer les racines des Plantes , nous pouvons 
railbnnablcment fonder cette conjedbure fur la 
grande force de la vapeur dans TEolipile , dans la 
- machine qui amollit les os ^ de dans cette qui éteve 
feau par le oioyen du feu. 

Sanscesrâbvotrsd'humidit^^IesPlasitespàiroîett 
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infailliblement fous les chaleurs brûlantes des tro- 
piques qu'elles fouffrent plufieurs mois de fuite, fans * 
être rafraîchies par la moindre pluie j car quoique 
lesrofées y foicnt plus abondantes que dans les pays 
Septentrionaux ; cependant puifquc les chaleurs y 
font auflî beaucoup plus grandes, il faut que Téva- 
poration du jour excède autant la rofée de la nuit , 
que 1 evaporacion d'un jour d'£té furpafTe la rofée 
de la nuit dans nos climats ^ ainH cette rofe^e d'Eté 
ne peut faire du bien aux racines des Arbres , lachâr 
leur du jour la fatfant difparoitre avant qu'elle ait eu 
le tems de pénétrer à une profondeur tant (bit peu 
confidérable ; mais le grand bien que ùdt la rofëe 
dans les tems chauds , vient de ce «pi'elle eft fuccée 
par les feuilles êc les autres parties hors de terre des 
. Végétaux ; car cek les nmîchic dans Tiuftanc, Se 
cette rofôe leur fournît même aflèz d'htmiidité pour 
fuppléer à la grande dilEpation qui s'en fait les jours 
fuivans. 

Ileft donc probable que les racifjesdes Arbres ôc 
des Plantes, (ont 'par le moyen de la chaleur du So- 
leil , toujours arroiées d'une humidité nouvelle , qui 
a même quelque force pour s'infinuer dans les raci- 
nes j fans cette force atlive que le Soleil communi- 
que à cette humidité , les racines ne pourroicnt cirjer 
leur nourriture que des parties humides les plus vet- 
iines , & parconiequent la terre qui ferr d'enveloppe 
aux racines devroit être toujours plus féchc, à me- 
fure quelle en approche de plus près, ce que je n'ai 
cependant pas oolèrvé. L'on voit par les Bxfénctu 
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DES VÉ6EtXUX,CiiiVL fj: 
ces XVIII. & XIX. que les ncines ne pôarroienc 

tirer que très-difficilement affez de nourriture pen- 
dant les ardeurs de l'Ëtë , (lia chaleur pénétrante du 
Soleil ne cravailloit à leur en amener : c'eft donc par 
ce principe 6c par l'attradtion des vaifTeaux ca pi- 
laires que la (cvc entre par les racines , & s eicvc 
dans le tronc Ôc les branches des Végétaux , d'où 
elle pallè dans les feuilles , où cette même chaleur 
trouvant plus de prife fur leur large furface , com- 
munique à la fe've un mouvement d'ondulation qui 
l'oblige à fortir en abondance , &. à s'élever avec ra» 
pidice dans les airs. 

Mais vers la fin du mois d'Odobre^, la force da 
Soleil étant bien diminuée, & le Thermomètre N^^.r. 
étant à 3 degrés au-deiTus du point de la congcllaj- 
tion , le N»;i ù à i o degrés , le N'\ 5. à 14 , & le 
À' 16 : ces vives ondulations de Fhumidicé «de la terre, 
êc de k fivr dans les Végétaux , doivent auflî dimi^ 
nuer beaucoup atnfi les feuilles éunt privées de 
leur nourrinire par la ceilàtion de ce mouvement<]|ui 
la^leur amenait , ellet commencent par 6 fimcir^ilt 
toinbent peu de icemi après. : : ' ; . i 

Les plus grands fixnds dc l'Hiver fuivant , firent 
dans les dobxe premièrs jbnrr de Novembre , l e/prit 
de '^n du Thermonoietrc N*. i. baiflk de 4 degrâ 
au-delFous de la congellation -, le Thermomètre N**.^ 
ctoit à 6 degrés au-deflus ^ là glace fur les étangs étoit 
cpaifle d'un pouce. La plus grande chaleur du Soleil 
contre une muraille expofée au Midy un jour de gelée 
.fort ferain ^ fort <:alme au folUice d'Hiver , fuL de 

H 
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19 degrés , & à l'air libi'e , feulement de ix icpA 
au-defïus du point de la congellation. Du lo. Jaa- 
vïer jufqu'au 19. de Mars , la faiion fut fort fe'che^ 
&|c5 Bleds verds étoient plus beaux que de me'moirc 
<i*horame-, mais du 19. de Mars 1715. au 19. Scpcem^ 
è>re Tuivant , il plue cous les purs peu ou be^coup, 
£Kcept£ dix ou douze jours vers le jcommeneemcnc 
idc luiUet i & tom i'Ete fut fi âroki, que refpdc.xic 
^tii'ae monta dans Se Thermomtpre, N**. i> cpiaM' 
degrés , Ci cegiéimi. quelquefois pendant des jinfians 
Soleil^ le N''. t. pe monta qu'à zo degcé^ \ he$ 
5. & ^. à 14 & degrés , avec fort fcn vmj' 

jies/qorjéiioiair à irpinb feuscerre, euréiiCA.ou4<ie. 
^té$ de chaleur de pl|is que celle qui étoic (eulemenc 

a deux pouces de profoiideur. En gênerai la chaleur 
j)endanc tout l'Ere 1711. foit au-deffus ou au dcflbus 
ie la terre , n'e'toit pas plus grande que la chaleur 
du milieu du mois de Septembre précèdent. 

jCette année 1715. ayônt été auffi-bien dans cette 
^e , que chez les Nations yoifines , remarquable 
par l'humidité & le irotfl .4c i^EU'^^ ÏÀpnéo i7Af- 
fut. une féduereflc crét-grande ne &ra pas œ{U-à- 
ftopos de les comparer ici^ 9id€:4écrké lesdtfir 
nm& infliiaiatt: qu'elle ^Mt :mu» fur «ilciHiff»» 

hL jMtUèr ^ daiis jfia- Mfcmbîcea jGir. Pailo& 17 1|. 
lobferw 9 tf .C^e IWfSferÂiMC doux'^- (ce jufqu en 
»» Février qu'il platipireiqae rot» les jours , .ee j^nt <rc- 
jiacard^ le Piôiiccms. Pendant les mois .de Macs., 



Digitizéd by Google 



DES VEGETATTX,Chap. L 

AvriljMay, Juin, Cependant la moitié de Juillet, la « 
fechercflc fut extrêmement grande, le vent Nord- 
Eft régna pendant la plus grande partie de ce tems ; « 
les EmVkS étoient avancez & aflèz bons , mais les « 
herbes potagères , fur.tout les Fèves & les Pois, h 
manquerenc. Du 15. jufqua la fin de Juillet, le<k 
cetni fuc Fort humide , «e qui fit YcAir les fruits fi a 
vitoe, que la plupart pourrirent fiur rAtbfe>& ceft'cv 
ce qui fie que ks frttii»4'-Aiitotnae ne fi; trouve- cr* 
rent pa» boiis^ Il y avoit une très-^ttode quamicé a* 
de fort gros Melons , mais ib n'avoient point de-c* 
goût i made abondance de Pomme» • plufi«iib<c 
erpi;eesd:'Ad>tes?flei»iraifoanmoH#Aîo6t , ^ pft)*'^^ 
dsitfiffeâtf en Of^obre depetites^P&mmes êc des^Pûi- ^ 
res; Ton eut auffi dans le même mois beaucoup «« 
de Fraiies & de Framboifes i le Froment Àoit bon j « 
il y eut peu d'Orges , & ce peu (e trouva d'une « 
maturité' fort inégale ^ il y en eut miême qui ne ce 
mûrit point du tout pour avoir été femé trop tard <c 
& avoir manqué de la pluie néceffafire à fon ac- u 
croiïlèment^ il y avoic un nombre infini de Gué;-'<c ' 
pes. Ce qui arriva aux Houblons dim cet Etd de u • 
Idcherefre, eft rapporvé^dansrExpericnce lX. ce 
L'Hiver fuivant i7ii4;- fut très -doux : des le<c 
mois de Janvier le Pi»Ktt|ni»-fe fit^aiir, £& pht^<( 
fienre Plantés printemfiîiem ^ conaMae les' Crocus «t 
leV'Pbliantbes ^ les- Hépatiques^ 9c. left Nardllès -, <« 
^coient en^flenr sToATcmarqua qu un grand nom- c« 
htc des pUuM» de CkoutftAxirs furent gâtez parc* 
la'4UciloY ' ckabik il y eut plvs^ctf (• Htwf que de mé^ u 

Hij " 
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** ntoifc d'homme. En Février le tenu fiic froid Hl 
il. Diquanc , ce qui eodommagea ks prodoâioi» 
j» nâcives ; enfuice il devint vairkd>le , 9c ccMUintia de 

3> l'être jufqu'cn Avril ^ de forte qu'une bonne partie' 

y> des fruits précoces en efpalier tombèrent : au fi- 
» xiéme de May il fit une gelée piquante qui fit 
3} beaucoup de mal aux Plantes & aux jeunes fruits : 
>> l'Eté fut en général modérément fec , les fruits 
3i furent affez bons, mais tardifs , les Melons & les 
»> Concombres ne valpient preique rien ^ il y eue 
>> beaucoup de lépunes. 

, Daos 1 antiée froide ôc humide 172.5. plu fleurs pro- 
ductions furent retardées d'un inois entier plus qu'à 
l'ordinaire $ l'on n'avoit pas encore iené la moidé 
des Bleds au 14» d'Août dans les parties Méridiona- 
les d'Angleterre: il y eut fort peu de. Melons Se de 
C^oniDfes 4 & le peu se s'ep trotivâ pais bon ; les 
BÛntes étrangères & dâieaôes îbn Atrent beaucoup : 
il n'y eut prelque point de Raifin , & le peu qu'il y 
en eut étoit petit, d'un grain fort inégal fur la même 

Î^rapc , & ne vint point en maturité : les Poires* & 
es Pommes étoient vertes & infipidcs ; toutes les 
produ(flions de -la terre ne mûrirent pas : la paille du 
Bled étoit longue & groffierc , cependant on en 
recueillit une aJOTez bonne quantité : l'Orge futabon* 
danc à la Montagne , mais d'une qualité fort groA 
fiçre : les Fèves & les Pois vinrent bien, & furent aboa- . 
dans : il y eut peu de Guêpes , & peu d'autres infe. 
ékes , excepté des mouches iur les Houblons, ils réufl. < 
i^emfort mal dans tou( le Royannie, M. Auftiadc:;. 
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DES VÈ G fe tÀÙiC,Cri*AP.I. . 
Cancorbery m'envoya le détail fuivant , pour m'ap- 
prcndre comment ils avoient fait dans ce pays-là , 
où il y en eut beaucoup plus qu a Farhnam, & qu'en 
plufieurs autres endroits. 

A la mi-Avril , la moitié des pouiïes de Houblons U 
n avoir pas encore paru hors de terre^de force que les u * 
Planteurs ne fçavoknc comment nterçc 
lesperchesàleur avantage; & en ouvrahcles mottes 
oa ^yok que ce défaut des pouffes étoic caufè par W 
une grande mulciciide de Vers dediiferetite efpece'u' - 
qui rongepienc les racines, on atiribumc kttrmiil- «c" 
ôplicaitofi àla fécberefle longue èc non interroiur 
pue des trois mois précèdens : vers la &t d'AvHI ce ' 
les moikhes «raquèrent une bonne parties des <c 
ceps : l'inégalité de l'accroifTemenr avoit été fî a 

frande, que vers le lo. de May des ceps des Hou- « 
Ions , les uns s'étoient élevez à 7 pieds , d'autres <c 
à 3 ou 4, d'autres feulement aflfez pour s'entortiller <• 
à la perche, & d'autres enfin n'étoienr pas encore <« 
vifîbies j cette inégalité fe confervadans le même u ' 
rapport pendant toute la durée de leur accroiffc- ce 
ment; les mouches s attachèrent alors aux feuilles <c 
des- cep les plus avancez , mats en phis petit nom. «c ' 
brc qu elles ne firent ailleurs :* vers h mi Juin les c< 
mouches augmentèrent, mais non piiss affez pour <« 
empêcher Taccroiflèâienc : dans des plantations m * 
âoign^, elles fe multiplièrent fi Ib^ , qu'elles <« 
fiirent pour ainfi dire , obligées de jetter en dlkin m 
vers la fin du mois. Le .17. de Juin il parut quel « 
que tache de moi£iIufC : de ce jour juiqa au 9. de u. ^ 
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*• Jmiift le tems fiic fore fec Ôc fort beau, & dms^ 
> »> çcttci^on pùroa diÊMC que les Hpiibiotu dostan*; 
«j^crcs P^vincç» écpîct|r aoin.ê6 SMbwlpfi» jtte paràiC(> 
9» foient être (ans reflburce de giicriiba.9. 'Iesa6cttfr; 
» ne hàBoïtatw'ée (è (bûçeiiir:a0czibieft^ aiiiibi-* 
>i ciment des plus habiles Planteurs ; iï efk cependant 
» vrai , que les plus grandes feuilles avoient perdu 
n leur couleur , & qu'elles écoienc fannces , éc que 
» la moifîfTure e'toic un peu augmentée j elle aug- 
» menta même confiderablemenc du 9. Juillet au 
» 13, mais la vermine & les mouches diminuèrent par 
9» kp^^^ fondante & journaliei-e , de enfuicc la moi*i 
9>|(ldiffe;qui avoic parn (arj^êcer.,. auguwnca beauh, 
9»'coj}|p ^çienume après , prin^i^«Jmem.dans les 
99 terres 01^ elle avoic d abord pardi: vers laniû-Aoâa- 
9>|esceps.avoient pris leur entiéc SkCcmfkmci^t^taBt. 
9f eatige qu'en bijanche,]^;^^^ 
9».à émcnH<»jl^ 

99 fiflure s étendit ju(ques da<isl«8:aiiiipmfiàfo«iie 
99ravcHC peine appcrçue auparavan^^ |e -non&ttle- 
9> ment elle axcaqua l^ifeuilles^ mav eth cacha les ^ 
» têtes des Houblons; & vers le z^.. d'Août il y en 

3> eut plufieursd'infediez, & même des branches ea- 
j> tiercs abfplqmcnt corrompues : jufq^ici la mcicic . 
« des plantations avoient echape , & même la moi- 
9> fiffure n'augmentoit pas beaucoup ^ mais les vents 
9> çonci^fiels &, les pluies abondances qui firenr » 
9> peofb^i^pluneurs jours de la fmaiiieiiuîvajmylfis 
99 dérangèrent fî.forc , qi^e lapjiuparc commencerenc 
9> àd&l;^k,4cm4medçvi9t|piM;a rien )^4c8 iplan» 
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flui étoicnc encore {ains , & cpi çtoient tdkcz en 
|^ur> les ur>s oc porem devenir Houblons , i& de^ 
<ett3C quiié devinrent , k pluiDarc étmçRt G petits k 
<|a'ils cKce4diciir de fovt ped là gnaftar d'une de it 
Mnie laêfe ^ truand ils font en 4eiir ( jious ne conu » 
mnçiiiu^ a les cnèitlkiqa an . 8. île. Septembre 
JîS:Ûk )Qui8 plât»rdc|^r l'ann^. préçedeme r lai^ 
ntoltèi» def2oolivres.iQr jun aipemt > <}uiiiii£tne«(^ 
M&rént pastioas *> : lxsiiieiileuisr(e'vciu]îtenccôtt- 
fldmmeac pendant cette année , i4 Itrres Sterlms le 
cent pefant , au marché de Way.hilL • 
t * Les Vignes fouffrirent aufTi beaucoup du froid Ôc 
jBc de l'humidité prcfque contimiellc de l'année jyiy. 
xlles s'en fentirenc même l'année fuivante , & nous 
avons des preuves convaincantes dans les quatre ok 
<nnq dctnieres asînées , que l'humidité ou la ieche- 
SÇ& jde ïojméù :pnécedenie< influe confiderableinèfic^ 
fiu les usoâoâiDns de laiiîiTante v aéiEi dans 1 annfc 
J7aa«i.dbnt toute. r Automne, dès le comnienceaiefR 
dé mm'À^A6ûtt^ fut fort /(eche, auffii-bjben que t^m 
jïfiterfiûiitttt JîExé diïapmibtJtboodkibr èoltiaifi^ 
i*4iui/ée lyij.iWinnarqpable pzridCéchfftciki âiifi 
if ieuii^ Vmoét fitivante.iiiie cr^mnfleoiifntk^ de 
iUnfins^laiio^ 1714, fut moéérSxïemfichéy dclc» 
'5?!ignes,piXK)«ifircnc au Printems fuLvanç une affa 
bonne quantité de grapcs ^ mais par l'humidité & le 
froid de l'année 1715. elles avorrércht 6c ne produifi- 
rent qu'àvet peine quelques Raiilns : l'humidité ex- 
trême de cei;tc année ne fe borna pas feulèipent à 
ik^ ^o^stprpduiii^ipiis^^,efie disçai^inuUoi^ dea 
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années fuivantes -, car malgré les faifons favorables 
de 1716. Ton n'eut que peu de Raifins , excepte' ça 
Se la , dans quelques terres fort fe'ches. Les Vigne- 
rons prévoyent ceci de bonne heure, lorfqu'en ébour- 
geonnant ils s'apperçoivent c^ue les branches à fruit 
ne font pas mûres i car c'efV.la la raiion qui les em- 
pêchent de. poner du fruit; La première produâioa 
des Vignes en 1716. ayant donc manqué par là dam 
plufieurs endroits , elles en poullèrentune féconde 
qui n eue pas. le tems de venir à maturité avant kt^ 
laifôns froides. 

: . M. Miller m'envoya le mémoire fitivant , lûrie 
long jfie rigoureux Ffiver de l'année 171S. on- 7 vern 
reflet tfu'il eut fur les Plantes & les Arbres de ce pays- 
xi, & des contrées voifines. 

V L'Automne commença par des vents froids de 
y> Nord & d'Eft: , & dès le commencement de No- 
vembre ilgeloit toutes les nuits ; mais à la vérité , 
>» cette gelée ne pénécroic pas plus avant dans la terre 
«^-que le dégel du jour : vers la £n de Novembre les 
:>Kvctv& du Nord deymrenf eaRrémçment froids, & 
j i»f 'ktï-eht fuivis du n e neige , qui dansime irait oûcnba 
'jhàixCi grande abondance , quelle rompit par fon 
i^Kipoi^, ks ||ro(Iès.branclid5, êe méme abèatic les 
%,têtes ide plufieiirs Axbre^ .teujonrs vecds, qu'dlè 
-n^tffOÊt.tbir^. . ■ - '. . ■ ' 

.i»- Le duiKord plaça cette neige finis vin tems 
>>^ ob(cur 6? âouvienr, mais après cela le Ciel s'éclaif- 
n cic , & le Soleil partit afTez chaque jour pour fon- 
>.> .4ce U dirige. qui lut écojt expofée , ce qui faifoit 

encore 
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DES VE G ETAUX, Chap. I. 6$ 
encore pénétrer la gelée plus avant dans les terres c< 
on rcmarquoit que la ferenicé de^ces jours étoit ob- <« 
(curcic le loir par de grands brouillards qui flot- <c 
toient dans les airs prés de la furface de la terre , & <* 
qui ne difparoiiToient qu'à la nuit , dont le froid «c 

condca&it , & les uifbic tomber i ce fut alors ^ 
aue les nuits commencèrent à être extrêmement m 
froides , TErprit de Vin dans les Thermomètres de 
M. Fovler y Vaiilà à i8. degrés au-deiTous du poinc <« 
de la cong^tion. Le Laurier-tii^, la Pliyliirea»<« 
r Alaternt^ le .Romarin & plufieurs autres Plantes <*t 
délicates epmmencçrcnt K fouftir., fuNtoiic celtes u 
<jui avoiettt ^cé coQpécs Bc ^randiées jufqu atigOM 
nue y aufïi-bien que celles qui avoient été taillées' c« 
tard en Etc. Dans ce tems auffi, plufieurs Arbres*» 
perdirent leur écorcc , dont quelques-uns mêmes « 
ctoient d'une grofleur confidcrable, & entr'autres «. 
deux Planes d'Amérique au Jardin du Roy àChel- « 
fea ; ils avoient quarante pieds de hauteur & demi tc 
brafTe de grofTcur , & ils ie trouvèrent tous deux «. 
écorcez prefque depuis Iç pi^ jur^u au fomnaet a 
du côté de TOoeft. Oans une pépinière de M. Frath'€€ 
tu litirft , l'écorce tomba à plufieurs grands Poi^«c 
tiers du o&té d'Oueft & de Sud-Oueft. Dans pln;,«f 
fieuii autres endroits jobfervaUe même accident^ « 
auméqie côté des Arjbrç;.. . <c 

Vers la mi-Décembre , le iroid iè relâcha , & « 
pajUU iç £ixer jufquau 13. qurni vent d'Eft ex^rê; ** 
mement froid & piquant ramena , Ôc fit cèntiDOCir u 
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» commença à diminuer ét nM9€mt y Ht ipfdte pa^ 

rut même celTer par le changemenc du vent ait 
>» Sad, qui ne demeura pas long-fcms fans revenir 
9> à l'Ëil , &c ramener la gelee^ quoi<}u'avec moins de 
H force qu'auparavant. 

99 La gelée continua donc jufqu'au milieu de Mars^ 
^cependant avec quelques petits intervalles de tems: 
9»- doux , qui &ifoienc avancer les ûcm Pnntemf-^ 
99^ ùiem I mais le froid qui fiirvkic ^ éémûGt telie- 
» ment ce comrocncemenc de vigueur , qu'au Hcu^ 
s».de fleurir à leur ordinaire en Janvieir fc- Février 
$9. elles ne parurent qu'ir k in de Mars cMia« conir 
9» meiicement d'Avril: AOU9>pottvo]iscicerlesCrocus^' 
M les Hépatiques , ïlth de Perfè , tes Hellébores; 

aflifss,. fes leois PdlftiithM ksF Mezeireons , deî 
>^ pludeur» auereaii' 

». Les Clioux-fleuw que Ton avoir plante' pendant" 
» ces intervalles de gelée , périrent prefque tous , ou: 
y du moins furent tellement attaquez , qu'ils per- 
» dirent une grande partie de leurs feuilles, au lieu: 
» que ceux qui avoicnt été planiez au mois d'Odro- 
» bre , échaperent à merveille : les Fèves hâtives &C 
st-iet.Pois précoces penrenc prefque tous, auffi-bieik 
» que k piâparp des Arbres fruiciers. ic de fèrvice ^. 

i». Les Curieux perdireoc infinirnenr^ it monrutuir 
» granduombre dlAtbres , d'Arbriftaux 9t db^Plaor 
i> ces , qui cuioique exporte h k riguetirde»fâilbii& 
9» depuis piufieurs amiMy âravoieiie imlfemertrfonf' 
» feic dii firoid^ coavA&'k ÇfiHii^^diUé l'Arboi^r; ' 
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l'arbre de Liège , plufieurs Plantes aromatiques , « 
comme le Romarin , la Lavande , la Sceœcas , la «c 
Sauge , le Lantifque, la Marjolaine de Syrie , me « 
me plufieurs perfonncs les jetterent , mais peut-être» 
imprudemment^ car dans les terres chaudes 6c fé- « 
cfaes , où on les avoic comme abaadoimces, il 7 en « 
eue plufîeun quirepouibrciic à la racine, quoique «c 
TEce fôt fort avancé , avant qu'elles txdSam donné « 
le premier figue de guen(bn. « 

Dans les SÎmcs , les Pknces fouffrifeiicbesDCoup ce 
par leur longue prifon ; car k plus grande pank'cc 
«les jours étant ^hCoïvc^êc le ventibuflaocconti. « 
nucUemenc avec violence , Ton n'olbit ouvrir les « 
fenêtres pour en ckaflcr les vapeurs naîfiUes qui (è m 
ferment toûjours dans on air enfermé , ce qui ren ce 
dit la plupart des Plantes languiiTantes ôc malades , «c 
& les fît périr peu de tems après. c< 

La gelée n'etoit pas plus force chez nous , que ce 
dans les autres endroits de l'Europe: on peutmê- <c 
médire, qu'elle étoit moins rigoureuie à propor- ce 
tion ; cardans les Provinces Méridionales de France ec. 
les Oliviers , les Myrtes, IcsC^s, &plu^et^^sat^. « 
ttes Arbres Ifi Arbhâèaux , qui y croirait prefcfue <c 
d'etn-mêmes , mounirenc ab^olumcnc ; & dans les h 
Provinces Septentrionales de France, comme aux ce 
«nvivofis-cIcFteiSy le^boncons de pbificuisefpeces <c 
Ae fruitiers £inecene &* perifcnc «vaié qœ db s'^ ce 
panouk t kl Vigakf« espofaz.à l'air libre:,.fuseat «< 
pareiMemeM d^raftsi « 

£8iit4olfande, IcsPi^Sc» Sapins» &Llcs;anire^« 
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Arbres fineax, ne pnrenc réfifter, quoiqiie la plut 
grande partie d*etitr eux iôit eriginaire des Alpes 
» & d'autres contrées froides & moncagncufcs \ mais • 
>5 je conçois que l'on doit attribuer leur deftrudion 
» à leur fituation dans un pays bas , oii leurs racines 
3j vont aife'ment jufqua Teau , ce qui leur fait plus 
3> de mal en Hiver que la gelée. 
»j On obferva en Hollande , que les Arbres & Ar- 
99 bridèaux originaires de Caroline & de Virginie.» 
» échaperent, candis que ceux d'Iealie^d'£(pftgne,. . 
99 &.des Provinces Méridionales de France périrent 
99 entièrement , ee qui doit enchérir ces premicf» . 
99 Arbres, (br-toot ceux qui font propres à quelque* 
99 u&ges, ou recommanaables par ieor beauté» 
99 En. Allemagne! l'Hiver fiit u. rude , qu'il détruifit 
99 prefquc toutes les Plantes & contes les Fleurs cme 
99 l'on n'avoir pas tranfporté dans des Serres , ou dé« 
99 fendu contre la gelée par des couvertures. 
» En EcofTc , le froid & la gelce , firent de fi grands 
3> dommages, que j'en vais décrire quelques parti- 
>î cularitez tirées d'une lettre d'un curieux Oblcrva»» 
» teur qui demeure auprès d'Edimbourg. 
>» Vers le lo. de Novembre il y eut, dit-il, beau- 
»> coup de neiges , qui durèrent dix jours , & fondis 
9> rent fans aucune pluie, après auoi jufiju'au milieu 
99 de Décembre , il fie un aiTez oean teiQs.pour Hi^ 
99 ver 'y mais alors il tomba par orage & par des venta • 
99 violens deNord-Eft, une grande quantité de neige 
99 qui demeura fur la terte d une grande épaiflèuc 
V jufqu ou SU àfi lanvier ^ pendant ce tons il geloic 
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trcs-rigoureufement, mais cnfuitele froid diminua , <c 
& la neige fondit petit à petit , vers la fin de Jan- <* 
vier. J obfervai dans ma Serre , que les fleurs & les <c 
jeunes rejettons des Orangers , & les autres Arbres 
étrangers , commençoient à paroître & à fe pré- c« 
parer cous à Touvrage de la végétation : nous avions ce 
en pleine terre les Cyclamens Printeminiers, les <# 
Primeures^ les Aconites d'Hiver, les Hellébores, et 
ies Polyanches fie les Hyacintes d'Hiver en fleurs, a 
Mais avant que de fuivre plus loin le décati du m 
tems de ce rigoureux Hiver yjeveux tous faire parc ce 
dcf mes pcniees iiir cetce végétation qui fut fi pré. ce 
coce » malgré la grande incenficé du finoid dans u 
vos climats. D'abord il &ut ob(èrver que la neige <c 
tomba chez nous par des orages , & dans une (ai- «t 
fon où la gelée n'avoit pas encore pénétré la terre ^ « 
de forte que cette neige eonfèrva k chaleur de la c< 
terre, &c la garantit de la gelée qui ne fit qu'une «c 
croûte de glace à la furface de la neige. Pendant ci 
cette (àifon le vent d'Eft qui nous vient de la Mer, c« 
dont nous ne fommes qua huit mille , foufflac* 
prefque toujours ^ il n'étoic donc pas càargé d'au- <• 
tant de froid , que sll noua f&t parvenu y après c« 
«voir pareouni mi e%ace de plus de deux eens et 
mille de terre couvene de neige -, nous eûmes ce ce 
•tems juiquao 5. de Février , qu'il tomba beaucoup «• 
de neige par un orage violem de vent Sud-Oueft c» 
ce qui empâcha nos Fleurs Printem(hieres*de pa €9 
rbître, la gelée ayant pénétré k terre avant la «• 
chûte de cette neige ^ qui a>ntintta: pendant lace 
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^ plos grande partiedamois de Février :çneiieiioiii 

9» empêcha pas de joi^ir quelquefois d'un beau Soleil 

»i qui excita laccroifTeniem des Cpncombres ^des 
9t Melons i mais pendant les nuits il gcloit trcs-forr , 
»t ce qui détruitit une grande quantité de fkfues qui 
M n e'toient point couvertes. 

u Tout ccoit tranquille alors ; les fleurs des Abrico- 
•> tiers & des Pêchers contiauoient à grollir , & né* 
*i cane pas ouvertes , elles foudroient peu : pour lei 
M Laarien^cias, ils (oufiFrirent extrêmement pendanc 
#> cette rtgiQiHCuiie Ëtifon , (uTrCoua lorTqiick ndgo 
M feiifiiie péneu-a iu£qu a leurs racines. 
%$ Ufi vent violent de Sud-Oueft tijès-piqiiaiic ie 
9» xtèsF&^^fùnMÊL pendant root leccna que hneige 
•»imtà&ndFe,eI|^fefta.mânie jufqu an i&. de Mut 
m dasB les ondcoits où le Solqil ae pouvoir donner % 
9tû fk ea&ite ma ieernsfert doux pciidaai fis jours, 
•9 ce qui nous fît fercir nos Oeillets , dont nous per- 
» dîmes beaucoup \ le vent froid continua toujours, 
»i mais variable, du Sud-Oueft au Nord-Oueft, & 
• » quelquefois au Nord-Eit. Vers le ij. Mars il de- 
» vint Nord-Elt Ôc Nord , ôc le froid ctoit trcs-grand. 
»» Le foir le vent diminuoit , ôc le Soleil fe cachoit ; 
9» le mercure bai^Ta cette nuit du 15. dans le Baro- 
»» mecss^ à deux beiiEoa du matin un eucaganc ta-» 
>» f tble amena par un vci^Ct NordrËft do U neige do 
M s# u pieds d'hauteur en plufieuia endroits, 
1» 9,vqc un froid eiceflivemenii persane, octte ndgo 
s» coationa de tomber. juiq^'k dix hourei du uiada. 
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nionté incroyable , & un froid extrême ^ ce fut alors c< 
que des troupeaux entiers de Moutons & d'autre « 
Bétail périrent en grand nombre , & furent perdus <c 
dans les moiMSagne^ de néiees y 6é que beaucoup de ce- 
pauvres gensen allant les chercher, trifle & terrible « 
louvenir i fubirent îe même ù>n,. ^ furent eaft- ié 
velis dans la neige;. ce 

Tous les Abricots fit toutes fes Pèches^ en efpa- 
fiersi qui? tftdtertt A^ré ta feuf , ftafeât (Ktfuiits dr 
àvec lieii Arbcttf qitf: fes po^dilllt didttt Fë€bn;e u 
cireraf. » • 

J ai fouvent ofeferwf , fWr le moj^n èe îfrieiTlite 
momctres , que lorfqu'il fait les foirs ou les matins 
Cette efpece de brouillard qui voltige , qui s'attache^ 
ftcilemcnc , & qui ordinaircmertr atlrtonce le beau! 
tcms, l'air, qui les jours précède ns étoif beaucoup^ 
plus chaud , devient tout' d'un coup , par l'abfencd 
du Soleil ,, de pluficurs^ degrés pluS n<6id} quelafùr. 
face de la tcite qiii étant environ ijao fois pltis 
dénie que Tatr ^ ne peut pas être âîtcrée fi vite par les^ 
tfBangemeii^fabfts^db chaleur de froïd^ d'où iFeft 
probablé qUé €ts btoailHMs ne font autre chofe qué^ 
des Vapeurs qui: s'âëvent par Er ebafeur de fa terré»' 
de quiiont bktûxBt tùtiëtmei 9t rendîtes vift^cs pàr' 
Ik fralblieur db Taîr: rài cbfëh^ ceete mêti^ dl^.' 
seiice' de ftoid' $ de chaud fbr -^aif ic Feàâ , en» 
mettant ^ns-uatems de brouiHkrd' paireU* à celhi que' 
je viens de décrire , mon Thermomètre qui avoir 
été expofé toute la nuit à Tait libre en Eté , dans Teaa 
d'un. Étang^un inûanc avant le lever du. SoleiL. 
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CHAPITRE IL 

ExféfUmu farUfme étvteUqtteSi Us Arhrts 

tirent l'htmidif/, 

DA N s le premier chapitre, on a vu la grande 
auaoticé de liqueurs que les Végétaux tirent 
êc tfanlpirent , je me propole dans cdui^i de Ëùre 
yàïr avec quelle fovfx ils la cirent. 

Comme les Végétaux manquent de cette puiflànte 
machine , qui dans les Animaux par (es dilatations 
de contraâjons alternatives, oblige le iâng de 
fouler dans les artères les veines ^ la nature les a 
dédommagea; en leijir fbumiflknt d'autres moyens 
a^tfs &pui(&ns, pour tirer, élever & tenir en mou- 
vement la fève qui les anime; on en jugera par les 
Expériences de ce chapitre & du fuivant. 

Je commencerai par une Expérience fur les Raci- 
nes , que la nature a par providence , eu foin de cou- 
vrir d'une efpece de couloir très fin , & d'un tiflu fort 
épais & fore ferre j en forte qu'il ne peut rien paflèr 
dans les Racines , qui ne puii^fc aifémcnt au(Iî paiTer 
par les fçmiUes , & être KÇjct^é par la tran&iracion , 
ieul chemin que puitfent prendre les czcremens des 
Veget^. 

« 

£xyB« 
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£XP£RI£NC£ XXI. 

L E 13. d'Août de l'année fort feclie 171?. je creufai 
à deux pieds de profondeur, à la racine d'un Poirier 
d'Angleterre, fic je découvris une racine » (fig. 10. ) 
d'un demi pouce de diamètre ; je coupai rextrémicé 
de la racine en i , & je mis le chicot i » » , dans lé 
tuiau de verre qui avoic un pouce dediametr6 
ôc 8 pouces de longueur, le cimentant bien en ri je 
joignis à ce premier tuiau de verre un autre tuiau 
</, :c * <^ui avoir i8 pouces de longueur , & ^ depou^ 
ce de diamctrc intérieurement. 

Je tournai en haut le bout d'en bas de ce dernier 
tuiau d^^t)^ le remplis d'eau, puis en y appliquant 
mon pouce pour Tempêcher de forcir , je le remis 
dans ia première {iruacion , en force que (on extré* 
mité ^ trempoit dans le mercure qui étoic dans la 
cuvette x; après quoi j'ôtai mon doigt qui bouchoit 
le bout du tuiau se* 

. La Racine tira l'eau avec tant de vigueur , qu en 
é minutes , le mercure avoir monté dans le tuiau 

1/^ à la hauteur :t, c'eft-à-dirc , à 8 pouces. 

A huit heures le lendemain matin , le mercure 
avoir baiffc de deux pouces , quoique la Racine x 
trempât encore de deux pouces dans l'eau. Tandis 
que la racine tiroit l'eau , il fortoic un nombre infini 
de bulles d'air en i , qui fe logèrent dans la partie r , 
la plus élevée du tuiau, :lorfque l'eau l'eut quittée en 
s'abailTant. 

K 
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i 

£ X F S R r B Ji e B X X EL 

La XI. Expérience nous montre la grande force 
avec laquelle les branches titent l'eau , puifqu'une 
branche avec fes feuilles a pour tirer une puillance 
plus* grande, & cire ea effet l'eau avec plus de force 
qu'wie colomnc d'eau de 7 pieds de iiamctir n'çn a 
pour lâ^pouf&r dans le même ccms à travers une lon- 
gpcnr de ij pouces èt tige. Daaiis l'Expérience iùiu 
vance hcmib aaconsr eaco9e «ne plus grande pieuvc de 
knr fiprce de (ùcctoiL 

Le 15. de May je eoupai fiir ua leime Fommies 
TÎgoureux , une branche ^ ( fig. 1 1 . ) d envirofi $ pkds 
de longueur , je lut lai&i cous fès rameaux ôc touses 
fcs feuilles v le diamètre / de (à tige étoit de ^ de 
pouce , j'ea mis l'extrémité dans le verre cylindrL- 
Cfxce, r, qui avoic un grand pouce de diamètre in^ 
lérieur ôc 8 pouces.de kmgueuf , je liai âc cimentai 
bien le tuiau en r , après avoir aupanyane aiitfte 6t 
pbij' une bande de peau demouconf toiure» sourde 
{«.c^epouc la faire iotndre^ ats:adapceraanuiaorea 
r i enfime je cimencaL la pinttire avec un nélangs 
de ckft. & de tcrebenchine , qui fiffinr ua aiaftic 
fi»t 6c gluant , en ks fendant d'aberd cnfeiw M e , 
6c les laiflànt refroidir : fur ce maftic , j'appliquai 
plufieurs veffies mouillées , liant bien le tout avec de 
la fifTelle, Ôc je joignis au tube f » r un aucre plus pc*. 
cit cube^ , :^ d'un de pouce de diamètre intérieur^ 
ôc de 18 pouces de longueur ^ 1 epaiflèur de ce miau 
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de verre doit être au moins d'un |- de pouce , aucre- 
menc il pourvoie caHer en -âûianc çcue £xpe* 
riencc. 

Ces deux tubes éroicnt cimentez enfemble -en 
-«l'âbor^ avec un ciment -dui: , ^ dom 4>aiè ^èrt or«. 
dinairemencfou: la machine du vuide , je m'en fer- 
vois pour ttmt «ces deox tuiat» bien «joints l'im à 
i'^ucrei 4n«ii'ce citteoC'Âur, tant par la Jongue 
itiuoiMîé ; "que |Mn* ^ ÀiSomm ^datations 4t 
coneraAions «du ven«'dc Hn cimeiK, fe &parott 
dki vefve dans les «emscfatnids, ^ tknnoic^iicrée ^ 
fait : pour prévenir cet inconvénient , j'appliquai 
fur la jointure le maftic de cire & de térébenthine 
avec une vcflic mouillée , que j'attachai pardcfTus, 
Si l'on fe Icrt de craie pulverilce , au lieu de poudre 
de brique pour faire le ciment dur , il en cil: plus 
liant , û ive iè délaye pas â ^ibciiemeat dans 
l'eati. 

fjoriqueik branche &icâiitf fi«ée miMikiU, je la 
fournai en bas , & ies'Cuiatix en haut , puis je les 
Traipiifi I0tt84eiix d'^tt » de j'appliquai fe bout ée 
mon^ddigt &r i^fkrctVÊCt du petit miau ^ après quoi 
je la plongeai «iffi «vtte qit*4l'nie.liit foÀbw (bns k 
cuvette de verre x , pleine de mercare & d'eau. 

Lorfque la branche éroit perpendiculaire , comme 
dans la figure , fa tige crempoïc de fix pouces 
dans l'eau , içavoir de r en i. • 
• Cette eau ftit tirée parla branche à fa coupe tranf 
verfale / , & à me(ure qu elle montoit dans les vaif- 
feaiislevei}X'de4<i^braiiciie , les^^rcure^nontoiDde la 

Kij 
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cuvette Jip.daAs le tube e^x»^^ forte queà une de. 

mie heure , k mercuce étoic à se, à 5 pouces ^ de 

hauteur. 

Cette élévation du mercure ne montre pas encore 
toute la force avec laquelle la levé eft tirée ; car tan- 
dis que la branche iucçoit Tcau , fa coupe tranfver- 
(àle ctoit toujours couverte d'un nombre infini de 
bulles d'air qui eniortoient » â^qui s efForçoknc d'oc- 
cuper un efpac'e qu elles agrandiflbiencà iiieiiireque 
1a oranche tirok l'eau ^ la hauteur du mercure étoic 
donc feulement proportionnelle à l'excès de la quan* 
tité d*eau tir^ par la branche fur la quantité- d*air 
qui en étoit (ôrti par Cette partie de la tige. 
. . Si cette quantité d*air qui fortoit par la rige dans 
ie îuiau eût pû être égale \ la quantité d eau drée 
par la branche, le mercure n'auroit point du tout 
monté , parce qu'il ne ie feroicpomt trouvé déplace 
pour lui dans le tuiau. 

Mais fi fur douze parties d'eau , la branche en tire 
neuf, & qu'il ne forte en même tems de la tige que - 
trois parties d'air dans le tuiau ^ le mercure doit né- 
cefTàirement alors monter à 6 pouces ou enviroo , 
H toii^urs ainfi proportioanellen^nc , félon les diffe- 
xens cas. 

Dans cette Expérience dedans plufieurs autres qui 
fuivent & qui lont de la même efpece , j*obfervai 
que le mercure montoit plus haut pendant un beau 

Soleil , que dans tôut autre tems , & auflî que veis 

le foir il defcendoit de 5 ou 4 pouces , & remontoir 
le jour fuivanc loric^ue la chaleur rcvenoic ^ mais 
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DES VEGETAUX, Cmap. II. 77 
rarement s clevoic-il à la même hauteur que d'abord; 
car j'ai toujours trouvé que les vaifTeaux léveux après 
la coupe , perdent tous les jours de cette facilite 
qu'ils ont de laifler pafTer l'eau ou la fe'vc 5 car celle 
de la Vigne n'entre jamais dans la tige avec tant de 
liberté trois ou quatre jours après la coupe, quelle 
le faifoic auparavant , c'eft-à-dire , immédiatement 
après la coupe ; probablement parce que les vaiflèaux 
capillaires de la coupe font rétrécis par la réphL 
^ non extraordinaire des veflicules ôc des autres in- 
tertices. 

En rognant le bout de la tige d'un pouce bu deux, 
la branche riroit mieux , mais cependant jamais avec 
tant de force ou de liberté , que lorfque la branche 
venoic d'être féparéc de l'Arbre. 

Je fis cette même ExpeVience XXII. fur un grand 
nombre de branches de différentes groffeurs &c lon- 
gueurs , & de différentes efpeces ^ .dont voici les • 
principales, 

EXPBRIINCB XXIIL 

Lb é. & le s. de Jmllet , je fis cette Expé- 
rience avec plufieurs rejettons de Vigne de 1 an- 
née , dont chacun avoit deux grandes * verges de *J^^^^ Jj 

longueur. $.pkdidjln. 

Le mercure monta beaucoup plus lentement que 
dans l'Expérience lur la branche de Pommier j pai^ 
un beau Soleil il s'elevoit plus vite & plus haut que 
«ians tout autre tems ^ mais jamais ces branches de- 
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Vigne ne pucenc le *xker pdos haut de 4 p( 

premier jour, & de 1 ponces le troifiémc. 

Apres le coucher du Soleil , le mercure baifloit 
quelquefois entièrement , puis remoncoir le jourfni- 
vant lorlque le Soleil donnoic fur la branche. 

tt j'ai obfervé , que lorfqu'il fe rrouvoit qod. 
ques-uues de ces bsaocfaet de Vigne au Nord d'un 
gFosiTonc deT Poirier, te tems de la plus grande léb^ 
vation du mercure écoic à fix heures du iotr, 1^ 
le Soleil seommeiiçeR à^ionner fur jCcsimaaeka. 

£ p ;b X 7 V c B XXIV. 

Le 9. d'Août à dix heures du tMxm^, par un beau 
Soleil , je fis la même Expérience avec une branche 
de Pommier de Nonpareil , chargée de vingt Pom- 
mes , & de tous fes rameaux : elle avoij deux pieds 
deioAgueur, ôc fa^coupe tranlvcrfale e'toic de |> de 
pouce de diamètre ^ d^abord elle éleva le meccurc 
très-vigoureufèmenc ; car en (èpc minutes il monta 
jufqu a à ft pouces de hauteur. Le mereure étant 
15 -| de fois plus pefânt fpécifiquement que l'eao , il 
eft Facile de 'voir à quelle hauteur «ces diAmnres 
branches auroiem élevé Teati dsns^ E«p^ientes ; 
car une branche qui peut élever le mercure à pou- 
ces, élèvera l'eau à ij pieds 8 pouces , au'xquels il 
faut encore ajoLiter la colomne d'eau depuis r juf- 
il|u'à ; car cette colomne d'eau eft loulevée par le 
mercure. 

Dans le même tems , je fis au0& l*£xpéiieace fiir 
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une branche de Reinette dorce , de fix pieds de 
kjngucur , le mercure ne monta qu'à 4 pouces ^ 
ics élcvacions par des branches de me me cfpécc 
àL de nandcors a peu prés^akfr, ctanc plus ou moins 
grandes , tslon le pws ou moins de liberté avec la- 
qodk' l'air forcoit par la tige. Dms t^fixperienct pré- 
cvdeiue.fii£ la bcaoche de NOApaMiBe , ywo» avee 
ma bouche un peu (ùccé au petit bout dwttMta pour 
ça tirer cjwelquea battM «Fair, avmc q|ue de le trem- 
per dans le mercure , ( ces-faidk» d^air lortent encore 
mieux par le moyen d'un Sl-àe-fer , que l'on pro-- 
mene ça & là dans route la ^Gngueur du tube ) cette 
fuccion en fit fortir quelques-unes ; & quoique ce 
£at en petite partie, je ne laiHai pas de trouver dans 
cette Expérience & dans plufieurs autres, qu'après 
une parolle fiicdon i'eau entroic avec plus de li^ 
bcrtie dans ht tige , tk, même en plm grande <ptamké 
que le volume d air quon en ayoit tire' par la fuc- 
dur vprobabkmenr parce que ces bulles d'air arrê- 
ccni: dbns. les TaEtfiaox. fifreux rétcvacion de leau , à 
peu pt^oonmeon le voit dans les ooiaui capillaires 
de Terre. 

Lots qu après cetiie Accion , le mcremve eft ap- 

rive'^ à (à plus grande élévation , ce qu'il fait quel- 
quefois en fept minutes , & d'autre fois en une demie 
heure ou une heure , il coitimcnce enfuitc àbaiflcr , 
& continue de d cl cendre julqu'à 5 ou 6 pouces , hau~ 
leur à laquelle la branche l'auroic élevé ians l'aide de 
la fuccion de k boudie. 

héaisiodqae Éntccoftiiicçioiiilfr meMure cik dai& 
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un jour fort chaud , tiré par la branche à y ou é pou- 
ces de hauteur , il y demeure ordinairement plufieurs 
heures pendant la chaleur du Soleil , parce que pen- 
dant tout ce tems l'humidité tirée par la branche, s'ex- 
hale en abondance par les feuilles , ce qui augmente 
la force de la tige pour tirer l'eau plus abondamment^ 
comme il cà clair par piuiieurs Expériences du pre- 
mier chapitre, 

LoHque dans lia ciiiaa de verre fixé à une branche, 
& donc Textrémicé crempe dans le mercure { le mer- 
cure qui y eft âevé baiflè.pendanc la nuit ; il ne mon- 
tera pas lorfque le Soleil donnera 6ir lui la matinée 
liiivante , à moins que vous n'ayez rempli d'abord 
le tuiau avec de l'eau ^ car fi la moitié ou le du grand 
tube f , r eft rempli d'air , cet air fera raréfié parla 
chaleur du Soleil , & cette rarefadion fera baifTèr 
l'eau dans le tube , ôc empêchera par conséquent le 
mercure démonter. 

Mais lorfque le premier jour les branches , com- 
me les rejettons xie Vigne , Expérience XXII 1. ne 
tirent ^u unepetite quantité d'eau , le mercure monte 
le fécond & le troifiéme jour , lorfque le Soleil donne 
defliis la branche , (ans qu'il (bit nécefSùre de re« 
mettre dans le tube la, petite quantité .d'çau quelle 
en a tiréç. 

# 

Expérience XXV. 

Afin de faire de pareilles Expériences fur de plus 
grolTcs branches» qui, félon toutes les apparences ^ 

dévoient 
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dévoient élever le mercure plus haut que les petites , 
je fis fouffler des verres de la figure de ceux qui (ont 
ici reprâèntez ( fig. ) je les pris de difierenrcs groil 
{èiirs,eii r y de 1 pouces , jufqu a 5 pouces de diamè- 
tre y avec une grolTe boule proporcionnelle en c, 
donc k tige k approchoit autant qu-il Àoit poffible 
d'un quart de pouce ca . diamccre,; fiir 46 pouces de 
Icmgueur. 

Je cimentai un de ces vaifleaux de verre à unç 
branche h de Pommier vigoureux , de d'une écorce 
unie j longue de iz pieds ôc d'un pouce -J- de dia- 
mètre en i i je remplis d eau le vaifTeau de verre , 6c 
jeti trempai le .petit bout dans le mercure qui.ne 
monta qu'à 4 pouces , quoique 1 eau fut tirée en abon- 
dance i nuds l'air iortoic.trop vite de la tige en 1% 
pour que le mfrcure pât s'élever. 

Pluiieurs auttes Expériences me convalnquirenc 
que les branches de deux , trois ou quatre ans , (bnc 
les plus propres^ les plus puiflàntes à élever le mer- 
cure ; les vaifTeaux de celles qui font plus vieilles font 
trop larges , & l'air paflc trop librement à travers 
leurs ccorces, & fur-tout à travers les vieilles playcs 
des boutons coupez , ce que nous prouverons plus 
<f vidgoamenc dans le chapitre V. . . 

• *...' ... • . . ' * 

:.£ X t B H I B ir c s XXVL 

» 

• ê 

A -midy le jo. Juillet ( Soleil & nuages précédez 

de vingt-quatre heures de pluies continuelles ) je 

^oupai^une branche de Pt^a^içrde Pofnmes d'or ^ 
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(fig. ij. ) dc) pieds de longueur -, die àVôit pfofîetïW 
rameaux cous chargea de feu^ks i foti dUmetfe étôit. 
cnf , à très-peu près d'un pouce ^ j^Mxmvm 4e 
fliéht kboutf » fie je liai pardefts lUKudSe AMWrit^ 

Je coupài tt&ktt ^ i k pi4iicipal ramea» 4tt Ik 
dmc dâDs «A endr^iy^ tUtoït 4ifi demi fMMiGèdlr 

diamètre , & je cimentai en i le tube :c »' , p***» fWft-^ 
plifTant ce tube avec dè Teau , j'ch fis trempèt le 
Dout dans le mercure ^e, en forte que cette bï-afïchtt 
c'toit renvèrfée , & avoit \c chicôt du rameau i de & 
tête dai^sle tuiau de verPe ri. 

Ellfe tira l'eau avec «me telte force , <)ia*elle fe éle»- 
vtf k lâcircuredans uûitprcigrefriofi prefque égale i 
ir pwUsëÊ^i CAttocs tieuties ^ ^ k ^kû éxok doif&«h^ 
chaud ) Teatt fitc tifëe it fe»e qu'il ft*^» rdia peiiiit 

frêthk^^'d^ kl li^tfMlbe cftfitfiikiléiiiftfëà^, k$ 

buîles d'air parfïereftt plùs libremeirt 'de > en 
tomme Tean pendant ce tems ne pou voit être tirde^ 
puifque la tige n'y trempoicpai, k raercure baiffode 
i ou 5 pouces en une heure. 

A quatre lieures ^ je remplis dt nouveau la jauge 
avec de l'eau, par ce moyseû.}e'fn^rcurerettttmcad&: 
k cuvette dans le tube à 6 pouces le premier quart- 
d'beurej^uâcXeurfea^réiàla BitflteKatfttflir qu'au- 
paravant dcu pouces ^ ; dans une heure ^ îl monta 
encore d'iin ^uâfrc tk pouce v mais une demie heure 
âpres il commença doucement à baifler, parce qut 
le Soleil déclinant ^ la trani^iration desfeuillcs diïxiir 
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DES VE G ETAUX,C^iAP.II. g, 
nuoic , & par confcquent la fuccion de l'eau par la 
branche en î ; car ion §x^éffâ^ icrçoipo^c ^ofs d'un 
pouce dans l'eau. 

Le $t« Jnilkc H fim Km k jour, ^ le mgr^nrc 
«c mom» <|ue d^ trçâ^ poncer « ^ 4««ienra à çerçf 
iMoicur leuif lu ouk finviuite t k premier d*AoA| 
iieitt Soleil t le loeicurç monu jtuqu'à poucçs| 
ceci «imrit encore la piSBiifo 4e cev aftjre 
feirc dev«rle mcrcqrq. 

Cette Expe'riencc nQU5 fait voir que les branches 
tirent indifféremment , 6c auffi-bien par leurs ra- 
meaux coqpcz , que p^ leurs tiges ; nous çn aurons 
encore des preuves plus convaincantes dans le qua- 

uïiaui chApnce^ 

Ex r Jin I B W c I XXVil, 

. ' • * • • 

Pons, éprouver fi Ie$ iMmciies liretwknc apr^ 
les avoir dépemll^es de leur« éçoeceSy«vecbmlmf 
force que larfi|Q elfei en (oijit revêtues , je pris i^emc 
brtaehef que j appelle A/ |c N; je fim M <iQmmç 
dans l'Expcrience prccçdçnte , la têtp çn b^is , après 
avoir 6té coûte l'ecarc^ i^icnri je fixai enfuitc cje la 
mgme façon la branche N aufli dépouillée de Ton 
ccorce de i en r , mais avec fa tige en bas j les deux 
branches éieverent le mercure julqu a ;c » à 8 pouces ; 
de forte queUes lir^^esc çhacune avec une égale 
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ExpsitrBNCB XXVII r. 

X«E 13. d*Août y je dépouillai de ies feuilles une 
branche de Pommier , 6c je fixai le bout de la tige 
dans la jauge ^ elle ëleva^ d'abord le mercure à 1 pou^ 

ces \y mais il baifTa bientôt par le défaut de tranfpt. 
ration qui fe fait fi abontiammcnt par les feuilles : 
l'air même entroit dans la jauge prefquc auâi vîtft 
que la branche pouvoic cirer l'eau^ 

. £xp£a.is2icjs XXIX.. 

Je voulus eflayer auffi de trouver avec qaellr 
force les branches pourroient tirer par leurs petites 
cxnrémitery lorfqu ellei Ibnt danï lebr éut naturel 
fiir les arbres; & pour ceta Tcx. d'AoAt je cimentav 
bien la jauge ij :^ ( fig. 14. > ^ branche k d'un 
Pommier nain de Pommes d'or : le même , dont une 
des branches m'avoit fervi pour l'Expérience XXVI. 
je courbai la branche , afin de pouvoir faire tremper 
le petit bouc de la jauge dans le mercure : cette 
branche tira l'eau par fa coupe cranfverfale en i , de ^ 
forte que le mercure monta à 5 pouces obliqucmcnc, 
& à 4 pouces perpendicttkirement dans le tutau^. 

Dans cette Expérience-ci , comme dans plùfîeurs. 
autres qui précèdent, ilr y avoit plufieurs^piayes liir 
ta partie de k branche r i qui provenotc du recran- 
chement dun grand nombre de petits rejettons 
d'yeux gonflez ^ que j^avois éU obligé de couper ^ 
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DES VE G ETArX, Ch ap. II. 8/ 
»our faire entrer ailément la branche dans letuiau: 
û l'on couvre ces playcs avec des boyaux de mou- 
tons , Ôc qu'on les lie par deifus avec de la, fiffelley 
on cmpécûcra en bonne partie l'air de fortir par ces 
playes , ce qnieft un inconvénteiic mais jV^rtoa.. 
jours trouvé qne mes Expériences réuffiflbieht mieux 
lorfque h partiê jàc kt branche aue je- deftiiÈioîs à 
£iire entrer dans le ttriau de la branche t i - était 
Ùlos. playe & fans dcamce i car alors la liqueur y ci^ 
troit avec plus de liberté ^ & il en lônotc beaucoup 
moins d'air. 

Le même jour je fixai de la même manière la jauge 
à un Abricotier , il tira le mercure à trois pouces de 
hauteur-, & quoique l'eau que comenoit le tuiaufût 
en peu de tems toute fuccée par l' Abricotier , le mer- • 
i:ure ne laifTa pas de monter d'un pouce chaque jour, 
^ de batâêr la nuit y & cela .pendant plusieurs jours'; 
de Cane que la branche doit néceuàiremeot 'tiret 
keaucottp d'aic le jour âc le rendre la nuic • 

• 

^ ' £ X F B B. I S:|f rC « X XX. 

t . • ■ . . ' • 

Vo ICI encore une preuve dans l'Expérience fuir 

vante de la force des feuilles, pour élever la fève. 

Le 6. d'Août je cueillis une groffe Pomme * a *R»{f*tPiitin. 
Cfîg. 15.) avec une petite tige d'un pouce de lon- 
.gueur » & douze feuilles^ qui y étoient attachées. 

Je cimentai bien , Se je mis le bout de cécce petite 
tigcan-dedansdutuiatti qc> ce cuiau avoit 6^ pouces, 
de longueur , & ^ de pouce àe diamètre intérieur^ 
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h tige tira l'eau ^ & éleva le mercure en ;c > ^ 4 pouces 

de hauteur. 

, Je fixai de la mêmem^tere une autre Pomme de 
la même grofTeur ôc du même Arbre , à un pareil 
cutau , je lui avois ôcé.k&. feuilles , eik a elev^ kinfii}- 
cure qu'à un pouce; 

Je fixai de même une petioe braaclie à fruit SoBoklêf 
bkaux âges des deux Pommes ^ mais qui ne povtoft 
que doQzo.feuiUei iàns fwBuac, elledcva k mcfr 
cjnic i trois pouces. 

Enfin je pris une petite branche à finie parcîlk 
aux autres iàm fisnillèa atlàm JPomme, ellc eleva le 
snereure à ~ de pouce. 

Ainfi une pctif^ tige avec une Pomme & des feuil- 
le^, éleva le mercure à 4 pouces-, une pareille petite 
rigc avec des feuilles fans Pomme, éleva le mercure 
»tvois p0«ices} de, uae|i«C9e avçc une Pomme im 
feuilles à un peoee. 

Un Goineavec deux feuillca sitcacWes à fon pédi- 
cule^ âeva Te mercure à i pouces & le (oûtiat^ 
cette hauteur pendant uil tams confidérable. 

Une branchede Menthe fixée delà même manière 
éleva le mercure à trois pouces dleaurpic par cbn^ 
.fequent élevé Icau. à 4 pieds j pouces. 

EzP9ltIBNCA XXXI. 

J* b'p R G o VA i aufTi la force de fiiccion fiir un 
très-grand nombre de diiferens arbres , en fixant la 
jauge à leurs branckes coome dans i'Eiqpadence 
XXiL 
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DES VEGETAUX, Chap.IL tf 
Le Poirier, le CoigtuiTier ileCeiifiery le Noyer, 
le Fécber^ fAimGOôer'» k Bpumer , le Phïnellkr ^ 
f Aubepin , tt GiofeUertianc , le SureaA étem\ de 1t 
SftwnoTt , éicveretit le mercitre de € à ^ pbuces : 
ceux qui tiroient l'eau avec le plus 6e Irbctte dans 
les Expériences du premier cliapicrc , ëlcvoient aufïi 
plus haut le mercure , excepté le Chataigner , qui 
ijuoiquïl tirât l'eau avec beaucoup de liberté , n'éleva 
cependant le ^r^ercure qu'à i pouce , parce que Tair 
paiToic (ott vkc ét fes Vftiâèanx kteux dans lâ 
lattge. 

Les Ai^bres lui^ttfls «l'iéfevcrent îe mercure ^nè; 
depuis ijiaf^a^k i poiic^6, içâvôir,rOraie,Ie'Ch6iic^ 
leChâCâîgner ^ le NoîTetier franc , le Fi|inier, leMu^ 
rier,^ le Sanle y le Marfaute, FOlieir ,1e Frêne , le 

dt« tcs Afbresôc toutes IcsPlantes qui fuiveftt, 
auffi-bien que les Arbres toujours vcrds , n'eleverenc 
fomt du tout le mercure ; fçavoir, le Laurier , le Ro- 
mann , le Laurier-thin , la Phyllirea, le Geneft , la 
Rue , f Epine- vinerte , Icjafmin , les branches de 
Concoinue^ êc de Ceiatges , èc les Taupinambours. 

E X MtK Z )tlT«]t XXXll. 

.4.. • . . • 

Vl'ù.H iavùns eneott une préave 4t h gmitde 
force avee hqaé&e les Végétaux tirâtic l*himiÂdi!e£ 

dans r Expérience -foivame. 

• Je remplis prefqoe abfolument de Pori de dVâû^ 
Xfig.'^7. ) le poc dx: ier 4 i , je ims dolfus les Pois. 



n L A s T A TI Q^U E 

un couvercle de plomb , entre lequel & les cotez du 
fotyûy avoit aflcz de jour pour laifièr palTer l'air 
qui fortoic des Pois , je nais alors ^84 livres de^fus le 
couvercle : les Pois qui tiroient l'eau Ce dilajcerenc 
mitie force , qu'ils fouleverenc le couvercle 
4v.ejC]tojijt le poids donc il .^coic chargé. 

lA'djhx^àon des Pois eft toujours égale àla quaq^ 
^it^'deau<|uilsnrenc^ carfij'on'nvc un petit nom- 
bre de Pois dans un vaiflTeau , & que ce vaîflfeau foit 
abrolument rempli deau , quoique les Pois fe dila- 
tent environ le double de leur groffeur naturelle, 
l'eau ne coule cependant pas pardcflTus les bords du 
vaifTeau ou du moins très- peu , ôc cela à caufe de 
lexpanfiQn des petites bulles d'air qui ibrtent des 
Pois. 

Je voulus Tçavoir s'ils eleyçroiçQt un poids beau, 
coup plus ^rand ^ pôuj::fe|ai:par le n;ioyen d'un 
levier, fjonc Textrânicé écoic chargée de pluCeu» 

Îoid^, je comprimai diftrentes quantités d'autres 
ois dans le même pot avejc une force de 1600 , 800, 
&400 livres -y mais quoique dans ces Expériences les 
Pois fe dilataient, ils ne fouieverent cependant pas 
le levier , parce que le trop grand poids dont ils étoient 
chargé rcpouApit ôc preflbit dans les intertices desPois 
les parties qui auroient augmenté leur volume , ce qui 
jie^ rcmpliuoit proportionnellement ^ & leur &iioit 
prendre une . $gure 4c dodecaëdrqs adèz régulière. 

Nous voyons par cette Expérience ^lagrande force 
dj^<;JgqiieUp les Pois dilatent; &(ans doute çeù 
mi^ ^^t^'fS>pf^ç^fi d<? çet|ç jpêmç force , qui 

' > non 
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DES VEGETAUX, ChAp. II. 89 

■ non feulement pouiTe 6c fait fortir la plt4me hors de 
. terre, mais aum qui donne à la petite radicule qui 
fort du Pois & à toutes les jeunes fibres , la force de 
pénétrer y percer & raixuâer au-dedans de la terre. 

EXPERZBNCS XXX 111. * 

. N o V S voyons dans les Expériences de ce chapû 
m plufieurs grands exemples ae la jpuiilance efficace 
de l'attraéHon, ce principe iinivertel, &dont Taûi- 
yité fc montre dans tous les differens ouvrages de la 

nature -, il réfidc pour ainfi dire , plus éminemment 
dans les Végétaux , dont les plus petites parties font 
avec un ordre extrême difpolées de la façon la plus 
convenable pour attirer par leurs forces unies la aour« 
ûture qui leur eft propre. 
. Nous trouverons par l'Expérience fui van te , que 
les particules des V^etaux & desautres corps , quoi* 
aue défiinies^ ne laiffcnc pas d'avoir une forte puif» 
(anced atrraâionlorfquon les mêle confufément. 

Il eft évident que les particules d^i bois font fpé- 
cifiquement plus pelantes , & par conieauent plus 
fortes d'attraâion que l'eau ^ car d'abord plufieurs 
efpeces de bois vont au fond de l'eau, d'autres com- 
îne lé Liège n'y vont pas d*abord $ mais fi on leur 
(donne le tcms de lailfer remplir d'eau leurs interfti- 
ces, ils vont auffi au fond de l'eau ^ c'eft ce que je 
f^ai duDoâ:eur Dcfaguilliers, qui trouva qu'un Liegç 
qui avoir (éjourné dans l'eau pendant quatre ans , 
^.toi( f jofuite fpécifiquement plus pelant que l eau; 
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les autres bois enfin comme le Quinquina, vont aa 
fond de l'eau lorfqu'ils (ont réduits en poudre trcs- 
fine, les pecices cavicez c^uiles foncfurnager nefub- 
fiilant plus. 

Afin d'éprouver la force de fuccion des cendres 
de bois , je remplis un miau de verre c r i, ( fig. i6. ) 
de crois pieds de longueur , & de y de pouce de dia- 
mètre,, de cendres de bois bien £fches & bien paidees 
à un tamis fin , & je les bourai afin de les bien préC 
1èr : à l'extrémité i du tuiau , j attachai on moicesa 
de f oile pour emp^^her tes cendres de tomber , cn^ 
fuite je cimentai bien en r îc tuiau f à la }auge r:^» 
& lorfque je l'eus abfolument remplie d'eau , j'en 
fis tremper le bout dans la cuvette x du mercure j & 
enfin au-defTus o du tuiau c, je fixai par une viffc la. 
jauge a h , dans laquelle il y avoit du mercure. 

Les cendres tirèrent l'eau » & élevèrent k mer- 
cure de X ou :ç à 5 6u 4 pouces ey peu d'heures ^ mais, 
les trois jours fuivansil ne monta que dun- pouce, 
*un ^- pouce j de pouce, Qetniifi de moins en moins*, 
d^ Ibrte qu'en cinq oû (rx jours û ceflk de s'élever ; 
fa plus grande hauteur fut de 7 pouces , ce qui c(Jt 
égal au poids d une pareille colomne de 8 pieds d eau. 

Ceci n'eut qu'un fort petit effet furie mercure dam 
la jauge fupcncure 4 , il s'éleva feulement d'un pou- 
ce , ou un peu plus au-dcffus de fon niveau dans la. 
branche a , comme s'il eût été tire par les cendres 
qui pompoient l'air en a , pour Aippléer à quelques, 
bulles qui s'en éroient cchapecs par L 

Mais loi^nc je ièparai le miau c.o delà ffongc rs^^ 
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& que je mis lextre'mité i dans un vaifTeau d'eau en 
toute liberté , alors cette eau n'étant pas gênée &■ 
retenue comme dans la jauge r :( , elle s'éleva plus- 
vite ôcplus haut dans le tuiau c 0 plein de cendre, 
& elle ht bailler le mercure en a i de force qu'il éroir 
plus bas de 3 pouces quedaus la branche Z^, cet etfet fut 
s^uCc par la iortic de Tair mêlé parmi les cendres^ qui 
fut obligé deecder ia place à l'eau , & de s'elcvcrea 4: 

Je remplis un autre tuian de 8 pieds de longueur, de 
d'im-^ pouce de diamètre, avec damifiMfii ou plomb 
rouge , & je lie fixai comme co aux jauges r , « ^ i le 
mercure monta graduellement jufqu'à :^ , à 8 pouces. 

Dans ces deux Expérience? , l'extrémité i du tuiaif 
écoit couverte d'un nombre infini de bulles d'air qui 
(c fuccedoient continuellement à peu prés comme à la 
coupe tranfvcrfalc des branches dans les Expérien- 
ces de ce chapitre ; mais dans celles-ci comme dans 
celles-là, la quantité de ces bulles d'air diminuoic 
cous les jours , de forte qu'à la fin il nçfk fortoit que 
fort peu y l'eau rempliffanc Ci fort les parties de l'ex* 
* trémité f-qui y étoit plongée, qu'il njr avoh plus de 
place pour kifSsr paflèr l'air. 

Au bouc de vingt jours je rirai le plomb rouge hors 
du tuiau, êc ye trouvai que Feau avoit monté de j 
pteds 7 pouces ; elle (è (èrotc (ans douté encore plus 
élevée , fl elle n'eut pas été chargée par le mercure 
dans la jauge :^ , ce qui fit qu'elle ne monta dans les 
cendres qu'à 20 pouces , tandis que de l'eau libre 
auroit monté à 30 ou 40 [Kmces. 

Le Chevalier iraacNexrcott^ dans Optique, qucft. 

Mij 
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ji. obferve « que l'eau s'flcvc i une fi grande hau- 

teur par la feule ad^ion des particules de cendres 
»> quife trouvent lur iafuperfîcie de l'eau -, car lespar- 
>j ticulcs de ces cendres qui fc trouvent dans l'eau , la 
» tirent ou la repoufTent aufli bien en haut qu'en bas : 
» l'adlion des particules-dé cendres eft donc très-forte^ 
99 mais comme ces particules de cendres ne font pas (î 
99 denfes ni ficompaâes quç celle du verre ,leur aâioii 
Mii'eft parconfequent pasCforte que celle du vene ^ 
9* carie mercure eft loûcenu parle verre à une liaUteuir. 
» de 60 ou 70 pouces , d où Ton voit que le verre a^ 
9> avec une force qui devroic tenir leau fuipendue à 
99 une hauteur de plus àe 60 pieds. 
»> C'eft par la même railbn qu'une cponge fucce 
a l'eau , & que dans les corps des Animaux les glan- 
5> des , félon leur nature différente & leur texture , 
*> tirent & Icparent diifcrens fucs du fang. »> 

Et c'eft auffi par le même principe que les Plantes 
tirent rhumiditcf avec tant de vigueur par leurs petits 
tuiaux capillaires, comme nous l'avons fi bien vu dans 
les Expériences précédentes ^ cette humidité s'exhale • 
par la chaleur dans la tranfpiration , & donne ainfi de 
la liberté aux vaiifeauxféveux pour drer continuelle- 
ment de la nourriture nouvelle , ce qu'ils ne pour- 
roient faire , s'ils en étoient tout-à-fàic remplis ^ car 
faute de cette tranfpiration , la féve doit néceilàire- 
ment croupir, &les vaiflèauxféveuxqui fimtfi bien' 
faits pour élever la levé à de grandes hauteurs , en 
raifons réciproques de leurs très -petits diamètres , 
doivent devenir inutiles. 
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CHAPITRÉ m. 

Expériences fur la force de la feve de U Vigne 
dans le tems qiêeUe fUtere. 

• • « 

NO u s avoûs vâ dans le premier dliat)itre plu- 
fieurs exemples de la grande quantité de li- 
queur tirée & tranfï)irée car les Arbres j dans le fé- 
cond nous avons vu la force avec laquelle ils la ti- 
rent , je me propofe dans celui-ci de rapporter des 
Expériences qui démontrent la grande force avec 
laquelle la Vigne chaiTe laféve dans lafaifon quelle 
pleure. 

Expérience XXXIV. • 

* Le 30. de Mars à trois heures apr^s mid y, je cou- 
pai un cep à l'afpcéi du couchant , à 7 pouces au- 
defTus de la terre , le chicoc reûanc ^» ( Hg. 17. ) écoic 
- uni & faas aucun rameau , il étoii âge de quatre ou 
cinq ans , & avoir ^de ponce de diamètre , je fixai 
au fommccdtt chicot, par le moyen d'un collet de 
cuivre^» un tuiau de 'verre if^àcy pieds de ton» 
gueur, de d*un ^ de pouce de diamètre ; j afTurai la 
jointure ^ avec du mallic fait de cire & de térében- 
thine fondues enlemble, que j'entourrai , &: que je 
couvris bien tout par deflus avec des vcflies monil- 
lées , qui fùToienc même plufleurs cours , ôc qui 
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étoienc liées fortement avec de la fifTelIc j je joignis 
un Iccond tuiiufg au premier , & à ce fécond j'en 
joignis un troifiéme gai de force que tous trois cn- 
fcmble faifoienc un cuiau continu de pieds de iiau- 
teur. 

Comme le cep ne- pleurok pas d*abord dans le 
tuiau , j'y ver(ki de Teau à la hauteur d'environ deux 
piedï , éUe fiic fitccée par ie cep; deibrce qa'avanc 
buit henm dtt (btr il a en tt&xàt fku que 3 pouces. 
Pendant la nuit il plut un peu. Le lendemain ma- 
tin à Hx heures -~ l'eau s'e'toit e'Ievée de 3 pouces au- 
dcflous du point où elle avoir baiffe' Je loir précè- 
dent à huit heures. Le Thermomètre qui pendoit 
dans taotk vel^ibule étoit de u degrés au^deiTus de 
la congelUtion. Le 31. de Mars depuis fîx heures f- 
du matin juiqtt*i» dix benres dafoir, laiî^c s'étoit 
Acvéc jufqu*à S pouces -^^ Le premier Avril à (ix 
heures du matin gelée blanche , & le Thermomètre 
étant à 3 degrés -■- au-deflus du point de la congella- 
tion , la féve s étoit élevée depuis les dix heures de 
la vcilie à f pouces j , elle continua ainfi à monoer 
loosnellement jusqu'à 21 pieds de hauteur , & prolxe- 
ciement elle fe kioic encore élevée plus hnoc , & h 
jointote fknxùit pas &it eau plofieurx fois ; car ap«ji^ 
l'étanchementeilemoncoit quekpiefoisià nufanafim 
pouce en CV09 minuce») de iovst^ «fuTeUciè fmkéhs- 
vée à 10 pieds ôc plus dans un jour. Dans le tems de 
l'abondance des pleurs, la féve s'élevoit nuit&joup, 
mais plu$ le jour que U nuit , & plu^ encore dans le 
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tems [e^tus chaud du jour que dans tout autre tems; 
mais lorfqu'elle baifToit un peu , ce qui n'alloit qu'à 
1 ou 5 pouces , c'croit toujours après le coucher du 
Soleil, ce que j'attribue principalement au rétrécit 
fcmcnt & à la contraction du maftic en h , qui fc 
refroiiikroic. Quand le Soleil donnoic cbaudemenr 
iur le cep y loncn voyoit fomr ^ monter à travers 
de la fève une quantité £ grande de bulles daîr^ 
<^u elles faifoient laeGiacDûp de tikùoSt M-deffus de 
la iere dans le tuktt, ce<|ui iBontre lagrandequan^ 
tité d'air cir^ par les racines lË la tige. 

Gecie Bxp^rience iiou$ &k Voir lagnihdë éner-^ 
gie *de la racine ^ & (à puiflance pour pou(lèr en 
haut la fève dans le tems que la Vigne pleure: je 
Voulus donc efTayer fi je pourrois retrouver cette 
purfTance dans la Vigne lorlijue lafaifondc fesplcurfr 
eilpaiTée^ & pour cela ' î 

£ X p s Ji X & M c s XXXV* 

L» 4. de Juillet à snidy , je coupai Un <ep de Vi- 
gne de ) poiiées de i^re afpeâ: du Sud je fixai 
au chicot nif tube de 7 piras de baiitcur» comm^ 
dans l'Expérience précédente 1 fe^ k i^mplis d^au ; 
que là raeinfeitîra le premier jour a^ralfeli d'taii ptéd 
par heure: le '(eoohd joureltetrirk èieàucôiipitioihè 
& plus lentement , cependant l'eau baiffoit toujours, 
mais (i infenfiblcment , qu'à midy je ne pouyois la 
voir bailfer , tant elle étoit ftationaire.' ' ' ' • * ' 
' Par r£xpéncnce 111. iur la Vigae dans lc pot de 
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jardin , nous voyons cependant qu'une très-grande 

quantité de fëve pafibit tous les jours à travers la 

tige pour fupplécr à la tranfpiration des feuilles; 
donc n cette grande quantité eût été poulTée en haut 
par une puilTancc inhérente dans la tige ou dans les 
racines , elle auroit aulfi e'té pouffée en haut dans 
cette Expérience , ôc par coniéqucnt la (cve auroit 
monte en abondance de U tige dans le tube. 

Mais puifque cette élévation de féve cefTe aufll- 
tôt que la Vigne eft fifparée de fa tige , il efl ailé de 
voir que c*eil parce qu'on a détruit b principale 
caufe dé -ion élévation y (çavoir ^ .ta grande eraïupi- 
rfipoi^' des . feuilles. 

Car quoiqu'il foit évident par plufieurs Expérien- 
ces,, que la (éve entre dans les vaiflèaux fifveux des 
plantes avec beauçpup de vigeur, A: quil Ibit très- 
probable qu'elle foit élevée dans ces vaiflcaux par les 
fortes ondulations de la chaleur du Soleil , qui par 
la communication de ce mouvemmcnt d'ondula- 
tion , caufent une contradtion & une dilatation aux 
yeflicules & aux vaifTcaux fc'veux -, cependant il paroîc 
pjfûf que ces tuiaux (éveux capillaires n'ont que très* 
peu de puiffance pour pguifer 4a féve.autdelà de leju: 
orifice, dans une autre faifon que celle des pleurs } 
igoais lorfque lei^r Bui(|àn<:ç eft a^déc par Tév^ponh ■ 
ÂQQ 4c la ileye; ifs peuvent par leiu's fortes .âitivâT 
âjoiis^ & pai;la ptialpur bienfiii^nte du Soleil , tirer 
de éleyçr f l^iimidilé fpn^v fiippléer à la grai\de qu^« 
tiré de féve qui (ç diflipef par la trantpiracion ; on 
f eut s*aflurçr)de Çjeqvie ;iq^s diCpns ici en ré^^çbi^nt 

un 
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un peu furies Expériences XIU. XIV. XV, & XLIIT. 
dans laquelle dernière Expérience nous voyons évi- 
demment qu une grande quantité d'eau pafTe par 
Tentaille faite à i ou 5 pieds au-deflus du pied de la 
tige ; cependant cette entaille demeure toûjours Cé- 
che , parce que la force de l'attraélion des feuilles eft 
beaucoup plus grande ^ue la force de prcdioa delà 
colomne d'eau. - 

EXPBRISNCB XXXVI. 

•• • 

Le 6. Avril à neuf heures du matin , ( pluie le foir 
précèdent ) je coupai un cep de Vigne afpe(5l du Sud 
en 4, ( fig. 18. ) à« pieds 9 pouces £ terre , le chicot 
4 k étoit (ans rameaux , & avoit ^ de pouce de dia. 
mètre, je lui fixai la jaugea y , dans laquelle je verfiii 
du mercure. A onze heures du matin le mercure 
ctoit monte à ;t > «5 pouces plus haut que dans la 
branche x 011 la force de la féve qui (brtoic de la tige 
en a , Tobligeoit de baiflcr. 

A quatre heures après midy , le mercure étoit dct 
cendu d'un pouce dans la branche 

Le 7. Avril, brouillard ^ à. huit heures du matin il 
avoit fort peu monté ; à onze heures du matin le 
brouillard avoit dilpam , & le mercure s*étoit élevé à 
17 pouces. 

Le lo. Avril à (èpt heures du matin , le mercure 
étoit à 18 pouces de hauteur , je vcrfài alors du mer- 
cure CuT celui qui étoit déjà dans la jauge ; en forte 
que la furfacc ^ du mercure école de 13 pouces pl^s 

N 
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liante que la furface x : ce nouveau poids ne fie itn^ 
crer que fort peu de févedans la tige , ce qui montre 
bien avec quelle force abfolue la (ëve en fort ^ àmidy 
le mercure avoit baiHed'un pouce. 

Lé II. Avril à fept heures du matin , beau Soleil , 
il éroic à 14 pouces ^ , & à fepc heures après midy à 
j8 pouces. 

Le 14. Avril à fept heures du matin à lo pouces j- 
de hauteur : à neuf heures du matin , beau^oleil 
aflez chaud ,ktt pouces ^ ; nous voyons ici que la 
chaleur du Soleil du matiii donne à là five une nou* 
velle vigueur ^ à 11 heures du matin le même jour • 
il n'etoit plus qu'à i6 pouces ^ 1 la grande tranipira- . 
tion de là tige l'avoit fait baiffcr. 
. Le 16. Avril , pluie à fix heures du matin , le mer- 
cure étoit à 19 pouces -^i à quatre heures après midy 

à ij pouçesv^ft ^^v^ ^^"s lïxpérience XXXIV. 
monuce jour i6. Avril depuis midy , dei pouces; 
au lieu que dans celle^i la levé baiflà par la tranfpi. 
ration de la tige qui éceit trop courte dans l'autie 
Expérience, pour Êûre un effet bien fenfible. 

Le 17. Avril à onze heures du matin, pluie &: cha- 
leur , le mercure etoit à 14 pouces ^ • à fept heures 
jiprès mu! y , pluie douce & tems ailez chaud ^ à 19 
pouces -^^c'eft cette pluie qui fît monter laieve tout 
ie pot , piarce qu'elle diminnott la transpiration. 

Le s8. Avril, à 7 heures durmatin , le mercure étot£ 
à 3 1 pouces il (èrott âevé plus haut, s'il yen avoir 

davantage dans la jauge j car il fut cout poulTe par 
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lafevedansla branche^ 7^ ; de ce jour 18. Avril jul- 
qu'au y. May, la force de la fève diminua par degrés. 

A la plus grande élévation du mercufe 51 pouces 
cette force étott égale à celle de la preffipn d une co- 
Iomned*eau de 36 pieds 5 ponces de hauteur. 

On doit ici attribuer la force de la fêve qui monte 
le matin à I tinergie de la tige & des racines. 

Cette même force de la fe've dans une autre jauge 
pareille à la première & fixée au pied d'une Vigne 
qui portoic un cep de 10 pieds de longueur , éleva le 
mercure à j8 pouces , ce qui revient à 45 pieds jpoi^ 
ces j d'eau. 

Cette force eil environ cinq fois plus grande (^ue 
la force du fâng dans la grande artère crurale d un 
cheval , lèpt fois plus grande que la force du lâng 
dans la même artère a un chien , &. huit fois plus 
• grande que la force du iàng dans la même artère 
d'unDain, je trouvai ces dilFcrcnces Forces du fang 
dans ces Animaux, en les attachant tous vivans fur 
leurs dos , & en couvrant la grande artère crurale 
gauche dans I cndroit où elle commence à entrer dans 
la cuifîe j car je fixai à cette artère , par le moyen 
de deux petits cuiaux de cuivre, qui couloient l'un lur 
l'autre , un tube de 10 pieds de longueur âc de jde 
pouce de diamètre intérieur ; le Sang d'un Cheval 
s'éleva dans ce tubeà S piecU 3 pouces » ôc le fang 
d'un autre Cheval à 8 pieds 9 pouces : le iang d'un * 
petit Chien à 6 pieds 7-^ celui d'un gros Epagneulà 
7 pieds } & k fang d'un Dainà j pieds 7 pouces. 

Nij- 
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Expérience XXX VIL 

Le 4. Avril je fixai trois jauges 4 ^ c ( fîg. 19. ) dans 
Icfqucllcs il y avoir du mercure à une Vigne , aÇ^pcd: 
du Sud, qui depuis le pied / jufqua Ton extré- 
mité ruy avoient 50 pieds de longueur *, la muraille 
contre laquelle cUe étoic en avoîc 11 — de hauteur $ 
il y avoitSpiedsdei ài^, 6 pieds-^del^à un pied 
10 pouces de e ï a , 7 pieds de f à 0, 5 pieds 
•^dc 0 à ^ , 21 pieds 9 pouces de 0 à c , & 31 pieds 9 
pouces de 0 a ï/. 

Les branches fur lefquelles je fixai les jauges 4 à f 
étoient vigoureufès, & n avoient que deux ans^ mais 
la brandie 0 b étoic bien jplus vieille» 

Le mercure fut pouilè çn bas par la force de la 
féve dans les branches 4, 5,13. des j jauges ^ de forte 
qu'il s'éleva à 9 pouces plus haut dans ks autres 
branches. 

Le jour (iiivant ^àfept heures du matin, le mercure 
étoit dans la jauge à 14 pouces ^ de hauteur, dans 
la jauge à ii pouces , & dans la jauge c à 15 pou- 
ces : les plus grandes hauteurs furent de 11 pouces 
pour 4, de &6 pour 4^ & de a< pour c 

Le mercure baiiBi conftammenc par la retraite de 
la fôve , qui iè faKbic environ (ùr les neuf ou dix 
heures du madn , loHque le Soleil commençoic à 
devenir chaud. Dans une matinée fort humide ou 
de brouillard ^ la (éve fe rctiroit plus tard ^ f^avoir à 
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midy , ou quelque tems après que le brouillard âoic 

pafTe'. . * 

Vers les quatre ou cinq heures du foir que le Soleil 
ne donnoit plus fur la Vigne , la feVe recommençoic 
à pouffer & à faire e'iever le mercure dans les jauges, 
mais fon élévation la plus prompte étoir depuis le le- 
.vo: du Soleil jufqu'à neuf heures -du nucin. 

Dans la plus vieille tige h , la féve jouoit plus 
libremenc ,âuffi écoit-elle la plutôt affedee parles va- 
nations de la chaleur , du froid , de l'humulité & de 
la fechereflè. 

. Le &o. Avril , cems oà la lài(bn des pleurs eft vers 
(à fin , ( commença la première à pomper le mercure 

de 6 à 5 ; de forte qu'il étoit de 4 pouces plus haut 
dans cette branche que dans l'autre j mais le 14. Avril 
après une nuit de pluie h pouffa le mercure à 4 pou- 
ces plus haut dans l'autre branche. 

4 ne commença de pomper qu'au 29. Avril, neuf 
jours après c ne commença qu'au 5. de May treize 
jours après ^, & quatre jours après a, i le j. de May 
à fept heures du matin 4 pouilà le mercure d'un 
pouce , & € d'un pouce \^ mais vers le nûdy toutes 
trois pompèrent. 

Tâi (buvent obferv^ fizr d'autres Vignes aufquelles 
j'avois fixé dans le même tems de pareilles jauges , 
que les vieilles branches dans la même Vigne com- 
mençoient les premières à pomper. 

Nous voyons dans cette Expérience la grande 
force de la feVe à 44 pieds 5 pouces de la racine , 
puifqu elle cfi égale à la force de la prcilioA d'une 
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colomne d'eau de 30 pieds n pouces ^ de hauteur. 

Nous voyons auffi par cette Expérience , que cette 
force ne vient pas feulement de la racine , mais qu elle 
doit venir aulli de quelque puiflance inlierante dans 
la tige & dans les branches } car la branche b fuivoit 
plus aifément les variations du chaud , du froid ^ dù 
la iëchereffe & de rhumiditéque les deux autres bran- 
ches 4 & de plus h pompoic neuf jours avant 4^ 
& treize jours avant i , qui nendant tout ce tems 
poufibient toutes deux leur (evcaulieude la pom- 
per. 

Les Vignes & les Pommiers continuent de pom- 
per à toutes leurs branches pendant tout l'Eté , com- 
me je l'ai trouvé en leur fixant de femblables jauges 
au mois de Juillet. 

Expérience XXXVIII. 

L E 10. Mars commencement de la faifon des pleurs 
( qui cependant arrive plufieurs jours plûtôt ou plus 
tard , félon le chaud , le froid , l'humidité ou la Ci- 
chereflè du Prin.teiii5 ) je retranchai d'une vigne 
^ / c I ( fig. 10. ) une branche en If , âgée de trois 
pu quatre au, & je cîmetitai bien à l'ergot (un collet 
de cuivre tarédé par dedans pour recevoir un autre 
jcollet de cuivre à viflè que j'y joignis , Ôc qui étoit 
bien cimenté autuiau de verre ^ de 7 pieds de lon- 
gueur , 6c d'un ~ de pouce de diamètre, ( diamètre que 
j'aitrouvélepIusconvcnab!c)àce premier tuiau j'en 
joignis d'fiucrjes auAi tarôdés ^ à vijÛfe ^ .cela juf(^u'.4 
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38 pieds de haureuri ils croient tous appuiez & ga- 
reniis par des tuiaux de bois de 5 pouces, dont l'un 
des cotez s'ouvroit comme le batanc d'une armoire j • 
ces tuiaux de bois fervoienc à garencir ceux de verre 
de k gelée , qui en glaçant la féve pendanc la nuit, 
les asroît infailliblement cafles ^ mais au commence^ 
ment d'Avril, lorfque le danger des plus fortes gelées 
fut prefque paflcf t^ÊÊjf me Tervois pour appuier mes 
verres que de PeiMs d'échafkux , ou.de deux lon- 
gues pointes de fer plantées dans la muraille. 

Avant de donner le détail des élévations & des 
abaifTemens de la févc dans les tuiaux , voici la ma^ 
niere de cmientcr le collet de cuivre à la branche 
de la Vigne , je la rapporte ici , parce que j'eus de la 
peine à réuffir , ôc que j'y rencontrai des difEcultez j 
aind cela demande à être fait avec beaucoup de pré- 
caution. 

■ LorCjue j*avois donc defïèin de couper la branche, 
i*enlevois d'abord {bigneufement l'écorce rude & fî- 
breulêayeô mes ongles, de peur d'endommager Fé. 
corce vectc du deflbus -, je coupois enfiiite la branche 
en î ( fig. Al.) & immédiatement après je liois à la ' 
^ge un Doyau fcc de mouton i fi de iôrte que la fôve 
ne pouvoit aller ailleurs , & par confequent y ctoit 
^oute retenue j je frotois enfuitc avec un drap chaud 
la tige en î, jufqu'à ce qu'elle fût bien fe'che , & je 
l'entourrois" d'un papier fort , en forme d'entonnoir 
X i , que je liois bien lerrc à la tige en x , en attachant 
avec des cpinjgles les plis du papier de x en i i je fai- 
-fbis couler enuuce le collet de cuivre r par deflus le 
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boyaa r î » de je verfbis dans ImAanc da tnaftie 

fendo, fàic de poudre de brique dans Tenconnoir de 

papier , j'enfonçois dans ce mallic le collet de cui- 
vre que j'avois eu (oin de tremper & d échauffer au- 
paravant dans le mcnie maflic , afin de le faire mieux 
prendre au raaftic dans l'entonnoir ; quand le raaftiç 
ctoic froid , j otois le boyau , 8c je fixois deÛus mes 
tuiaux de verre à viffe Se écrcuÊm^ 

Mais crouvanc de l'inconvSBii^ ^^ns ce ciment 
chaud, parce que cette chaleur faiibic périr les vaiC 
féaux (eveux près de 1 ecorce ( ce qui ctoic évident , 
parce qu elle perdoit ià couleyr ) j*ai ùdt ufage de- 
puis du maftic fix>id de cire & de térébenthine que . 
j a vois (oin de bien couvrir avec des Veffies mouiU 
lées & de la fiiTeile » comme dans lExpérience. 
XXXIV. 

Au lieu de collets de cuivre qui fc joignoicnt à vifTe,' 
jai fouvent ( fur-tout avec les jauges, Expériences 
XX XVI. & XXXVII.) fait uiage de deux an- 
neaux qui écoienc tournez , & donc l'un des deux 
alloic un peu en étrefTiifanc de façon quel un encroic 
dans l'autre, & s y adaptoic exadement. 

Cette £içon de joindre les deux anneaux de cui- 
vre les empéchoit de faire eau , (ùr-tout fi on les 
enduifoic auparavant d'un peu de maftic doux y 9c 
pour empêcher que la force de la fêve ne les defùnît 
en montant , je les (èrrois 6c les fixois par plufieurs 
tours de fifTelle à des élévations faites exprès fur ces 
anneaux. 

Quand je voulois féparer mes anneaux , je crou- 

vois 
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vois que dans couc autre tems , que celui d'un Soleil 
bien chaud , j'étois obligé de fondre le ciment ea 
appliquant des fers chauds fur le dehors des aa«. 
Beaux. 

Il efl néccfTaire de garantir du Soleil par plufieurs 
doubles de papier les jointures des anneaux ^ fans 
cette précaution la chaleur fondra & dilatera (bu- 
Ycnc le maflic ; en forte au'il fera pouifê avec force 
en haut au-dedans du tube , ce qui gâce l'Expé- 
rience. 

Les Vignes auxquelles j'avois fixe' mes tuiaux dans 
cette Expérience avoient lo pieds de hauteur depuis 
leurs racines jufqu aleurfommer, & ces tuiaux ctoient 
fixez à différentes hauteurs i^^ depuis 2. pieds jufqu a 
é ati-deiTus de terre. 

Le premier jour la féve montoit dans le tuiau, (ui<| 
vant les forces 6c l'abondance des pleurs de la Vijgnc 
de 1 , 1 , j , I» , ij , ou i| pieds j mais lorfqu'elle ctoit 
à iapltis grande hauteur de chaque jour elle baiffoic 
confflamment vers le nddy. 

Si le milieu du jour était bien frais , la (evc ne baiH 
/bit que depuis onze heures ou midy jufqu à deux heu* 
rcs ; mais s'il faifoit fort chaud , la féve commençoit 
à baiffer des les neuf ou dix heures du matin jufqu'à 
quatre, cinq ou fix heures du foir, enfuite elle éroit 
ftationaire pendant une heure ou deux , après quoi 
elle commençoit à s'élever infènfiblement \ mais 
fort peu pendant la nuit , ni jufqu'au Soleil lev<f , mais 
cnfiiite elle s élevoit plus vite & plus haut que dans 
tout autre tems du jour. 

O 
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Plus la coupe de la Vigne ^roit fraîche , & plus le 
tcms écoic chaud , plus auffi la fcve s'éievQÎt & baiâbi& 
dans ua jottF ^ conun&4e 4 ou^ pieds. 

Mais après cin<|ou fix jours , depuis celui de Ic- 
coupe, hs elevaddns & les abaiffemens de la févc 
si:'écpic«i€ pkis fi grands,, les yaifeuns fcveux setanr 
contrariez partà réptèdoïK^de & coupe ttastfwùtic^ 
Mais fi je rognpis k cigr <l'ûn Qnrottdeux,,cn y 
tt^nt de nouveau mon- tuoe , je voyois U.Cvc mont- 
rer & defcendre trcs-confidérablemcnt. 

L'humidité & la chaleur inodcrcc donxioiem plus-- 
de vigueur à la févc. 

Si le commeneemcnc ou le milieu de lafaifon des 
pleurs ctoit favorable , le mouvement de la lève eft 
ccqIc plus violent , mais cette vigueur diminuoic ex«^- 
trêmen^t ^ & dans un.iBâaAC;j]!ar |çs vents froids-s 
d-Eft. ' 

S'il &tfoic un Ten^ftoiit $i rni teiqsiii^^ de So*- 
feil & de nuage , niatiii'tandi5.que la fêve moo.- 
toit y on' là' voyoit.&nliblement'^defeeiidre làrfime^* 
lè Soîèiî> ^tok: couvert dl» nuagè^. ôc celà-l'iaifon-^ 
dun pouce pâr nainutc, & elle continuoic de baif^ 
fer juiqii'à plufieurs pouces , fi le nuage continuoic: 
auiïi à cacher le Soleil pendant aflez de tcms pour 
cela; mais fi-côc que là nuee faifoit place aux rayons 
du Soleil, la fe've recomraen^oit à monter iiii-- 
vok dansiès altetnacive» le Soleil ^ l'ombre comme * 
k liqueur du Thermomètre fuit.dans les iiennics^ le 
ciiaud' le ùcàd^^ix quidoimous porter à croiire - 
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Ùâton des pleurs , Te fait de la même manière. 

Dans crois tuiaux £xez au tour de mon veftibule^ 
.a des Vignes plàntées , l'une à l'afpedè de l'Eft , l'autre 
4 celui du Sud « le U dernière à celui de l'Oueil:^ la 
£éve commença le matm à s'élever d'abord dans le 
«tibe à lïft , enfuice dans celui du Sud , 9e enfin dans 
celui de TOueft ^ le confequemment elle baifla vcn 
l'heure de midy ^ d'abord dans le tube à l'Ell, en- 
*{tiice dans le tube au Sud, & à la Hn dans le cube à 
rOueft. 

• De deux branches <|ui fortoienc à pouces de 
terre d'un vieux cep, afped de l'Oueft, {î l'une croie 
tournée au Sud , & l'autre à l'Oueft, & qu'on leur 
£xac les tuiaux de verre , en même tems la ieve s'é-. 
levoitlc matin comme le Soleil; mais d'abord dans 
le tube au Sud, ôc enfaicedans le tube à l'Oueft, 6c 
wconfèquemmettc eUé commençoit à bailTer le 
tube au Sud , & enfui» ^ans le tube à rOueil« 

La» jAtdc èc la cbaleur'moderée après un jour feù êc 
4roîd tarent monter la fève continnellement le jour 
•/uivant ; ain(î au lieu de defcendre à midy , elle mon- 
toit feulement plus doucement ; dans ce cas la racine 
tire de la terre & fait fortir par la coupe de la tige 
j)lus d'humidité que la tige n'en peut tranipirer. 

La féve monte de meilleure heure le matin d!ans 
4|p8 tems frais qu'après deî; chaleurs , peut'-être parce 
ique dians les tems chauds, comme il 9tà fait une 
grande cvapoi?a!tbtt', les vacines ne peuvent pas y 
iupplëerfivkeque <I^desi;ei^6atS| où it s'en fak 

Oij 



108 LA STATiâUE 

Dans le commencement de la failon des pleurs,, 
je coupai à deux pieds de terre un farraent vigou- 
reux de deux ans , & je lui fixai un tuiau de ij pieds 
de longueur : la fcvc monta fi vigoureufèment , qu'au 
bourde deux heures elle s'en- alloit par deiTusleibiii- 
met du tuiau qui etoic de 7 pieds plus haut que celui 
de la Vigne , & ians doute elle auroit encore monté 
plus haut y û on avoic adapté un plus long tube à 
la branche. 

'Dans. des tuiaux fixez a deux Ëirmens delà même 
tige, mais quatre ou cinq jours l'un après Tautre, 1% 

fève montoit plus haut dans le dernier fixé , Ci ce- 
pendant tandis qu'on fixoit le iccondtubc,la braiv 
che perdoit beaucoup de fe'vc , elle baiffoit dans le 
premier tube ^ mais cnluicc leurs feVesnc fe mettoient 
point en équilibre , elles e'toient dans leurs tuiaux à 
des hauteurs bien inégales ,.ce que l'on doit attribuer 
à la difficulté que- trouve la fève à paflèr par les vaiC 
fèaux capillaires , contraâez & rétrécis par. la réplé- 
tion de la tige la première coupée. 
. Dans les tems fen chauds , û s*élevoir une {Tgrande. 
quantité de bulles d'air , qu elles fàifbient une mouilc 
haute, d'un pouce dans le tuiau , au-deifiis.dc la 
fifvc; 

Je fixai une petite machine pneumatique au fom- 
met d'un long tuiau , dans lequel la fcve ctoit à 12, 
pieds de hauteur, il en fortit une grande abondance 
de bulles d'air , quoique la fcve ne s'élevât pas , mais 
même haiilat un peu après que j'eus pompé. 

Bam lïxpérience XXXI V» oùJe cube étoitfixé.* 
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à un chicot de Vigne fort court & (ans aucun rameau, 
nous trouvons que la féve monta continuellement 
tout le jour , & le plus vite dans la plus grande cha- 
leur du jour , au lieu qu& daos ks> Expériences 
XXXVll, & XXXVUJ. nous trouvons que la févc 
hsàik conftammienc par la chaleur vers le milieu du 
jour , & toujours plus vhe dans le tems de cette plus 
grande chaleur ; ainfî nous pouvons raifonnablemenc 
eonchire ( en; nous (buvenanr aufll de la grande 
t-ranfpifadon des- Arbres dans le premier chaj^cre) 
que l'abbaiflement de la fëve par la chaleur vers le 
milieu du jour, doit s'attribuer à la tranfpiration des 
branches , plus grande alors qu a toute autre heure 
du jour,, puilqu'elle de'croîc avec la chaleur vers le 
foir, & que probablement elle cefle tout-à-fait la 
nuit , lorfque les rofces tombent j mais lorfquc vers 
la fin d'Avril le Printems eft avancé, & que la Vigne 
a beaucoup augmenté ùl furface par k pouflè de plo. 
fleurs petits rameaux & FexpÂnfion de plusieurs 
feuilles, la cranfpiration augmente proportionnelle*' 
ment , 5c par conièquent Ëtit ceffer , lufquau Prin- 
tems ibivant ^ cette abondance de five qui fermé 
les pleurs. 

Cela fe fait de la même façon dans tous les Arbres 
qui pleurent -, car ces pleurs ceffent auffi-tôt que Icsr 
jeunes feuilles font aflez e'tendues pour tranfpirer 
abondamment , & fiirc fortir la feVe fuperfluc, auflî 
voyons-nous que Tccorce des Chênes & de plufieurs 
autres Arbres fe fépare aifément au Rrintemsjpar 
la. lubricité que lui donne cette abondance de ievc:; 
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fuperflue -, mais aufli-tôc que les feuilles fc trouvent 
fuffildmmenc étendues pour laifler tranfpirer cette 
fcve , récorce ne le fcpare plus facilcmcnc, Minime 
Rattache Êsrmemeac au boi$. 

Exft%iMVC% XXXIK. 

|e vodtts efTa/er de Içavoir û la dge 4e la Vigne 
fc comraâoic ôc & dîlacoit par la chabiir» te froid , 
t'huniidicé , la (écherdÇe , dans la faifon des pleurs ou 

<lans une autre faifon , & pour cela je fixai en Février à 
la tige d une Vigne un inftrument tel , que fi elle fc 
fut dilate'e ou contradle'e feulement de la centième 
partie d'un pouce , elleauroit fait baiiTcr ou hauffer 
fort fcnfiblement d'un dixie'me de pouce l'extrémité 
de rinflnifiQfiw: ^ui (écoit d'un fil de cui^vre long ' 
de tSu pouces I mais je aefn*apperçus pas du moindre 
mou ventent^ (bk par ta chaleur ou le froid ^ dans la 
làifott des pleurs ou dans les autres £dlbii% (eule- 
fiieAC toutes les fois qu'il pleuvoir , la njge k MaxtÀit 
ailfez' pour ^ever l'escrémité de'rinftrmenc ou du 
levier de ^ de pouce , & lorf<|ue la tige etoic {échfi 
<elle baiffoit d'autant. 

Cette Expérience montre que la févc e(l même dans 
la faifon des pleurs retenue dans fes propres vaiifeaux, 
êc qu elle ne traverfe pas en tous iens les interflices 
Alela|:ige» corameil probaUc que le fait la pluie; 
qui en pénétrant par les pores de ia tranfpiratioa 
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CHAPITRE IV. 

XjejfMeHces^/ii^hmoiii^efmnt haeral de ta fèw,- 
la communication latérale des v ai [féaux Je^ 
*veHx le libre pajfnge de Ufevc de^petitei 
iraachis À>Utigty€mmd€ U tigis aux fer- 
mes hwebes^ ^ autc quelques' Expériencer 
WKeman$ U fms^Unûm m uê nm cimUaûon 
de la feve^ 

E X p E, r: I B K c E' XL- 

AFi N de trouver s'il y a dans les Végétaux 
une communication latérale de la feve , 
des vaifTeaux fëveux » telle que la communication 
du (àng dans les animaux par lesisimeficatioAslaccw 
ftles de leurs vaiiTeaux (anguias; 

Le t|; d'Aeâc , je prisune jeunè htttsàit de Chôae - 
chargée de' feiâHês de | de poaee de diamètre a*fa 
coupe , & db 6 pieds de longueur j à 7 pouces du 
bout de la tige je fis une greffe entaille d'un pouce " 
de long d'une profondeur cgale , &■ qui pénetroic - 
jufqu à la moelle ^ à 4 pouces plus haut du côté op- - 
pôfe je Hs une autre entaille toute pareille , enfuite ' 
je mis le bout de la tige dans l'eau, la branche tira* 
èL transira en -deux nuits & deux jours u onces ;a 
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première , mais un tant foit peu plus groffe 6c faas 

entaille dans fa tige , tranlpira onces d'eau. 

J efTayai dans le même tcms la même Expérience 
fiir une branche de Cerifier * , elle tira ôc cranfpira 
&3 onces en neuf heures le premier jour^ Se 15 onces 
le jour fuivant. 

Dans le mêmecems je pris une autre branche du 
même Cerifier , & je & mr la tige 4 entailles quar- 
récs & pareilles à celles que je viens de décrire, de 
4 pouces au-deffus les unes des autres , ôc qui péne- 
troient jufqu*à la moelle ; la première au Nord , la 
féconde à l'Eft, la troifiéme au Sud, & la quatrième 
à l'Oueft , la tige de cette branche étoit menue de 4 
pieds de longeur (ans rameaux , excepté à fon fom- 
met , cependant elle ne laifTa pas de tirer en fepc 
heures de jour 9 onces , & en deux jours & deux 
nuits 14 onces* 

Nous voyons dans ces Expériences que la feVe Ce 
communique latéralement avec une très-grande li> 
berté , 6c que par confequent il y a des vameaux fê- 
veux latéraux $ car ces grandes quantitez de liqueurs 
ont néceflàirement fSCé latéralement par les en« 
tailles» auifi par les Expériences XIII. XIV. Ôc XV. 
fiir les bacons , il s'en évaporoit peu par les en- 
tailles. 

Et afin d'cfTaycr s'il arriveroic la même chofeàdcs 
branches (ur l'arbre dans leur état naturel , je fis à une 
branche de Cerifier deux femblables entailles oppo- 
(écs > & à } pouces l'une de l'autre « les feuilles de 
cette branche con(èrverent leur verdure pendant 

huit 
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liuit ou dix jours aulTi long-tems que les feuilles de 
toutes les autres branches du même Arbre , confer- 
vercnc la leur. 

Le même jour , je veux dire le 15. d'Août, je Hs 
^eux femblables entailles oppolées , à 4 pouces l'une 
<ie l'autre, fur une jeune branche de Chelne, dont la 
£cuactoa étoit horifontale \ elle étoit vigoureufe , 
avoir un pouce de diamètre : dix-buit jours après plu- 
-fieurs feilMles de cetce brâncho cotnmenceFeac 
jaunir , tandis que toutes les feoiiles des autres bran* 
chics conièrverent leur verdure. 

Le même jour j enlevai dé rdcoree de la largeur 
d'un pouce tout autour dunefêmblable bronche du 
même Chêne j dix-huit jours après les feuilles e'toient 
aufli vertes que celles de toutes les autres branches 
du même Arbre ; mais les feuilles de cette branche & 
de la précédente, tombèrent en Hiver de bonne-heu- 
re, tandis que toutes les autres, excepte' celles du fom- 
jnet, demeurèrent fur l'Arbrependaat tout l'Hiver. 

Léméme jour , je fis quatre entailles (èmbiables de 
x'pouces de largeur^ à neuf pouces les unes des autres 
fur une brancne perpendiculaire à rhorifon d'ua 
Pommier de Reinette doré> le diamètre de cette 
branche avoir deux pouces ^ , & les entailles £d(bient 
face aux 4 points cardinaux; les Pommes & les feuil- 
les fe portoient aufli bien quç celles des autres bran- 
ches du même Arbre. 

Nous voyons encore ici la liberté du paflage latéral 
de la féve, iorfque le palTage direct cApluiieurs fpis 
intexrompu.. * . , • • ^ 

P 
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L E 1 3 . d'Août à midy , je pris une groflc branche de* 
Pommier, dont je cimentai la coupe tranfverfalc x 
{ fîg. 11. ) du gros bout de la tige , & je couvris Ir 
ciment avec une veilie mouillée que je liai bien par 
dediis, eiiiùite je coupai le maître rameau. du £uiUv 
met cak, où il avoicy <iepoiice»dediaiiÉcre, apré» 
x^uoi j'en mis Fextr^miftf dans une Iktaceflle d'eau h^i 
en force que la branche étok renverfée, ic avoit iL ' 
groflb exrrémit^ x de ia rige en haut» . 

En trois jours & deux nuits la branche tira & 
tranfpira 4 livres i onces ' d'eau , & les feuilles con- 
ferverent leur verdure ; celles d un rameau ièparé du 
même arbre dan$ le même cems,. êc qui n avoir pa» 
été mis dans l'eau , fe fanèrent quarante heuKs auk 

rravam celles-ci ; d'où l'on voit, auflj-bicn que par 
grande quantité de liqueur tirée & trajifpiree , que- 
Fcau pafToit avec une grande libereé de ^ en f fgh,, 
&de.Udelcendofcdans'ks branches reipeâives pour 
s'exhaler par lés feuilles». 

Cette ExpAiencc peut Icrvir ï nous expliquer la 
laifon pourquoi la branche h ( fig. 23. ) qui a poufTé 
de la racine c x fc porte fort bien , quoique Ton fup- 
pofè ici la racine hors de terre & coupée en c ; car 
nous voyons par plufieurs Expériences du premier- 
& du fécond chapitre , que la branche ^ attire la. 
fifve en x avec une grande force ; & il eft clair par' 
cttta £x£éri«ncerci ^qucU^vcièroic aniisaii^ent: 
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tirée en bas de Tarbi^eàjc, qu'elle feroit tirée en haut 
de f cnx , fi l'extrémité c de la racine étoit en terre. 
11 n'eft donc pas merveilleux que la branche h 
porte bien « quoiqu'il nj aie point là de ciffcuUtioA 
^lefifve. 

Cette Expérience XLI. «c l'Expérience XX VL 
mônttent àaffi comment de crois Arbres ( fîg. ^4. ) 
qui (ont arquez 8c greffia les uns aux aiitresen x6c 
X » celui du milieu crok êc fe porte bien , (bit qu on 
l'ait coupé par les racines , ou que l'ayant déraciné 
on l'ait tellement greffé avec les autres , qu'il foie 
fufpendu en l'air-, car il tire fa nourriture avec grande 
force en X & :t des deux autres Arbres a ôc c , aux* 
quels il eft anaftomofé , & cela de la même manière 
que les branches renverfées tirent l'eau dans les £x> 
périencesXXVI.^ XLL 

Et c'efl par !a même raifon que les SureaiB , iei 
Saules, les Marfaules , les Ronces, les Vignes^ Atla 
plupart des Arbriflèaux , croiflenc dans un état ren- 
verlé avec le iômmec de leurs bcmches en bas <Im» 
hterre. 

£z»BK.iBircB XLIL 

.Le 17. Juillet , je répétai l'Expérience de M. Pc- 
rault, & pour cela je pris des branches de Cerifier*, ca«^?"* 
de Pommier, de GrofeHer rouge avec deux rameaux 
fur chacune ; j'en plongeai l'un 4 c ( fîg. 15. ) dans 
un grand vaifieau c d plein d'eau $ l'autre rameau t 
éîoïic à l'air en toute liberté} je penûdis enméme tettis 
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à une baluftradc des branches de même cfpe'cc que* 
je vcnois Je couper ; elles fe fanèrent & moururent 
trois jours après , tandis que les. rameaux ^ conler- 
verent leur vigueur & leur verdeur ; cependant au 
bouc de huit jours le rameau b du Cerihcr fe fana, 
mais les rameaux b de Grofelief rouge &c de Pom- 
mier ne Ce fanèrent qu'au onzième jour -, d'où il 
eil clair , foie par. la quantité que la tranfpiratioa 
doit diffipev^ en onze jours , 4c que les feuilles Ir doi- 
vent tirer pour conferver leur verdeur, £»ic par la con- 
Ibmmatîon ^ leau dans le vaHTeau , que lesrameaux k 
tvoienc tiré toute cette quantité a cravei?s4es fèuiUes ^ 
&rautre rameau f qui e'toit plongé dans Teau. 

Je rcpctai k même Expérience iur des branches 
de Vigne & de Pommier , dont je mis les rameaux 
d'eau , les dans de grandes retortes de verre pleines 
feuilles y conlcrvcrent leur verdeur pendant plu- 
iîeurs fcmaines. cirèrent des qjiantiçez cou 
rables d!eau.. 

CeçLm^ntre combien il eft probable que les Vc^ 
getaux tirent la pluie ôc la rofée, iùr tout danslea 
uifbns lèches. 

Ce oui* eft de plus confirme par des Ex^riénces'^ 
fidtes depuis peu fur des Arbres plantez nouvdle^ 
ment ; f^asen kvant &équemmem ks^troncs des 
Arbres qui promettoienc le moins. , on a fçû leuc 
faire égaler & même furpafler les autres Arbres de la 
même plantation ; & M. Miller confeillc »demouiL 
- kr le foir la tête des Arbres , & de laver & net^ 
•^SQjGt. ay^c; une broiTc récoxce coui au. cour du: 
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Cronc, ce cjui eft, dit il ^ d'une très-grande utilité,.» 
& que j'ai louvenc e'prouvé, D/(f?io»<<irtf du farUimer^ - 
Sufflément evolnmc U titre OfPUnting^** 

£ X P B R I S K C B X L I 1 Ir 

Lb 10. d*Août y aune heure après midy^.jepri^ 
une branche h C fig« 16. ) de 9 pieds de longueur, 
I pouce-^ de diamètre» chargée de (es rameaux 6c dt 
iès<feuilles ^ je la cimentais bien au tuiatt de verre 4, 
par le moyen d'un (yphon de plomb en / > mais au^ 
paravant j'enlevai 1 ccorec & la couche ligneufe de 
l'année précédente , jufqu'à 5 pouces de hauteur en 
ri je remplis enfuite d'eau le tuiau a qui avoir ia 
pieds de hauteur, & un demi pouce de diamètre , 
après avoir fait une entaille j dans l'e-corce , & la cou* 
cne ligneufe de l'année précédente à pouces au« 
deÏÏus de Textrémité de la. tige ^l-eau fîic tirée pas. 
k' branche à raiioA de 1^ pouces dan» une minute* 
Une demie heure après je- vis elairement que le bas 
4e 1 entaille y devenoit plus humide , tandis que la 
partie {upérieure de lenmle paroiilbit'dansleméme 
tems blanche & féchc. 

Mais dans ce cas l'eau monte du tuiau dans la bran- 
che en paffant néccfTairement à travers le bois de 
l'intérieur de la branche , . puifque celui de la der- 
nière année avoit été enlevé de 5 pouces tout autour 
de la tige , (1- donc la fève dans Ton cours naturel 
deiicendoit par cette couche hgneuiede la dernicro 
wiié&,,,ott gac un chemiA £n& 4.eacr «Ue^ & i'é€QKce>^ 
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( comme bien des gens l'ont cru ) , l eau feroit auffi 
delcendue par cette même couche ligneufe , ou par 
lecorce, & auroit par coniéqucnt humed;é d'abord 
la partie fupérieure de l'encaillej' , uadis quau con> 
traire cc (at la parde inférieure qui devint humide » 
êc non pas la fupérieure. 

Je répétai cette Expérience avec une gro(fe bran. 
» oÉb dhe deCerifier * » mais je ne vis pas plus d'humidité 
à la partie Tupéneure qu'à rinfèrieure de TentaïUe^ 
ce qui ièroit cependant néceflàirement anîvé fi la 
fève f&t dcfcendue par la couche ligneufe de la der- 
nière année, ou par lecorce. 

Ce fut U méoie chofe fur une branche de Coi- 
gnalTier. 

Remarquez , que lorfque dans l'une de ces bran- 
jches je faifois une entaille en ^ , j pieds au.deHus de 

je n y voyois ni ne pouvois y fencir aucune humi- 
d^é , quoiqu'il paflk dans le mêmetems par cette 
entaille une grrâle quantité d'eau i car la branche 
tiroit à raifon de 4 1 ) > ou » ponces par minuted'une 
colomne d'eau d'un demi ponce de diamcTrc : k 
faifi>n de ectte léchercflè de l'entaille f paroît ckiic 
par l'Expérience XL parce que la parde fnpérieufe 
de la branche 4iu-deflus de l'entaille tire 6c tranfpire 
trois ou quatre fois plus d'eau que la pefanceur d'une 
colomnc d'eau de 7 pieds de hauteur dans le tuiau , 
ne peut en poufïer du bas de la tige jufqu a <f , qui en 
eft éloigné de 3 pieds : donc l'entaille doit être né- 
ceffairement féchc, malgré la grande quantité d'eau 
tfà y pa0è^ pui^ue la tige U ks branches atwtcduf. 
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de l'entaille tirent avec vigueur l'humidité, afin de 
iuppiéer à la grande cranipiration des feuilles. 

£XF£X;IBKGS X L I V.^ 

Lb 9. d'Août , à dix heures du madn,. |e fixai 
colline dans TExpérience précedenre , une brandie 
de Ceriiier * de j pieds de bmteardt dnn pouce êt * 
diamètre,, mais jen'enlefai poInrFécorce » nonpius 
^ue la couche ligneufe en bouc de b tige ^ je me 
* comencaî aptèi 9»oiT rempli d*eaa le tuiau , d'enle- 
ver 3 pouces au-dcfïus du oour de la tige , une tran- 
che d'écorce large d'un pouce -, la partie infcrieure' 
devint tres-humide ^ candis ^ue la fupérieure demeura 
ieche. 

Le même jour fa même Expérience réufEt de la* 
même façon fur une l^ranche de Pommier^ 

il eft donc probable que la (eve monte entieT^ 
corce & le bois auffi^bien que dans les autres par-^ 
ttes$ de puifque par lès autres Expériences, nous 
avons trouvé que la plus grande pardede ht féve eff 
élevée par la ehalèur du Soleil liir les fèotUes quî^ 
'femblenc ovdbr -M fiûnes larges^ èc minto à ce de£ 
fan , il eft donc crès-prabable que h (ère monte' 
anfCi par les parties les plus expolées au Soleil, relie 
qu'eli 1 écorcc j & lorfque nous conftdérons que les 
vaifTeaux féveux font fi fins, que la fcve doit pour y 
entrer être prefque réduite en vapeur, nous voyons 
aifémenc que la chaleur du Soleil fur l écorce doit' 
flûcôc difpoTer cette Uqueur- ainiLiacefiéc s^monter,^ 
^'Àdeicendre.. 
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EXPERIEUJCE XLV. 

Le 17- de Juillet, je pris plufieurs branches de 
Grofelier rouge , de Vigne , de Cerificr, de Pom- 
• jnier , de Prunier & de Poirier j je mis le bouc des 
tiges dans dçs vaiiTeaux remplis d'eau x k figure 31. ) 
€près avoir auparavant enlevé i'écorce de la largeur, 
d'un pouce à l'une dès branches conune 
•voir fî les feuilles ^au-delTus de :c^&f£i'vcroiencleuc 
verdeur, autant ou plus de cen|^ que les feuiUes des • 
augres rameaux éc d^ mais je n'y vis aucune difife- 
rence \ car les feuilles k ÊMierent toutes en même 
rems : cependant d le retour de k feve étoit arrêté 
en :^ ( comme on le doit fuppofer , en admettant fa 
circulation ) , on auroit dû s'attendre à voir les feuilles 
h vertes plus long-tems que celles des autres ra- 
meaux , ce qui cependant n arriva pas : il n'y eut non 

plus aucune marque d iiMmidicé en 

Av mois d'Août , j'enlevai I'écorce d'un pouce de 
largeur autour d'une jeune branche de Chêne vigou- 
feiuè y ^ fitnée Air l'arbre ^Nord Oueft , les feuilles 
4c cette branche, ^d'une autre quiavoiemité tontes 
£leux dans le même cems dépouillées de cette partie 
^e leur écorce tombèrent de bonne heure , c'eft-à- 
dire vers la fin d'Odlobre , tandis que les feuilles de 
j(ojucç$ ie$ autres branches du même Arbre ^ excepte 

cf lies 

• 
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celles de h cime, refterent défTus tout l'Hiver-, ceci 
cft encore une preuve qu'il va moins de fcve aux 
branches dont on a enlève de 1 ccorce qu'aux autres. 

Le 19. Avril fuivant , les bourons de cette branche 
partirent cinq ou fix jours plutôt que ceux des autres 
branches fur le même Arbre : on peuc en attribuer 
la caufè avec ailèz de vraifemblance à la mpindrc 
quantité de five crue que tirent ces branches écor- 
cées-i car la tranfpiradon dans, toutes les branches 
Tétâia { toutes choies pareilles ) à peu près égale dans 
les branches dont la leye eft en plus petite quantité, 
elle s'épailfira bien plutôt ^ & pourra bien plus bd- , 
lement fe convertir dans cette fubftance glutineufc 
propre & ne'ceflairc aux productions que la levé 
plus crue & plus abondante des autres branches. 

C'cft par cette même railon que les Pommes , les 
Poires , & plufieurs autres fruits , dont les infcdtcs" 
ont rongé jfic coupé quelques-uns des grands vaiilèauic 
fevcux pour s'y loger & s'y nourrir, font en matu- 
rité phitieurs jours avant les autres fruits des mêmes 
Arbres : U c eft suffi pour cela que le âiiit cueilli . 
quelque tems avant u maturité y viendra plus vire 
que (1 on 1 avoir. latfié (ur l'Arbre , quoiqu à la vérité 
lien foit moins bon : la can(è de> ces deux effets vient 
de ce que le fruit rongé du ver , ell: privé d'une partie 
defanourriiure, ài. que le fruic cueilli vcrd eii prive- 
du totu:. • . ., ♦ 

Au(ïi les fruits font-ils plutôt mûrs à la cime des 
Arbres, non feulement , parce qu'ils (ont plus ex- 
pa£ez au Soleil, jnais^^anilf parce tpt'tenit plus éloii 

CL 
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gnes àt IiiiaciQC ils en tirent im peu mom 

nourrkurei 

. C'cft fans doute aulTi par la même raifon que les 
Plantes & les fruits , lont plus hâcihdans les terreins 
fccs , iâbloneux ou graveleux que dans les terres hii* 
midcs i f^avotr non feulement , parce que ces terres 
font piiis fihandrs à catife de leur iéchfueSc yjoaais^ 
aiiâi parce que la Plante n'en tire qu'une plus petite: 

i'abondanc^e de kfive? 
en anemcncanc knr acccatflènienc ,^xeatéù œpeo- 
dmt lear nansnté. 

Ceft encore par h xaêxnt tailotiqat ifs fiimsibnc 
ODnfiilàeablènient plus hâri6 fitr lès Arbres , donc 
les racines onc été découvertes pendant qudc^uc 
tems. 

Au lieu que lorfque les Arbres abondent trop en 
fifve crue, comme lorfque leurs radncs font trop 
profoBiiémenc plantées dans une terre humide èc 
Ënûde ^ ou lorfijue ks Péchez & les antrts £ipalicxa 
fimt trop goonnatidsenbois:, on bien encore, oe 
isenenc a. peu près au même ^ïoriqm k £éve ne peut 
pas êttfi tnnlpipée dans une proportioi» louable,, 
comme. diie m vergert .oa Us Arbres fiinc oop près 
lia lins des autres , pow que la tran^kaiion: (enfe 
abondamment , ce qui hvfSs la fére de ces Arbres 
dans un état trop crû. & trop peu digère ^ dans tous 
ces cas ils ne produifent que. trcs-peu. ou paiac.du» • 
finnt de rruit. 

Ainfi dans les Etes mode'rémcnrfecs ( toutes cho» 

ks ^tMki^ d'ailleUCS ) ^ ià V a nrAtmairmm^n f srandCL 
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DES V EG ETAITX,Cha#. ÎV. ^ 
abondance de fruits , parce qu'alors la fcve ell plus , 
<ligeree, & a plus de confillance , de vigueur &: de 
fermeté pour pouffer au dehors les boutons à fruit 
^ueckns les Etés frais & humides. Cette oblervaiion 
4 cft trouvée vraie dans les aimées 1 715. 17x4* àc 1715. 
F'oyf:C rExpériencc XX. 

Mais revenons au mouvement de la févc, aprà 
4|ii*eUe a fÊiSi par k éOia fin ferfé dcrécorce de* 
«acines, on la trouve- en abondance daàsles parties 
les plus lâckes, entre Yécorce 6e le bois, tout le long 
de l'Arbre ; £f fi de bonne heure an Printems , lorl« 
que la (eve commence à fe mouvoir, & qu'on peut 
ailc'ment féparer l'écorcc des Chênes & de plufieurs • 
autres Arbres , on les cxaminoïc près du iommec & 
du pied , je crois qu'on crouveroit l'écorce du pied 
liumed^ avant celle des branches fupéheures, tan- 
^ ooe ce devrc^ être cetleci, fi la féve dc^cendoit 
par l'écofce. Je me fuis presque affuréfur la Vigne , 
ique récorcc du pied eft minied^ée k première. 

• Noos avons vn dans fes Expériences précédentes 
la grande qtnmticé d'hltmidité qoéles Ai^bres tirent 
& tranfpircnt , quelle prodigieufc vfte#e aura donc 
la fcve n cette humidité , ou du moins fa plus grande 
partie doit abfolument monter au fommct de TAr- 
l>re , defcendre en(uite , & enfin monter encore avant . 
que de s'exhaler par la tranfpiration ? ' 

Le défaut de circulation dans les Végétaux, cft en 
-quelque façon compenfè par ta quantité de liqueur 
que tire le végétal , beaucoup plus grande que cellé 
Âc la nourriture qui entre dans les veines-de Fanimali; • 
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c eft auffice qui accélère le mouvement cle la Cver 

on peut fe fouvenirque dans rExpérience première, 
malle pour mafTe , le Soleil tire & cranfpireea vingt* 
quatre heures , dix-lept fois plus que THomme. 

Outre cela le principal but de la nature dans les^ 
Végétaux , n'étant que de leur confcrver & de mainr 
tenir cette e^ece de vie végétale., il n'etoit pas be- 
ibiii de dooner à la fève le mouVemcntrapide &.no<«' 
çeilairc au £mg. des Animaux. 

Pans ceux-ci , c'eft le coeur ^ui mer le fimg cq* 
mouvement , & 46 £ût. continuellement circiuer ^ 
mais dan» les Végétaux no^^.ne pouvons- découvrir 
4 autre cauiè iu mouvemeat de la ftve , que la forte 
attra<5lion des tuiaux fe'veux capillaires,aidez des vives 
ondulations caulccs par la chaleur du Soleil q.ui élevé 
la lève julqu'au fommct des plus hauts Arbres, où elle 
s'exhale par les feuilles-, mais lorfque la lurface de 
l'Arbre eît devenue beaucoup plus petite parla perte 
de fes feuilles, la tranfpiratioa ^ le mouvement de 
Ja (eveeftauffi dimitiuée à proportion»^ comme il eft- 
évident par plulieurs des- Expériences précédentes, 
ponc le mouvement d«levatîondo.la féve efiaccë^ 
iéré orincipalement par labondante eranfpiration 
jdes feuilles qui. donnent aux tuiauic capillaires k lî. 
bert^ d*exercer leur grande pui fiance attradbive : or 
ces vives ondulations de la clialeur qui rare'fîenc la 
féve & caulent la tranfpiration , me paroifTent de 
toutes façons des puifTances très.peu propres pouc 
faire defcendre la féve^dc la ç^me^des Veget^ux juL. 
j^uilem&racinesv., . . 
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Si la fève circule ne l'auroit-on pas vu defcendrô 
& humedter les parties fupérieures de ces larges en-< 
tailles coupées dans ces tranches qui rrempoieiic 
dans l'eau , &c donc l'extrémité des tiges fixées dans 
de longs tubes de verre (Expériences XL III. fie 
X LIV. ) écoient preffîe» par de grandes- colom ne» 
d'eaux il eii: (ûr que dans ces deux- cas il pafToic àr 
travers la tige une très-grande quantité d'eau : otk 
l'auroit donc nécef&irementvû-ddcendre file retou» 
db la feve en- bas fe fût fait par un lâouvemeAt de 
pulHon Ôc de crufion , comnle Hc fait- le retour di» 
làng par les veines au cœur des Animaux. En luppo- 
fanccectc pulfîon, il faudroit qu'elle s'exerçât avec une 
force prodigieule pour pouvoir poufTer la féve à tra- 
vers les tuiaux capillaires hes plus fins : donc s'il y a ua 
retour de féve en bas, il faut qu'il fefafTe par attra* 
é^ionyJefnêmeparuneaccraâion très- force , comiiie 
nous pouvons le voir par plufieurs des Expériences 
précédentes V fur-tout- par 1 Expérience il. maisileft 
dtiEcile de concevoir où r^fide & quelle eft cetto 
énergie qui peut contrebalancer cette vafte païO- 
iknce que. la nature exbrce pbur Cafcenfion de la 
i^vedans là grande tranfpiration des feuilles. 

Les exemples du Jafmin & de la fleur de la Pafli on , 
©nt été regardez comme de fortes preuves de la cir- 
culation de la lève, parce que leurs branches, quoi- 
que beaucoup au-deffous de celles qui portent la 
bouton inoculé , prennent la même couleur que 
«elles qui font au-deffus -, mais nous avons plufieursî 
preuves évidentes dans .la Vigne ôc^dans dautrcfti 



,f5.«5 ' LA S T ATI Q^U E 
Arbres qui pleurent , de lalternative des mouvc- 
mcns , tantôt progreflifs ôc tantôt rétrogrades de la 
iéwe, idoa les diftercns tcras du jour Ôc de k nuit : 
il eft donc fore croyable que la iéwc de tous les au- 
.trcs Arbres Tubic les mêmes alternatives de mouve- 
ment par celles du jour, de la nuit, du chaud ^<da 
froid., de l'humidicé 4e de la fichereflè $ car daiu 
<tou5 les VegecajDx kiifve doit scobablemem recaler 

* & fe retirer en partie du fominec des branches toff. 
(jue le Soleil les abandonne ^ car la raré&éHon ceC 
hnt avec la chaleur , la feVc raréfiée, & qui conte- 
noie beaucoup d'air, (c condenfcra & occupera moins 
d'eipacc qu'elle ne faKoit : larofée & la pluie Icronc 
même alors fortement tirées par les feuilles , comme 
a paroît par l'Expérience X LU. & par plutieurs au- 

<L -très , qui nous montrent que le tronc & les bran- 
jcbes des Végétaux ëpuiièz par la grande évaporatioa 
jdtt jonr^ tirent desnuillcsiaiifve^e la rofiie qu'elles 

. avoient iuccé b nuit , pnifque par plufiews £icpé« 
liences d«i premier dbapim, nous crauvoiis que les 
plantes augmemcftc cenfid^faEbleEnciïr eupeunteor 
pendant les nuits de pluie & de roféc , & que par d'au- 
tres Expériences fur la Vigne dans le troifiéme cha- 

Î>itrc j nous trouvons , qu'excepté la faifon des pleurs, 
c cep & les branches lont toujours dans un état de 
fuccion , caufé par la grande tranfpiration des feuii- 
ies mats que la nuit oucette «anipiration ccilè ^ la 

ÎuifTancede fuccion contraire prévaut tire auflS- 
ien la (éve & l^rofëe p«r les feuilles , <fac Vhaaûdité 
^r tes xaançs^ 
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Nous avons encore la preuve de ceci dans l'Expé- 
rience XII. où en fixant des jauges à mercure aux^ 
tiges de diffcrens Arbres qui ne pleurent pas , nous- 
avons trouve qu'ils étoient toujours dans un état de 
forte ûtoàony puifqu'ils élevoient 1« mercure à plu- 
(teufs pouces ; d'où il eft aile4« concevoir coftoacnr* 
une partie de la iieveda bonondu Jafmin jaune oif 
doce , qui a été greffe, peueicM abibtUvvar k Ia£* 
iniii(|itt(fitde{ujet, ftccnaiiiiak|iieEatnulam6i!ie' 
ocmleur ai» autres brancbèi-, dafMm û quelques^ 
mois après l'inoculation l'on coupe la tefte du Jafmi» 
un peu au-dcifus. de la greffe ^ car les branches qui 
font la contre-partie de la tige en étant leparces , la 
cige tire avec plus de force la liqueur du bouton. 

Un autre argument pour la circulation de laféve,:* 
e eft qu'il y a des eipéces de greffes qui infèrent les ■ 
fiijets , êc leur caufent des chancres ; mais par lesEx» 
périencesXlI. & XXXVII. danekfqueltes les jau- 
ges- à mercure étokm fizécsà destiges d'Arbre» Aou- 
Tellement coupées, il eft clair que ces tiges font dans*^ 
un état de fertefiicciiMi , fc que par confôquem les ' 
fiifets- infeâ'és de chancres, petnrent-aaffi bien tirer' 
la févc de la- greffe que la greffe peut elle-même la 
tirer du fu^ct , comme on voit que les feuilles & les - 
branches le font altcraaàvemefitdansles viciffitudcs- 
do jour & de la noir. 

Cette puiifance defuccron dans le fujet eft (!' 
srande, lorfispe Ion a kulemenc grdle queboues* 
branches d*na Arbre, i)iie les autres f6nr;,piariear 



que } on a coutume de retrancher la plus grande 

partie des branches du fujet , on en laine feulement 
quelques petites pour tirer la icvc en haut. 

L'exemple du Chêne verd grehirc furie Chêne An- 
glais , femble nous fournir un trcs-fort argument 
contre la circulation; car s'ilyavoit une circulation 
libre ^ umiomc &c à travers le Chêne, À le Chêne 
verd, pourquoi les feuilles du Chêne romberoienc- 
dl^s en Hiver , fie non pas celles du Chêne verd. « 

L'on pcMt drer de i£xpértence XXX VIL un 
autre argument contre la circulation uniforme dé la 
(Svedans les Acbres , telle qu eft cdledu fàng dans^^ 
les Animaux } car nous avons trouvé par les trois 
jauges à mercure, toutes trois fixées à la même Vigne, 
que le5 unes rcpompoient la fcve , tandis que les au- 
tres continuoicnt à la pouffer. 

Dans le fécond volume de l'Abrège des Tranfa- 
fStions Philofbphiques de M. Ltwtorf ^ pag. 7oS. on y 
jrapporfe iune £xp^riençe de M. Brotherfon <}uc 
yoici. . " 

Il fie au tronc d'un jeune Noifetier « ( fig- 17. ) une 
fènt)c profonde en x^t* <lont. il ouvrit & fëpara du 
tronc les parties x :z , l'une en haut & 1 autre en bas; 
Il les empêcha de (e toucher 6c de toucher au tronc 
par des coins f & ^; Tannée fui van te la partie 011 l'é- 
clat fupe'rieur x avoit beaucoup crû , Tcclat infé- 
rieur :^ navoic pas crû; pour l'accroifTement du reftc 
de l'Arbre , il fut le même qu'il auroit étés'il n'y avoit 
point eû de fente faite au tronc : je n*ai pas encore 

fpu^ ^aos çe;tf Éicpéjienoe.^ le ye^ a romjpu » 

lous 
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tous les Arbres que j'aij^r^paré de la forte ^ mais s'il 
y avoir en x un bouron a feuilles , ôc s'il n'y en avoir 
point en il eil clair par l'Expçrience X L I. qàe cts 
feuilles dévoient tirer beaucoup de nourriture à trà- 
yers tx^6c par là le faire croître ; & je penfe que fi 
au contraire il s'écoit trouvé un boutoç à feuille en ^9 
ôc qu'il n'y en eût point eû en x , Téclar ^ii'oi^ ^'^^ 
cru davantage que l'éclat x. 

Je fonde la raifon de ma coBjedurc fur l'Expé- 
rience fuivante. 

Je choifis deux pouffes vigoureufes llda (fîg. 18. 
& 19. ) d'un Poirier nain : à la diflance de ^ de 

" pouce, je leur enlevai l'écorce dun demi pouce de 
largeur tout autour en plufîeurs endroits , 94 6S Ôc 
MO tjt^s chaque couche dVcorce qui reftoit avoît un 
bouton à feuille qui en produifit ! Eté fiiivant , la 
(èule couche 15 étoit fans bouton $ les couches 9 & 11 ' 
de 4 d crûrent Ôc fe gonflèrent à leurs exrrémftez in« 
feVieures jufquau mois d'Août ; mais la couche 
n'aui^Qienta point du tout, & au mois d'Août toute 
la poufle 4 4 le fana & mourut j mais la poufle / / vécut 
& (c porta fort bien : toutes ces couches fc gonflé- . 
rcnt beaucoup à leurs extrcmitez inférieures ^ ce c^ue 
Ton doit attribuer a quelqu'autre caufe qu'à la fcvc 

. arrécce dans fon retour en bas , puifque ce retour 
dans la poufle // eil intercepté trois différences fois 
Dar lenlevement de l'écorceen i 4 tf. Plus le bouton 
a feuille étoit gros & vigoureux , plus il produifoic 

• *de feuilles , ôc plus Técorce adjacente (è gonfloit à 
loAi!^tréniité infcrieure* 

K 
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La figure 30. repréfence.lc profil de lune des par-^ 
xïcstS 7 € couverte dVcorce de la figure i8. Elle la 
repreTente , dis-je , fendue en deux*, & nous pouvons 
y voir de quelle façon croît la couche ligneufe de 
l'année précédente, qui pouflè un peu en haut versx jr^ 
mais poufle & groflit plus en bas vers ^5^:;^ i nous pou* 
vons y obferver ^ que ce qui a poufle aux extremi* 
tez , eft évidemment (ôrti du bois de l'année préce* 
dente par les intcrlHces ferrez xr, T^n d'où il fem- 
ble que l'accroiflcment des nouvelles couches li- 
gncufes de l'année confifte dans rexrenfîon de leurs 
. fibres en long fous l'ccorce : irparoît encore évident 
que la féve ne defcend pas entre 1 ecorce & le bois ^ 
comme le foppoiènc ceux qui admettent la circula- 
tîon y quand on peniè que fi F^orce eft enlevée de 
) ou 4 pouces de largeur tout autour les pleurs de 
l'Arbre au-deifus de cet endroit dépouillé ^ diminue- 
ront beaucoup \ car le contraire devroît arriver par 
Imtercepdoti de la (ivt refluante , en iuppounc 
quelle defcend par IVcôrce; an lieu que dans ce cas 
nous pouvons fort bien rapporter la raifon de cette 
diminution de pleurs aux preuves manifcfles que 
nous avons dans ces Expériences de l'adion vigou- 
reufe des feuilles tranlpirantcs , & des tuiaux capil- 
laires pour élever la féve ; mais lorfque l'on a enlevé 
une bande d ecorce au^deifous de l'endroit qui pleure^ 
alors la féve qui eft entre Técorce & le bois au-deffous 
de l endroit écorcé , n'efl plus foûmife à i'aékion de la 
fxâ&XiCt attraétive des £euiUes , &c. & confequem-* ' 
ment la playe qui pleure. ne refoic pas aum vîte 
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Ïaavaoc.i'écorcemenc ^ les nouveaux ruppi<:meiis. de 
ÎVC. 

DeJà nous pouvons auflî tirer l'id^ d une conje- 
dure probable fur le gonflement plus çrand à la par- 
tie iiipérieutc des cn£oits écorcez qu à f infèrieure 
dans les bâtons alternativement écorcez II a 4 (fig^ 
18. & 19. ) car ces parties inférieures étotent privée» 
par l ecorcemenc de l'abondance de nourriture qui 
ctoit portée aux parties fupcrieures des endroits 
écorcez par la forte attraction des feuilles des bou- 
tons 7 , &c. La couche d'écorce 13 ( fig. 19.) qui ne 
crue ni ne fe gonBa point du tout en liaut, non plus 
qu'en- bas , nous confirme encore dans cette idée ; 
car comme elle écoit non feulement privée de l'a^ 
cradion des feuilles fupérieures par l'écorcement de- 
l'endroit is. mais qtt*elleétoit auuifànsauain bouton 
à feuille, qui par tes vaiflèauxlevettic enracinez dans 
le boiSyComme le ibnt ceux de tous les boutons à feuil^ 
. les } lui auroit apporté de la nourrimre , il n cft pas 
étonnant que cette écorce en manquât. Si ces vaiC 
fcaux feveux des boutons fc portoient en haut, au 
lieu de fe porter en bas , comme ils font ordinaire- 
ment, il eft très probable que dans ce cas les parties . 
fupérieures de chaque couche d'écorce , ôc non pas 
les inférieures , fe gonfleroienc par la nourriture qui 
leur cil apportée de l'intérieur du bois. 

De -là nous pouvons voir au(fi les railbns pour* 
quoi , lorfqu un Agbre eil infruéhieux , on l'amené: 
à fruit en enlevant de lecorce. à fies bc&iches ; cari. 
Gommeil paflè alc^s une moindxiê. quantité de Sê^c 
• ; * R ij ^ 
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elle eft mieux digérée & mieux préparée pour Iz 
nourriture du fruit , dont la produûion femble de* 
mander plus de fouifre & d'air, quelaprodudion du 
bois 9c dG% feuilles ; cette conjei^ture eft fondée fur la 
grande quantité d'huile , qui fe trouve d ordinaire 
plus abondamment dans les (èmences & dans leurs 
▼aiffeaux contenons^ que dans les autres parties des 
Plantes. 

L'objedion la plus confiderable contre ce mou* 
vemcnc progreiVif de la féve fans circulation , cftjprife 
de ce que, s'il n'y a point de circulation de fevc , 
fon cours eft trop précipité pour qu'elle puifTe acqué- 
rir un degré de digeftion , ôc de confiflance propre 
Se convenable à la nutrition , tandis que dans les Ani- 
maux , la nature perfedionne les parties du fang en • 
kur faifant faire un long cours avant que de les ap- 
pliquer à la nutrition , ou de les chaflcr par les ié- 
c'rétions. 

• Mais lorfque nous confidérons , que le grand ocU . 
vrage de la nutrition dansies Végétaux , aufH-bien 
que dans les Animaux ( aprcs que la nourriture eft 
entrée dans les veines & les artères) , fe manoeuvre 
principalement dans les petits tuiaux capillaires où 
la nature combine & choifir, comme les plus pro- 
pres à Tes differens dcflcins , les particules nutritives 
ôc adives que le mouvement du fluide qui leur ièrc 
' de véhicule avoir )uiques-là tenues (èparées. Nous 
trouvons que la nature a ferm%& placé dans kt 
flru(5bure des Végétaux tons les principes néceflaires 
pour la petk£^ioaàc ces oumge , puuqu ils ne font 
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compofèz que d'un nombre infini de petits vaiflèaux 
capillaires , de veficules fie de parties elanduleufès. 

De toutes ces Expériences 6c ces oofervations , 
nous pouvons raifbnnablement conclure, quiln y a 
point de circulation de fi^vc dans les Vcge'caux , 
quoique beaucoup de gens d'efprit ayent c'tc portez 
à croire le contraire par plulieurs expériences & 
obfervations curieufes ^ mais fi l'on y fait attention , 
ces obfervations & ces expériences prouvent (eule- 
menc le mouvement rétrograde d'une partie de la 
fdve du fommec . des Plantes vers les parties iiiféw 
rieurës-y ce qui» £uis doute» a fiût croire fll circu^ 
lation. 

- Lmfpedion feroit le meilleur moyen de décider 
cette queftion de la circulation de la féVe • & |e ne 
vois pas de r^on quidoive nous &iredé(êfperer d'en 
venir à boudP^uiCque nous en avons beaucoup pour 
croire que le mouvement progrcfîif de la féve doic 
être conndérable dans les'plus gros vaifTeaux de la 
queue tranfparentc des feuilles , où il pafTe conti- 
nuellement une fi grande quantité de liqueur 5 & 
je ne doute prefque* point , que û nos yeux armez 
de raicrofcopes peuvent parvenir à cette connoif* 
fànce , nous ne voyions la 6;ve progrcflîve dans la 
chaleur du jour, devenir rétrograde dans les ibirées 
fiaiches» 6c dansle tems des rofées: ^ 
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CHAPITRE V- 



Expériences qui prûHvent qu'mn qnMtiii 
confidéruHeJtMr efi tirée f m' les PUu^es. 

TOuT le monde fçaic que l'air eft un fluide 
élaftique & délié , dans lequel flottent des 
particules de différente nature ; qu ilicez que le grand 
Auteur "ie la nature lui a donné , pour en faire le 
fouffle de vie des Animaux 6c des Végétaux , pui£. 
que fans air , ces derniers ceilèroient de croître , & 
périroieiu au0î-bia& que les premiers. 

Nous avons déjà vu dans les Expénences (br k' 
Vigne , Chapicre III. Taîr monter eii%iantité, 4? 
continuellcmcîie ab-deflus de la fifve dans les tuiaux; 
ce qui prouve évidemment l'abondance de l'air tirée 
ar les Végétaux , ^ tranipirée avec la fève par les 
^euilies. 



EXP«RIEHÇB XLVII, 



Le 9. de Septembre , à neuf heures du matin , je 
cimentai la branche h d'un Pommier , au tuiau de 
verre r i e ^ { ûg, u.) -, je ne verfai point d'eau dans le 
Ituiau, mais j'en mis le bout dans une cuvette x qui 
en étoit pleine. Trois heures après , je frouvai que . 
i^vpit M élevée dans le tupc à plufieursppuccs 
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DE-S VEGETAUX, Chap.V. t^i 
en sf , et qui prouve que la branche avoir tiré du 
tube r i e\ une quantité confiderable d'air. La bran* 
. clie d'Abricotier, Expérience XXIX. tira de même 
tous les jours de l'air. 

EZPBJLI2NC£ XLVIII. 

J E pris un baron de bouleau , avec Ton ecorcc 
delTus -, il avoir i6. pouces de longueur , & de 
pouce de diamerre \ je le cimenrai bien en ;ç ( fig. ji.j - 
au tronc du fommet du récipiant p f d'une machine 
pneunçiatiqiie , après avoir mis ion bout d'en bas 
dans une cuverre pleine d'eau x ^ te couvert de ci- 
ment fondu y Ton Dout du defliis n • 

Je pompai alors l'air du récipiant , cela fit htût 
eontinuellement un nombre infini de bulles d'air 
hors du bâton dans l'eau x , ce qui continua tout ce 
jour-là , la nuir fuivanre & jufqu'au lendemain à midy, 
que je gardai mon rccipiant vuide d'air ; je le con- 
fervai même affez long-rems en cer c'rar pour me 
bien afÏÏirer que l'air pafToit à travers les pores de 
l'ccorce , & fuppléoir ainfi à certc longue fucceifion 
d'air qui paroiildit en Je couvris de maflic cinq 
vieux yeux (ùr mon bâton entre ;c ^ ^ » ^^^^^ 
forti des petits rejettons qui avoient péri ; l'air ne 
laifia pas de continuer toujours à pa&r librement 
en X. 

Dans cette Expérience & dans plufieursautres (nr 
des bâtons d'autres Arbres , j'obfervai que l'air, qui 
ne pouYoic encrer qu'à travers l'écorce entre T^^n, 
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ne fortoit pas dans l'eau au bouc du bâton par le-" 
corce ou par les parties voifincs feulement , mais 

[u'il fortoit auili de la fubftance totale & inte'rieurc 
u bois 9 & même un des plus gros vailTeaux de ce 
bois , comme j'en jugeai par la grandeur des bafcs 
des hémifpheres d'air attachez à la coupe du bacon. 
Cette obiervatton donne de la force à l'opinion du 
Doâeur Grev, & de Malpighi , for la trachée des 
Arbres. 

Je cimentai enfiiice fiir le récipiant lè verre cylin-* 
diqueg ^, & je le remplis d'eau ; de forte qu'elle ctoit 

d'un pouce au-defTus du fommcc n du bâton. 

L'air continua toujours à couler en x , mais le cou- 
rant d'air diminua beaucoup en une heure , & en 
deux il ceffa abfolument : tous les paffagcs qui pou- 
' voient laifTer entrer l'air frais pour fupplëer à celui 
qui étoit tiré par le bâton » ayant ece Douchez par 
Peau. 

Je tirai alors avec un (Vphon de verre » 1 eau du 
cylindre jKjr ; malgré cela Une parut point d'air enx. 

Je p.ortaf donc it récipiant avec le bâton dedans , 
auprès du feu, où je le laiflài jufquà ce que Técorce 
fiît bien Cicbc \ enluite je le mis fur (à machine pneu- 
matique , & je le vuidai d'air : après cela l'air fortit 
en X avec autant de liberté que d abord , avant que 
J'écorce eût été mouillée , & continua ainfi pendant 
plufieurs heures , que je gardai le récipiant vuide 
d'air. 

Je fixai , comme le bâton de bouleau , un (arment 
4jS Vigne de trois ans , & qui avoit dçux nqBU<ls i je 

mis 
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DES VEGETAUX, Chjip: V. 157 
mb la parrie où écoit le nœud fiipérieur ratt^dedâtii 
du r^cipicnc , enlnite je pompai ^ Tair paflbit fim li- 
brement dans Teau x. ' ; i << 

Je eimencai bien le bout du dcfTus n de la branche; 
je pompai de même, & l'air (ortie encore àx, quoi- 
que je pompafTc fort long-temsj mais il n'en pad 
(oit pas la vingtième partie à , de ce qu'il ea 
pafToit lorique rextremicé n n écoic pas .couverce.de 
maftic. 

Je renvcrfai alors la branche , & j'en mis le boocii 
à 6 pouces de profondeur dans l'eau x , je couvris 
de maftic toute l'écorce depuis Ibmmee du rtdh 
pienc, jufqua.la&rËice de l'eau xi enfùite je p^ni) 
pai^ & l'air qui entroic par le ibmmetdn bâton au- 
deflui de 7^ ibrtoit à travers l'écorce qui étoit plongée 
dans Teau x » lorfquc je ceflbis.de pomper pour quet 
que tems , Tair ceflbic de (brdr aufS ; mais fi jepom-t 
pois de nouveau , il rcflbrtoit encore. 

J'ai trouve la même chofe fur des bâtons de bou- 
leau & de mûrier , l'air fortoit plus abondamment 
aux vieux yeux , comme s'ils euftent c'té les endroits 
^ ôc les organes principaux de la reipiracipa de^, Att 
brcs. 

Le Dodeur Gnw obferve " Que les pores font 
(i larges dans les tiges de quel<|ues Plantes , comtnje. « 
dans la plus.beile efpece des joncs épais , dpnc on ce 
fait les cannes , qu'un bon. oeil peut les voir fans» 
l'aide des verres I mai$ qu'avec ce lècours le jonc « 
parole comme tout percé.avee degroflès épingles $ « 
les troùs reflèihblent aflèz aux pores de la peatt<« 

S 
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dâiur r«méimce des ikngts ^ 5c de k pastme- Héli 

» Dans les feuilles de Pin , qui {ont an A porcccs, 

af> Ics'trïMaJ offrent un fort joli fpeâaclc àr l'obfcm. 
7i tctrr, ifs font tous cxadlement rangez par ordre Ôc 
» de 11 le y dans la longueur des feuilles, 
j^;}^/. dfs Plantes * page 

' Il cft donc très-probable que l'air entre avec beau- 
coup de liberté dans les Plantes , non-feulcmenc 
âV6C le fond principal de la nourriture paries raci- 
nes , mais aufifi à cravens la (orfacc de leurs tiges de 
de leurs fcûillei , (ur-toirr la nuit ^ lorfiqa'clles paffenc 
ée l^at de s ranfpiracio» , ^cdui d*i»ie force fuccton. 
-y le.fixd dé intoe manieve ao (cmméc du réd* 
piain d*tttie m^htne |pneiiinsKî<|uèy mais Ûnsle 
yM^t^ cyliiïdrîque y y , des; fernm rcjetton& de bot» 
etifttvmkt 'éc Vignes , de^omnieni:, de Cfaeirre» 
feuilles -, mais il ne fortit que pctt qu^ point diicooç 
d'aif d^s branches ou des feuilles , excepte' celui qui 
èft contenu dans les filions & dans les petits porcs 
innombrables des feuilles qui fonc vifibles au my- 
ci-ôlcope. J'effayai aufll fur une fimple feuille de 
Vigne, foit en la trempant dans Teau x, & plaçani 
k^ueue hor& du récipient , foit en metcanc la queue 
AiMk verre d'eaii^e^ àsh ÙQÛ\ckortàvLtéâmcnt4 
IhAid k 'fi*eus poiiftdtt i^;^-ouda inbîiit'qitè trà^ 
pierU^alr^par ce moyefi, i .- - 

' TMû^v^i dans toocei ces Expérience» , q^elaii 
entre lentement fàt'Yémctàss jennei ivam 
dkft-A des rcjettous » & qu'il paffe bien pb$>libr6i- 
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DES VEGET AUX, Chap.V. mhp 

ment à travers la vieille écorcc , & que félon les diS- 
ferences cipeces d'Arbres , il les péiieci'c avec plus 
ou moins de liberté. 

Je fis la même Expérience fur dilïe rentes racines 
d'Abrcs, l'air palToic très-librement dcna,x>&c lorf- 
quc le vaideau de verre y y étoit plein d'eau ^ & qu'il 
n'y çn avoic point en l'eau paflbtr à raifori de trois 
oncèïett cinq minutes } ôc lorlciHe le bout dii detTusfi 
étoït couvert de maftic , 6c qu'il n'y avoir pomc dVau 
dans y y , il cntroic par Técorce en ^ i air, quoi- 
<{u'en pecice cj^ancieé , c}ui paiToic à craversl'M^ ènx, 
\ } ai trouvé, en nieccsittc ne U técre , ncife cUns.^nê 
allée de jardin, (bus le verre renverle ^t/^.^ j^ein 
d'eau ( fîg. 55. ) > 4^ il Y ^ <l^ns la terre de Tair dans 
4in état d'elaÂicitéjatiâl-bffcnquedansuadrâtdenon 
clallicice, qui peut par eonléquent fort bien entrer 
fpar les racines avec la iiourriaire: cette' terrt apncp 
avoir trempé pendant plufieurs )aur« rendit un peu 
d'air élaftique , quoiqu'elle ne fût pas à moiuc dti^ 
ibtrte ; & dans l'Expédcnoe LX¥iil, Jii4>as icrocr- 
•vonsjquua pbucecutnquc de timc'rokdki^maaés 
ionbM|acs daié par la diftilation, >dMir bnê^ Màiic 
partie , xie Bse qu^cik >e«oic y 'devim^lékAi^ç fqpr 
lad^ion du^ feu* ' ^ -]>u:!j;;..i ?v..: j'^ir.r.»': 
V lefeaîjdc k amiên^^ttiorda jroMslratcittetiigliL 
dres & fibreufesy avec le petit bout tourné mtàiff, 
vèmt^ -Écliit^MiBtmyfféuht plentldHoijV^fÂûKire 
eue je p^nnpois j^je/sroyeisidè^rofiès gooces d'eau 

Sij 
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Expériences cBymico-fiatiques > four tacher de 
faire tanalyfe de tdir , & pour comoitfe éUé 
\ Julie la grande quantité f air qui efi conteniie 

. dans les fubjlances animales , 'uéfétales & 
. minérales^ juger de la grande liberté avec 
X, laquelle il reprend /in- élaflicité , lorfqtêc ddfu 
01 U diffolution de cèt fuh^ânces il s*m Mwhe 

rei ' 



j A PRBsavôirfiûrAliifieiSR£zpàîeiiccs(coiii;. 
._/^-iric on t -vû dans le Chapitre précèdent ) pokir 
prouver que lair cft cire par les Végétaux , non 
ieulement vers les racines , mais aufli en plufieurs 
endroits du tronc & des branches ; & après avoir 
vu trcs-clairement monter cet air en grande abon- 
dance, dans le tcms des pleurr de la Vigne au^ ^ 
sJcâù^ de la («ve , dans les tuiàux où elle ecoit re- 
'f^c > jfc: -tnè fentis pofoéàjËûce des recherches plus 
particulières fur la nature de ce fluide (i n^celTaire à 
Ja Yict^dioà ilkuTcrojifliMMna 

o uL'tUuftreMi.BoyIea'fait pkifieaiîsfixpiédenoeainr 
J'aiir^ '<8& fiitraotres • idécoiiveitei il trouva., que les 

il mit des Raiiîns ^ des Prunes ^ des Çdq&uIcs^ des 
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DES VEGETA UX, Chap. VI. 141 
Ccrifès , des Pois , & différentes autres fortes de 
grains & de fruits dans des récipients pleins &: vui- 
dcs d'air , tous ces Végétaux produifirent i^ne grande 
quantité d'air pendant plufieurs jours. - 
Dans le defTeinde faire des recherches un peu plus 
profondes fur cette matière , & afin de trouver au 
yi&c la quantité d air que je pourrois tirer des diffe- 
-rentes fuDflances dans lefquelles il étoit logé & in* 
corporé , je fis les £xpérience8 Chymico-fUtiques qui 
iuivent. 

* Cette méthode étoit afler naturellé , piii(qttè «ont 
lè progrès que Ion a Sût ici dans laconàoiâance df 
la nature des Végétaux dft aux Expériences (lati^ 
ques. D ailleurs comme la nature dans toutes Tes 
opérations agit conformément aux loix du mccha- 
nifine étabU dans fa première inftitution , Ion doit 
raifonnablement conclure , que la voye la plus con- 
venable de faire des recherches par des opérations 
chymiques fur la nature d'un fluide trop délié pour 
iÊtre 1 opjet de notre vue y doit, nous conduire d'aDofi4 
à trouver quelque moyeii pouf connoitre les iniflikem 
CCB de la méthode ordinaire d'aétialiier les réenes anif 
maux; végétaux fie minéraux fiir ce même miide jco 
que jaiûiséti fixant^ jcoouné. dn.iaiiroir;» des| janigeà 
faiiroftaiiqucs È dèsiscorcpS: êcàamàit9^. ; • - : 
i ' rfeoorcoiiMâcrelaqiiàBtiiéd'i^ 
quelconque, parh diflilanoiiOT pai^h^ufion , je 
jnk preniieismeBt kwicierDqiiefaT^ du 
ftiler dans une petite rctorte r ( fig. 33. ) à laquelle je 
lucai bien en 4 on vdiiTeaà de veuDC éL>à. d uncxxes- 
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grande capacité en h , avec un trouà'fon fond :'fiitli.* 
vcnc au lieu de ce vaidcau de verre je me fcrvois d'ua 
<!;rand matras,aii fond duquel je faifoisun trou, par 
le moyen d'un anneau de fer rouge ; le lut éto« 
de rerredonton fait les pippes, & de fleur de farine 
de ftves , bien mêlée avec du crin , je le couvris de 
f luiieurs veifies , liane fur le tout quatre petits bâ- 
toiis qui fcrvoienc d acelles , pour renforcer joi»> 
turc. Parle trou pratiqué au rond du marras , je fair 
fois paiTer la jambe d'unfyphon renverfé, donc Icx- 
nxémté abot^sKokjeQ 'X* Lcs chofes^Àam atnfi pré- 
{xarées , je mkvôis U iccdnte , fle je plongeois k 
matm jufqu à-fon.foinoiet d dans «n grand «ruitfeaÉ 
plein d-eau : oon^me Iicau entrok avec fiirce ptr k 
fond du'ihiatrak ; Tair ot eimc ckaffé , & fontoâc ^ 
le fyphon ; enfuite lorlqiieieîmatras ctoac plcindWi» 
jufqaà :ç où aboutifTok rcxtrémitc de la jam.bc du 
fyphon , je bouchois avec mon doigt Torifice de la 
jambe extérieure du fyphon , & dans le même tems 
je tirois hors du matras Vautre jambe du fypûion; 
atad l'eau demem-oit daos le materas jufqu'à.:^., fans 
pouvoir dcicendre : jeplaiçai idifuice ibmk inaiDtif * 
bo4jours pendant qu'il étott dans Feau , le yàiiIcKlKirl 
aftèèiLIfiiéi jioizijtk dcdansr l'eau IcnvaiifaaÉ: ir; x avec 
ie matras. qu'il txxkentoie , ific jjeiiài vmSl-JStté 
pouDinaiiqnai U'lMmèùrdedk»ii(*3anfc j'appcnéliat 
)a i^ecortie'ilB: firn par degrés:, fici|»reDancJnciijgsudb 

IpuriHtt^fiîi. r "1 > » or. i'j^. '>i' .•• orvzr.î'u f'îîiii 



D E s VE G BTA U X , C h'A #. V I. t4f 
quelle raifon l'air , & la matière qui étoit en diftila^ 
non , fc dikcoient dans la retortc : lorlque le fond 
de la recorte commençoit à être bien rouge , lex- 
pànfîon de l'air feul , prifc fur le pied moyen , étoic 
a très peu près égale à la capacité des retortes ^ de* 
force que Tair occupoic alors un eipace double : lor{^ 
quek recorte étoic expofée à un ku^ clair y &l pjret 
^QC {xcécc à fc fondre , l'air oGCupoit un cfpace txi-l 
pte y & quelquefois davanragCi èc c'eib pofit cectè- 
Bûibaque les plus pecitcsmorces font lc% meilleure^' 
pour faire ces Expériences. 
• LVxagnfioa des marieras en diftilatiônsétok tan^ . 
làtéer ton peu , Ai tamièr de keâiicou|Vde fois plu^' 
gcande que celle <!eil*air dans la retorct , fuivanc le» 
différences rwcures de ces fubftances. 

Quand la matière que conccnoit la retortc étoit 
fuffiiammenc diftilée , Ton éloignoic graducUcmenc- 
du feu la retortc , le matras , &c. lorfqu'clle étoic 
un peu refroidie , on les portoic dans une autre 
chambre où il n'y avoir poinc de feu , Ôc le jeur (ui- 
vahc^ quelquefois même crois oa quacre jènrs après,i 
hotftpc tout étoit entièrement froid , je nsajrqaois léi 
pcnncjv , où l'eau k crouvoic alors dans le nfiaeras : fi 
yeanétoitao-deilbusdeiC» lefpace vuide encre yèi ^ 
montroit combien laâioix du feu dans-Iadiftitarionf 
^?oît0»ôdiiiC''d*âir » ou plûiiôe eofhbienette én avoir 
fiât changer de l'état fine à f état ^altiqjut ; maiV 
fi l'eaw ^ le trooroïc au-defliis de 35; , l'cfpace entre ;ç 
qui écoic rempli d'eau , montroit la quantité d*aiF 
^ui avoic écé abiorbée dans l'apérâtion^ou plûcôif 
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qui avoit changé de ïixxt âaflique à l'état fixe » par 
k force attraââon des autres particules , que pour 
cela j'appelle abforbantes. 

Lorfque je voulois mcfurer la quantité de cet air 
nouvellement produit , je délutois le matras & la 
retorte , je bouchois avec du liege l'orifice a du ma- 
tras i je le renvcrfois enfuite , & par le trou du fond 
je verfois de l'eau dedans jufqu'en:?^. J'avoispris dans 
un autre vaiffcau ( que j'avois pcié , ôc qui contenoit 
luie cerc^ne quantité d'eau ) leau qu'il me £illoic 

Sour remplir le matras jufqu'à jy ; ainfi la quantité 
'eau qui manquoic au poids du vaiflèau , que je rc*' 
pofois enfitite , étoic égale au volume de l'air noit- 
vellemenc produit. le mefurai la quannté d*air Se 
celle des matières dont il (brtoit par une mefure 
commune de pouces cubiques prile de la gravité 
(pécifique des diferentes (ùbftances » afin, de voir plus 
aifêment les rapor^s de la quantité d air ^ ^ de celle 
de ces matières. 

Voici maintenant les moyens dont je me (èrvis 
pour mefurcr la quantité d'air produit , ou abforbé 
par la fermentation caufee par les difFercns mélanges 
des fubflances fluides & (olides , ils me mirent en 
état de bien juger des effets furprenans de la fermen- 
tation fur lair. 

7e mis dans le marias h ( fig. 14, ) les matières; 
puis je couvris iç long cou du matras , dun verre 
cylindrique 4jy je les inclinai fous deux pre(qne 
bon(à«taleiiient dans un grand vaifièan plejn d*eaui 
^ iprte quelle pQuvQiç cojilpr dan^ Iç verre « j} 

lorfqu* cUç 
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DES VEG ETAUX,Chap. VÎ. 14; 
lorfqu'elle fut prcfque au-defTus du cou du matras , 
j*«n(onçai fond h avec la partie inférieure jr du 
vem cylindrique dans l'eau , élevant en même tems 
l'extrémicc a au-deffus de l'eau ; & enfuice , avançde 
les cirer hors de l'eau ^ je mis la partie du matras 
ôc du verre dans im vaiflèau de terre x «plein d'eau ^ 
de ayant tiré le tout hors du grand vaineau d'eau » 
je marquai la fiirface :ç de l'eau dans le verre d y, 

Lorfque les matières dans le matras produi- 
ioient de l'air en fermentant , l'eau baifToit de x, 
, & refpace vuide y étoit égal au volume 
d'air produit \ mais fi les matières en fermen- 
tant aDforboienc ou fîxoient les particules aéitivcs 
de l'air, l'eau moncoit de :ç en n , & l'efpace "s^ n qui 
étoit rempli d'eau , étoit égal au volume d'air qui 
étoit ablbrbé par les matières ou par les fumées qui 
s'en éle voient : lorfque la quantité d'air produit ou 
abforbé étoit fort grande , je me fèrvois d'un gros 
balon , au lieu du verre <t y i mais lorlque cette 
quantité étoit fort petite , alors, au lieu du maJ 
tras & du verre cylindrique d y ^ je me fervois 
d'une phiole & d'un verre à bicrre pvir defTus, ayant 
foin d'empcchcr l'eau , dans tous ces cas , de tomber 
fur les matières j ce qu'il m'e'toit ailé de prévenir en 
tirant l'eau fous le verre rcnvcrfe' ^ 7, à telle hauteur 
qu'il me plaifoit, par le moyen d'un Typhon. 

Je memroisles volumes que contenoient les efpar 
ct%xy verfant comme dans l'Expérience 

précédente, dans le verre 4 jr, une certaine quantité 
d'eau, & faiiànt une tare pour le yolumç djicou dm 

T 
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matras compris au. dedans des cfpaces :^ ^ ou 7^ fK 
Lorfque je voulois ^nnoicre k quantité d'air 
abforbé ou produir par une chandelle allumée par 
du ibulphre ou du nicrc brûlant ^ ou bien par ta reCr 

tiration d'un Animal vivant , je (àaçois d'abord dan^ 
: vaiflèfto plein d'eau x x ( fîg. 3;. ) une efpece dè 
petit guéridon ôu pi^deftal , qui s'^tcvoit un peu plus, 
haut que :ç Sur ce piédeibil je mcttois la cnan-^ 
dellc ou l'animal vivant , & endiite je couvrois le 
tout d'un grand verre renverfe n <i, qui étoit 
fulpcndu par une corde ^ de lorte que Ton orifice rr 
ctoit à 3 ou 4 pouces lous l'eau -, je tirois enfuitc^ 
avec un Typhon , l'air hors du vaiflcau de verre XK^^t 
ju{qu'à ce que leau montât en ZK- Quand je n'ofoii 
fiiccer avec ma bouche parle Typhon, comme lorC 
qu'il y avoir des matières nuifibles ^ telles que Ic 
iottlphre brûlant, l'eau forte ôcc. (ous le verre , je 
Dde Kï^ots pour tirer i*air ^ d'un grand'fouffier , dont 
ft fixois àxi Typhon le uliau , api^» én avoir exaâe- 
menc bonché les otûe» ou foupapes -, car en ouvrant 
le (bufflet , il tiroir par le Typhon l'air hors du verre 
:(^:^da * 6c après que j'avois ainfi tiré cet air , j'ôtois 
tout de fuite l'autre jambe du Typhon de deflbus le 
verre , &c je marquois la hauteur :^ :^ de Teau. 

LorTque les matières qui étoiciic Tur le piédeAal 
produifoicnc de Tair ^Teau baiflbic de 7^7^ vers a 4^ 
cet eTpaee ^ :ç 44 ^toit égal au volume de l'air pro. 
duit i mais lorTcjucces matières détruiibientune par- 
tie de l'élailicite de l'air, alpts l'eau montoit de a à- 
t hainedr à ki^ueUe dana oecfts je Favois &it s arrêter 
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par laibccioii) vers & Icfpacerf^ étoitcgal 
au volume d'air , donc l elafticicé ctoit détruite. 

J'ai , par le moyen d'un verre ardent, quelque- 
fois enflamme' des matières fur le piédeftal , telle que 
le phofphore , &le papier gris , trempé d'abord dans 
une force folucioA de aitre dans l'eau « & enfuice 
ieche'. 

Quelquefois j'aUumoîsla chandelle ou de loaguèt 
snéches de ibulphre, avant de les couvrir du vmc 
éié:^:^» ce cas je drois en un inftanc par lé 
tnoyen du (yphon , l'eau jufqu'à a di elle baiflbii: 
d'abord un peu par l'ezpanfion de l'air ^hanffif \ 
mais elle moncoit un inftanc après , quoique la flanv 
me continuât d'e'chaufifcr & de raréfier l'air pendant 
deux ou trois minutes, que la chandelle demeuroic 
enflammée ; aufli-tôt qu'elle s'éteignoic, jemarquois 
la hauteur de l'eau qui continuoic pendant vingt 
ou crence iieures de s'élever beaucoup au dediis ae 

Quelquefois , lorique je vouloîs verfèr (ur lesma^ 
rieres , de l'eau forte ou qudquoucre fobftaiicè qui 
potivoit cau(èr une fermentation violence , jc.aiec 
cois l'eau fprce dans une pfaiole au fommec du vaiC 
leaii de verre x.K 4^»ca (brte que par le n&o^ea 
d'un oordon , dont le bobc-bendoit dans le vaiiteau 
X Xy }Ç pouvois incliner kpbiole^verferî eau forte 
fur les matières contenues dans le vaiffeau placé fur 
le piédeftal.^ 

Je vais maintenant rapporter le'réfultat d'un trcs- 
graad'inonbre d'Exp^icacesi qw^'ai .faites pic lé 



H» ■ LA STATiatXE 

moyen de ces inftrumens ; j'ai vonlales décrire wss^ 

paravant , pour éviter la repe'dtion trop fréquente 
que j'auroisété obligé d'en faire. 

Il convient, dans les recherches Phyfîques , d'at- 
nahfcr d'abord le fujet lur la nature, & les propric* 
tez duquel nous avons intention d'en faire de l'anai. 
lifer y aifr.je , par une fuite nombreufe ôc régulière 
d'Expériences , £c de nom en reprélenter lous un 
feul point de vâe (ôos-les réfultats pour tirer delà 
les lumières que peut nous fournir lenf. commun 
laccord» & la rorce réunie de leur évidence. La fiiite 
jde ces Expériences montrera-combiencetce méthode 
eft rat&nnable. . 

' L^iliuftre CheTalier Nevton ( qucftion ji. de Cotk 
Optique ) obfèrve » Qu'il fort par la fermentation 
» & par la chaleur du véritable air de ces corps , don« 
j> les parties font jointes par une forte attraàion, & 
9> que les Chymiftes appellent fixes , qui par cette 
>9 raifon ne le féparent & ne ic raréfient pas iànsfe& 
•M mentation.. 

W Les particcdes qufs'élbignent les unes dies autres 
•»«avec'la phis grande force répulfive ^ étant celle» 
^ que l'on- réimir le plus difficilement ^ & qui ce» 
9». pendant adhérent te plus ibctement dans le eontaâ; 
:9t'Et jueJHm trentième ^ i(: dit qtie.l€S CQm dénies 

rarcfienr par la (erméntatîon en plumnr» efpcces 
ss-d'air , & que cet air pac la fermentation , & quel- 
wfbis fans elle, fe convertit en corps denfe. Les 
•Expériences fuivantcs vont en démontrer la vérité. 
. . d'être bim aâuré guc i'ait npuvcUémeni 
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prociurc dans la dillilation des matières ne venoit ni 
de l'air beaucoup éciiaufFc dans les retorces , ni de la 
fubftance même de ces retorces échauffées , je fis 
fougir au feu une retorce vuide de verre , Se une 
morte de fer fake avec le canon- d'ttii moniqucc : 
qiiand elles furent refroidies je trouvai que l'ak 
n'occupoic pas plus d'efpace qu'auparavant , ainfi 
jétois mr qu H n &ok point (brtird'air , nr deJ» fok 
ftance des recortes» ni de celle de l'air échauffi. 

Les fubftancesanimales , comme le(àng,Ia graiflè 
& même les parties les plus (blides des animaux , 
produiHrent par la diftilacion une quantité confidé. 
rable d'air^ ; , 

£ X r H R I S K c s X L IX, 

TJk pouce cubique de fang de Cochon difljlé 
jii(qtt*aux (corics fèches ^ produifit )) pouces- cnbi- 
j^ies. d*air qui en (ortie lorique les vapeurs blanches 
commencèrent à monter -, ce que Ton vit clairemenr 
par le gjrand abaiiTement de Teau qui Ce fit alors dan»' 
ti^ipipnt^^ji (fig.5j.% 

* ■ • 

£ Z P s I B K C B I. 

Moins d'un pouce cubique de (uif abfblumcpc- 
(dtftiléy produiflt i g pouces cubiques d'air^r r 



Baox c«as qnarantfr-iu graîasv- m la noiîNF 



LA STAT I Qtr E 
d'un pouce cubique de la pointe des cornes d'ua 
Dain , diftilez dans une rerorre de fer , faite d'un 
canon demoufquec, que j'c'chauffai)ufqu*à feu blanc 
dans la forge d'un Serrurier, produifircnc 117 pouces 
^cubiques d'w ) c'citÀ-dire » 1)4 fois leur volimcs 
cec air ne commença de Sortir, que lorfque les va. 
fem blanches s elevereoC} mais auffi il lortic alon 
glande abondance , J6c enfiûte •ea aiTez bonne 
iquaaçtté, loilbue Tint l'huile fixcide \ dela«haiixq« 
feflok, les -j ecoîenc noirs , & l'autre tien cooleor 
de cendre ; clic pefoit en tout 118 grains : en forte 
<que la matière de la corne n'avoit pas été la moitié 
détruite , ainfi il devoit demeurer beaucoup de foul- 
fre. Le poids de l'eau étanc à celui de l'air , comme 
885 font à t (comme M. Havldbec l'a trouvé par 
«ne Expérience exade ) , un pouce cubique d*air 
fék jdun grain \ ainfi k poids de Tair concenil 
idans la corne étott de 35 grains , c*eftX4ae, enviibu 
une ièpdiéme partie Ac toute k corne. 

Nous pouvons oWcrvcr ici, comme dans les Ix- 
périences précédentes & dans plufieurs des (uivantes, 
>que les particules du nouvel air fe détachèrent da 
lang Ôc de la corne, lorfque les vapeurs blanches qui 
font Icfèl volatil, s'élevèrent-, mais ce Ici volatil qui 
^once dans l'air avec une fi grande adtivité , loin 
4e produire du véhuble air éladique , en abforbe 
/an contraire y cojçfune je l'ai jrouvç dans ÏExfé* 
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EXVSRIEMCB LIL 

Unb dragme de (èi volatil, de fel ammoniac, (è 
dilata en peu de tems à chaleur douce ^ mais quoi- 

Îue l'expaafion dans te récipient fuf doublede celle 
e l'air écïmii lèisl , cependant il ne fortit point- 
^air ; mais au contraire U y en eue x pouces -^cubi- 
ques d'âbforbez. 

£ X F £ H I £ H C B L M I. 

Un d^mi pouce cubique de poudre d écailles 
d'Huître , ou z66 grains dilHlez dans la retorte de 
fer , produifirenc pouces cubiques ou 46 grain» 
d*air, ce qui eft un peu plus de ^partie du poids des» 
écailles. 

Ex^BUIBlYCB tiy^ 

D E grains de phofphore fe fondirent aifémenc 

à quelque diftance du feu 5 ils s'enflammèrent & 
remplirent la retorte de vapeurs blanches , & ils ab- 
forberent 5 pouces cubiques d'air Une pareille 
quantité de pnofphore enflammée dans le grand ré- 
cipient (fig. 55.) s'étendit dans un efpace égal à 60 
pouces cubiques ^ ôc abforba 18 pouces cubiques 
d'air : je pefai } grains de phofphore auffi-tôt après: 
la déflagration , ils n'avoient pas perdu im demi' 
grain mais deux grains de phofphore que j^e peiaii 
«jjielc^mhcuccs après qjs'tfis curent été enflasmcsç- 
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comme ils avoient coulez par défaillance , & <^u ils 
avoient par confequenc abforbc i'hujnidité de lair^ 
avoieuc augmencez d'un grain. 

£XP£B.I£NC.S LV. 

Des /ubfianccs Végétales» 

Un demi pouce cubique ou 135 grains de coeur 
^de Chêne fraîchement coupé d'un arbre vigoureux 
tk croiflànc , produtfic uS pouces cubiques d'air { 
ceft-à-dirCy une Quantité égale à ii6 fois le volume 
du morceau de Cn^ne \ fbn poids qui étoic de |>lus 
de |o grains » écoit comme l'on voit à peu près le 
quart du poids des 135 grains du Chêne. Une pareille 
quantité de petits coupeaux déliez du même mor- 
ceau de Chêne fe'chez doucement , à quelque di* 
ftancedu £èu pendant vingt-quatre heures, perdit," 
jcn féchant pendant ce tems , 44 grains d'humidité , 
çequi étant déduit des 135 grains, il en relie 91 pour 
les parties folides de Chêne ^ & alprs les 30 grains 
d'air font un tiers du poids des parties iolide& dis 
Chêne. 

Onze jours après que cet air eût été produit, |e 
sois dedans un Moineau en vi|e, U ipourut for le 
çhamp* 

^ZfBRISHÇS LVL 

D E 388 grains de bled de Turquie, qui avoit cru 
4^ns i^on jardin ^ jçxni^s qui n çcoit pas venu à une 

maturité 
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maturité parfâice , il en iorcic 270 pouces d'air pu 
77 grains I c'eft-à-dire^du poids total du Bled. 

Ex^BUISKCB LVII. 

D*uN pouce cubique ou de 598 grains de Pois, 

il fbrtit 596 pouces cubiques d'air ou nj grains, c eft- 
a-dire , quelque choie de plus du tiers de la peian. 
teur des Pois. 

Neuf jours après la produ<îtion de cet air , je tirai 
Jiors de l'eau l'orifice renverfé du re'cipient j je laiflai 
couler l'eau y & je mis enfuite une chandelle allumée 
dans cet air fous le récipient ; l'air s*enflamma dans 
rinftanc ^ je trempai tout de fuite l'orifice du réci. 
pieht dans Teau , pour éteindre la flamme : en re- 
mettant la cbanaetle dans Tair il fe rallumoic , ce 
(|uè je fis huit ou dix fois, jufqu à ce qu'il. ceflSc de 
s enflammer, ceft-à-dire, jufc^uace que lefpritful- 
phurcux fut confommé. 

La mcmc chofè arriva à l'air des ccaillcs d'Huîtres 
diftilées, à celui de l'Ambre, & à celui des Pois, & 
de la Cire nouvellement diftilée. Et ce fut encore la 
même chofc dans une pareille quantité d'autre air 
de Pois, que je lavai au moins onze fois en le ver- 
lant fous Veau hors du vaiilèaa qui le contenoic , 
dans un autre vaiflèau renverfé , plein d'eau. * 

' E X P B H I B K C B L V I I L 



1 L Ibrtit d'une onçe ou de 457 grains de graine de 

V 
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Moutarde 2.7a pouces cubiques d'air , ou 77 grains J 
ce qui eft u|i peu plus de -j partie d'une once. Il j 
avoicikas doute beaucoup plus d'air danscecte graine^ 
mais il monta dans un &ac non éiaftique avec l'huile^ 
& £ins .en être dégagé : elle itok en telle quantité' 
au^dedans de ma retone , ou plût6t de mon canon-*^ 
de fer , qu en le fkifiint rougir tout entier , afin de> 
brûler cette huile , la flamme fortoit au dehors par" 
l'orifice du canon. L'huile s'attachoit aufli au-dedans 
du canon dans la diftilation de plusieurs autres fub- 
(lances animales , minérales & végétales ^ ainfi l'air 
éialtique que je mefurois dans le récipient , n'écoit 
pas tout l'air contenu dans ces fubftances diflilées ^ 
il en >reftott une partie dans l'huile ( car l'huila con> 
tient de Tair non daflique) -, & une autre partie de 
cet air nouvellement produit , étoit aUorbé par les 
filmées £ilphureuiès dans k técifktku 

Ex » B IL I s H C B LI X. 

0 

U M demi pouce cubique ou 155 grains d'Ambre 
produisirent 135 pouces cubiques d'jLÏr ou 38 grains^' 
%avoir ^ du poids totaL 

£ X P s R X B M C ^ L X« 

D £ 141 grains de Tabac fec , il s'éleva 155 pouces -. 
cubiques d'air , fip qi^Cj^b ufi peu moins du -j- de tout . 
le poids du tabac ; cependant il n etoit pas tout brûléi 
car une partie & trouva hors de i'atiDctnfe du fiai» . 
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£ X » s 1. 1 B K es L X I. - 

L s Camphre eft une (ùbftance fiilpfaureiiiè » crà- 
Yolactie, (iiDlimée de h râme d*im Arbre des Inde» 
Oriencdes} une dragmefefbndif en liqueuirclaireà 
<]uelque diftance du feu , & iè fublima en ferme de 
Criftaux blancs i un peu au-deffus de la liqueur , il 
ne fe dilata que fort peu , & ne produifit ni n'abforba 
d'air. M. BoyU trouva la même chofe en. k biul^OH 
dans ie vuide, «vo/. 

. £ X p £ X. X s N c s. LXlh : 

D'ojr ponce cnfakpae'on envtroil d'IuiMe^d^is; 
il ùmt IX poqces-cttbi({ùé&d'akf .&4'uiie' jMi(^ 

9uantité d'iiuile d*QlisBe^-8S .poucesrcdbî^esi^W^:' 
bici , je crois , b laiton de cette difficrence ; je 
m'apperçus qâe.rhuil&d*Ams vcBoit trop ftif^ment 
dans le récipient; ainfî dans la diflilacion de Thuile 
4'Olive , j'élevai le cou de la rètorte un pkd phis 
haut : par ce mayen Thuile ne pouvoir pas monter 
aifément , mais même recomboit dans le fond de U 
retorte , ce qui en féparo^t une plus grande quanti|4. 
d'air : malgré cette précaution , il ne laifibic pas que 
de pader (Uqs k récipient yne^a0èz bo^ne quantité 
d'huile, qui contenoit (ans doute une grande quan- 
cic^ d'air non ^jsfbque. £n. comparant ceci avte 
rEspéritnooLY III; nous Voyons qu'il ici^m^nd' 
plus grande tfimùntJCùtt iê i'hiék^ lorfi^u dk eft» 
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encore dans la graine de moutarde , qu il ne s'en 
feparç d'une huile qui a été tirée par le (èconrs clc 
la Chjrmie , comme l'huile d'Anis , ou fimplement 
par expreflton , cqmme 1 huile d'OUve. ^ 

' . E TU p' B K i B. h: c B L X I II 

D*V K pouce cubique ou éc 559 grains de Mie) 
mêlé avec de la chaux d'os, il forrit 1 44 pouces cu- 
biques d'air ou 41 grains ; c'eft-à dire , un peu plus 
d'une neuvième partie du poids total, . . 

£ k p B k I £ N C .B L X I V. 

, UK'poiicê cubique ou 24$ grtms.tle Cire jaune 

froduifîrenc 54 pouces cubiques ou . 15 grains -d'air 
kiefaâéme pariie^du poids.cotaL' i> / - ' ■ 

f • £ X P B B. I B M C^B .LX V« 

.' • • • ■ ' 

D'un pouce cubique ou de 373 grains de Sucré' 
le plus grolTier , qui eft le Tel effentieldes Cannes de " 
Sucre, il s'éleva 116 pouces cubiques ou 36 grains 
d'air, un peu plus dc;^ partie du poids cotaL . 

£xPB R I B ircB LXVI. 

Ib trouvd &rt pea d'air dans 54 pouces d'£au-dc« • 
vie» mais dans une pareille quantité d'JEau de puits » : 
j*ea vôaTaiunpoacecabic|iie.. Cc'fbclamâmechofi: ; 
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dans une petite quantité d'eau chaude de puits de 
Briilol Ôc de Holc. Dans l'eau de Piermonc, près de 
Spa, il (è trouva environ, deux fois «utancdairqi|e 
Aaiis Teau de piuye , ou dans Teau commune. Cec 
air contribue à la vivs^cité it cette eau & de plufieucs 
antres Eaux minérales.: Je trouvai ces dinerentes 

Juantijcez d'air dans ces eaux y en renveriànc les cols 
es bouteilfes qiii enrétoienc pleines dans de petites 
' cuvettes de verre qui en écoient pleines auffi , & en 
mettant le tout fur un fourneau où ils avoient une 
chaleur égale , Tair fe fépara & monta au.deiTus dans 
les bouteilles. •. *• ••; • • ; / . , / i 

£xPS]LIS2ICfi LXVII. 

V K demi pouce cubique ou 1 5 S grains de Chu^boa» 
de Nevcaftle * fournit dans k diiSlation 180 pouces «Lecharboa 
cnbiaues' d'air qui eni.fartit fert vite:, fur-tout lorC 
que les vapeurs jaunâtres s'âeverent , le poids de pme 
180. pouces ell de grains , e^iviron le -jdu point C^%oia 
cotai. 

ExpfinxxMCs LXVIIL 

• • • 

• . ■ ». .• I. , . . 

Un pouce cubique/de Terrc-4^icrge , & fraîche-^ 
ment énlevee d'une éoinmnhe'y bien. brûlée dans la' 
difbhcion , pitKiuifIc 45 pouces cubiques d*air* La* 
crayeme doninà de l'air die la n^me nçon. 
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EXPERIBMCB LXIX. 

D'un quart de pouce cubique d'Antimoine, il 
(ortie ^8 fois çc volume 4'air , je le diflilai dans une 
morte de ycrce» parce qu'il k £mii cb^ig/L da£ef^ 

EX^BKXBIICS LXX* 

Je pris une Marcaffitte vitrioUquc, dure » f a&o" 
couleur grife , oUcure, que t'oa avok.cne à 7 pieds 

fous terre , en fouillant pour trouver des (burces 
fur la Commune de Walton : ce minerai abonde, 
non feulement en Soulfrc qui en fur tire' en bonne 
quantité, mais aufTi en Particules falines qui fbr-r 
toient vifiblement à fa furfacc. Un pouce cubique 
de ce minerai fouroic daii$ la diûilacion 85 ^uce$ 
Qllbiquc&dak; 

.* 

6Br,&B.|BKC& LXXI» 

V M demi Muce cubique de Sel maritt tncAd^*: 
crépité, mêle avec une fois autant de Chaux d'os,. 
produiCt 64. pouces cubiques d'air : je luiayois donné 
une fi grande chaleur, qu'après la didilation , les 
fçories ne çoulerent pas par défajyilance. Pour net- 
toyer le canon , je faifois fortir ces fcories ou d'ai*» . 
ixçs pareilles couchant le canon fur une enclumç^ 
& frappaiH deÛMS. tout le long pap ddbp» € Wv 
marteau* 
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EXPBRIBNCB LXXIL 

Un demi pouce cubique ou m grains de Nitre 
mêlez avec de la Chaux d'os , donnèrent 90 pouces 
cubiques d'air, c'eft-a-dire , 180 fois leur volume } 
ainfi le poids de l'air dans une (quantité (quelconque 
de nitre , eft environ -j partie. 

Le Vitriol diftilé de û même manière produific 
aufli de Tair, 

EXPB&XBMCE LXXIIL 

D* u N pouce cubique ou de 443 grains de Tartre 
de Vin du Rhin , il fortit fort vite 504 pouces cubi- 
ques d'air j ainfl le poids de l'air dans ce Tartre étoit 
de 144 grains , c*eft-à.dire -j du pôids total. Les fco- 
ries qui revoient en fore petite quamicé^ coulèrent 
par défaillance : preuve qu'il y demeuroit encore du 
Sel de Tartre, & par conféquent de Tairi car 

EXVBBIBNCB LXXIV* 

U N demi pouce cubique ou 304 grains de Sel de 
Xartrc, fait avec du Tartre & du Nitre, mêle avec 
une fois autant de Chaux d'os , donnèrent dans la 
4iftilation m» pouces cubiques ou 114 fois leur vo- 
lumed'air^ ce quiÊûfoit 51 grains y environ j partie 
dtt Sel de Tartre. U faut un plus grand degré de 
chaleur pour emparer l'air di| Sel de ïw-trc , que pour 
le féparerdu Nitre. 

De-là nçN^ voyons que les quanticez d'air dans 
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des volumes é^aux de Sel de Tarcre & de Nitre ; . 
Ibnc comme 1x4 à iSo : mais poids pour poids , le 
Nkre comient un peu plus d*air que ce Sel de Tartre- 
ci fait avec du Nitre $ & le Sel de Tartre £dt (ans 
Nitre, contient probablement un peu plus d'air que 
l'autre i parce que Ton trouve , que dans la poudre 
fulminante , li fait une plus grande jcxplofion que le 
Sel de Tartre fait avec du Nitre. Mais en ruppo(anc, 
comme on le trouve par cette Expérience , que le 
Sel de Tartre , feion fa pefanteur fpécifique con- 
tienne -j plus d'air que le Nitre, cet excès n'eA pas 
à beaucoup près (uffiranc, pour qu'on puilTc le regar- 
der po/nme la caufè de la gr^de diflère|ice la 
force des explofions du Sel de Tartre & du Nicrèi 
ainfi nous devonsj'attribuer princiDalcment à la na» 
ture plus fixe du Set de Tartre , a qui par confé- 
quenc il faut un plus grand degré de feu qu'au Nitre 
pour en féparcr l'air , & le dégager de ces particules 
qui font fi fortement unies : ainfi l'air du Sel de Tar- 
tre doit néceiïairement acquérir par cette réfiftancc 
une plus grande force claltiquc , & par conféquent 
faire une plus violente explofion que celle du Nitre* 
Ceft parla même raifon que l'Or fulminant faitune 
explolion plus violente y que la Poudre fulminante. 

Les fcories , après cette opération , ne coulèrent 
pas par défaillance : preuve que tout le Sel de Tartre 
avoir été diftilé. 

La jpetite quantité d'air qui fort par la diftila- 
tîon oc ce corps très -fixe le Sel marin dans TEx- 
jpérience LXXI. e{i comp^raifon de ce qui fore 

du 



Digiiized by CjOO^^Ie 



DES VEGETAUX, Chap. VI, i^i 
du Nic3« & du Sel de Târtre, nous montre la rai- 
fi>n pourquoi le Sel marin n'a pas une force d'explo. 
fign, comme celle des autres loriqu 'ils (ont enftsim- 
mez} &en même tems nous pouvons obièrver que 
Fair renfermé dans le Nitre &.aansle Sel de Tartre l 
contribue plus que tout le refte à leur force explofive ; 
car le Sel marin condencun efprit acide, auflî-bien 
que le Nicrc ; mais comme il ne contient pas en 
même tems afïcz d'air , il ne peut être propre pour 
l'explofion , quand mcme on le mêleroit ( comme 
le Nicre dans la compofition de la Poudre à Canon) 
avec le foulfre & le charbon. 

M. Boy le a trouvé que l'eau forte vcrfée fur une 
forte folution de Sel de Tartre, |ne tombe en beaux 
Criftaux de Salpêtre , qu'après avoir été long-tems 
expofèeà l'air libre ^ d'oùilfoupçonne quel air cbor 
tribue à ^ette produ^bn artificielle de Salpêtre/ 

Quelque choie , dit-il , que Tair ait à' faire dans 
J9 cette Expérience, nous avons reconnu quille fû- 
yyfoitdeteischangcmens dans quelques concrétions 
M Salines , principalement par l'aide de l'air libre, 
j3 comme bien peu de gens l'imagincroicnt. » Ko/. /. 
pag. 302, tsr 'vol.j.pag, 80, Et lesCnymiftcs obfervcnt 
que lorfqu'on veut lailTer criftalifcr les Tels effenricls 
des Végétaux , il eft nécefiaire d'enlever la pellicule 
qui couvre la liqueur , pour que les iels puiÛent for- 
mer de beaux Oriibux. 

La grande quantité d'ak que nous avons trouvé, 
dans les feb , nous monti-e combien il fert à leur for- 
xnation& à leur criilaliiàtion , fur-tout combienileft 

X 
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nécefTaire pour faire le Salpêtre dans le mélange da 
du Sel de Tartre & de l efprit de Nitre i car par l' Expé- 
rience LXXII. & LXXIli. il séleve unegrao^c 
quantité d'air en faifânc le Sel de Tarcre, fine qu'on 
le faffe du Nitre Ôc du Tarcre , ou du Tartre couc (èul i 
si eft donc néceflaire , pour former du Nicre par le 
mélange du Sel de Tarcre & de lefpric de Nitre qu'il 
i*y incorpore en même tems une plus grande quaiu 
tité d*air que celle qui eft contenue, 9c dam le Sel 
de Tartre & dans l'ciprit de Nitre. 

Expérience LXXV. 

U N demi pouce cubique ou environ d'Eau forte 
bouillona , & fit une expanfion conHdérable dans la 
diftilation , qui s'acheva en très-peu de tems : en re- 
firoidiilànc l'expanfion diminua fort vite , & il y eue 
un peu d'air d'abforbé ^ ainfi il efl évident que l'air 
produit par le Nicre dans la dillilation ne vient pas 
des parties fpiritueufès de volatiles du Nitre» 

P où il eft probable auflî , qu'il y a de l'air dans 
lesefprits acides, mais qu'ils laMbrbentâe le fixent 
dans la diftilation : ce qui peut fe confirmer encore 
par le grand nombre des bulles d'air qui lorrcnt de 
l'eau régale dans la difToIution de l'Or; car l'Or ne 
perdant rien de Ton poids dans cette diffolution , l'air 
ne peut fortir des parties métalliques de i'Or ^ aind 
il doit venir de l'eau régale. • • 
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EXPBRXEMCE LXXVI. 

U N pouce cubique de SoulFrc commun , diftilé 
dans une retorte de verre , fe dilata fort peu , quoi- 
qu'expoië à un très-grand feu , quoiqu'il paitài 
tout dans le récipient &ns s*enflammer. il abforba 
de l'air ^ mais le'Soulfre enflammé dans TExpéfiencc 
C 1 1 1. en abfiirba beaucou p plus. 

Une bonne partie de lair qui {brtoif ainfideplu* 
fieurs corps par la force du itu , rcndoit à perdre 
fon élafticicé par degrés , quand on le gardoit pen- 
dant plufieurs jours, dont la raifon étoic, comme il 
paroîtra plus clairement parla fuite, que les fume'es 
acides fulphurcufes qui montoient avec cet air en 
aUbrboicnt Se âxoient les particules ^élailiques. 

ExPB&isjrCB LXX VIL 

PovR tâcher de temédkràcet inconvénients je 
fis ufàge delà méthode fuivance de difèiler } eUeeft 
même beaucoup plus commode que celle ou Ton k 
Çm de retorte» de verre , quïl m ailèz difficile dci 

bien luter en 4 ( fîg. 35. ) 

Je mettois d'abord les matières à diftilcr dans la 
retorte rr ( fig. 38. ) faite du canon d'un moulquet -, 
au bout de la retorte je fixois un fyphon de plomo , & 
ayant plongé le Typhon dans le vaifTeau plein d'eau 
XX, je plaçoisfur lorifîce du fyphon le récipient ren- 
verfi 4ilquictoicplotni'fiatt;4MÎ Im quiJbMrtoicdea 
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matières par la dilHlation , paiToïc de la retorteJans le 
fyphon, &du (yphon à travers l'eau jurnu'aufom mec 
du récipient a h i une bonne partie des cfprits acides & 
des vapeurs fulphureules étoient par ce moyen inter- 
ceptées ôc retenues dans l'eau ; aufli l'air nouvellemenE 
produit, étoit après cette lotion bien moins fu jet à per- 
dre fon élafticicé : fur la quantité toule il ne s'en par- 
doit que ^ ou ^partie, & principalement ks ▼ingt- 
quatre premières heures ; après quoi le refte demeu- 
Foitélaftique pour toûjours, excepté l'air du Tartre 
&c du calcul humain , dont un tiers perdait conllam- 
mcnc ion clafticité en fix ou huit jours ; mais après 
ce tems il demeuroit au/ïî c'iailique pour toujours; 
je garde de 1 air de calcul humain depuis trois ans^ 
fans y avoir remarque aucune alte'ration. 

Je m'aifurai par les épreuves fui van tes , que cette 
grande quantité d'air qui fort ainfi des corps par la 
diftilacion , efl du véritable air^ ^non pas une Cnu 
pie vapeur flatidente. 

Je remplis un grand récipient» qui conceiioit 540 
pouces cùbiques avec de l'air de Tartre , &• après- 
avoir laiile refroidir cet air y je fufpendis le récipient 
à l'extrémité d une balance ums le changer defitua« 
tion ; c'eft-à-dire , tandis que fon orifice rrempoit 
dans l'eau ^ cnfuice je tirai cet orifice hors de l'eau, 
& je le couvris immédiatement avec une veflîe ; je 
le pefai exad^ement , & enfuite je chaflai tout l'air 
de Tartre hors du récipient, par le moyen d'un (ouf- 
flet^ auquel j'ajoutai un long tuiau pour atteindre juf- 
qu'au fond du récipient. £afoîte ajout attaché dç 
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nouveau la même veflie fur l'orifice, jcpefai le reci- 
, pienc avec grand Coin v mais je ne pus trouver 
la moindre difierence dans la gravité fpécifique de 
ces deux airs. Je trouvai la même chofe avec de l'air 
de Tartre , qui avoit été ^produit dix jours auparavant. 

Le poids de cet air nouvellement produit ^ eft 
donc le même que le poids de 1 air commun , fou 
élafticité k trouva auffi la même i car je remplis deux 
tuiaux égaux , l'un d*air commun , 6c l'autre d'air de 
Tartre que je gardois depuis quinze jour» ; ces tuiaux 
avoient dix pieds de longueur , &: etoicnt fcellés 
hermétiquement à l'une de leurs cxtrêmirez : je les 
plaçai en même tems ihus un récipient cylindrique, 
où je les comprimai avec une pcfanteur de deux at- 
morpheres , pour éviter le danger en cas que le verre 
fut venu à crever ; je metcois le tout dans un vai£> 
fèau de bois profond ^ leau monta à des hauteurs 
égales dans les deux tuiaux ^ >avois rendit le réci. 

Jnent cylindrique moins caHant , en le mettant boliil* 
ûr dans de 1 urine y 6c en Vy laifÉtnt refroidir. 

Je mis aufli dans les mêmes tuiaux 4§ l'air noo* 
vellemenr produit du Tartre , en les ten^Ptous deux 
debout dans des cuvettes où il y avoit de l'eau *, je 
comprimai i air de l'un des tuiaux , pendant plufleurs 
jours , dans la machine pneumatique j afin «J'cflayer 
{[ l'clafticiré de cet air ainfi comprimé , feroit plu-.* 
tôt détruite par les vapeurs abforbantes , que celle 
de l'air non comprimé -, mais je ne pus y voir aucune 
différence. N4.Lemery, dans ion Cours de Chy mie , 
pag» j9a, obtînt dans la diidilacioa de 48 oaccsdc 
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Tartre , 4 onces de phlegme , 8 onces d'cfprit , 5 on- 
ces d huilc , & 31 onces , ou les y du roue de Icories 
ou refidence \ aind il s'ecoic perdu une once dans 
l'opération. 

Dans ma didilation de 443 grains de Tartre, £k<* 
périeace LXXllI. il ne me rcfta que 41 grains de 
fcorie^ , ce qiA eft un peu plus de partie du Tar« 
trc. Dans ce r^fidu , il y avoit de Tair par l'Expé- 
rience LXXIV. car il y avoit du Sel de Tartre ; 
puifqu'il coûla par défaillance. En comparant donc 
madiftilationavec celle de M. Lemery, je trouve que 
dans la fienne il y a 51 onces de Icônes , & qu'il y a 
une once de perte; ce qui fu*ffitpour faire la grande 
quantité d'air , cpi, félon r£3q)értence LXXllI. 
doit fortir du Tartre , fur-tout (î nous y ajoutons 
l'air contenu dansThuile , laquelle huile eft une fei- 
ziéme partie de tout le Tartre ^ car on peura£Arer 
qu'il y a Beaucoup d'air dans Thuile. 

Je diflilai par cette méthode ( fig. 38. ) de la Corne, 
la Pierre , ou ie calcul humain , les^cailles d'Huîtres , 
le -Chêne , graine tfe Moutarde , le)>led de Turi 
quie, lesïW, le Tabac, l'Anis, l'huile d'Olive, le 
Miel , la Cire, le Sucre, l'Ambre, le Charbon, la 
Terre, le Minerai de Wakon , le Sel Marin , le Sal- 
pêtre, le Sel de Tartre , le Plomb, le Minium. La 
î>lus grande partie de l'air qui fortit de tous ces corps 
étoit d'une çlafticité très-permanente, excepté celle 
Aue perdit en pluficurs jours lair-de 'Tartre èc celui 
du calcul humain. L air du h^tre perdit trés-peo de 
(pfi fla^çiçé^ «u^lieu^qup daps U jplupart d^ 



Digitizod by G 
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rîences, Tair qui cft forti du Nicreparla diftilation 
avec le récipient (fig. jj.) a été abforbé en peu de 
jours, comme l'a auffi écc lair produic parla deco- 
narion du Nicre dans TExpérience 101. ce qui nous 
donne^la raifon pourc[uoi 19 parties fur lo de lair, 
produit par rinnammacion de la Poudre à canon , 
étotenc abforbces en dix-huit jours par Içs vapeun — 
ittlphureufes de U Poudre à canon » comme Mon« 
fieur Havklbee loUerve dans fis Expériences Fhyw 
fico-mëchamques, pag. 8{. 

J'obfervai dans la didilacion de la Corne vers la 
fin de l'opération , lorlque l'huile épaifïè & foetidc 
montoit, qu'il fe forjnoit de fort groffes bulles cou- 
vertes de pellicules épaifles & oncSbucufes qui de- 
meuroient dans cet état pendant quelque tems , 6c 
donc il iortoic beaucoup de fumée quand elles ve« 
noient à crever. Je vis la même choie dans h di^ti» 
lation de la graine de Moutarde. 

JExpériinea fdite4 fut des pierres tirées de U 
wffie, de (mine 9 fst de j^es du fieU 

M. Ramby , Chirurgien de la Maiion du Roy , 
jne douna de ces pierres » fiir kfqucUes je fis les £s» 
périences fuivantes. 

Je diftilai une de ces pierres tirécLde la veflîe dans la 
rctorte de fer ( fig 58 ) Elle pefoit x jo grains , & il s'en 
filloit peu que ion volume ne fûtde-f de pouces cubi- 
ques: il en ibnic avec vivacité dans la diililation 516 
pouces cubiques d*air claâique^'cil.à.dire,445 foisk 
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volume de la pierre ^ de/brte queparladion du feu 

il y eut plus de la moitié de cette pierre qui fe con- 
vertie en air ckftique : cette quantité d'air cfl à pro- 
portion plus grande que celle qui eft fortie par le 
moyen du feu de toute autre lubflance animale , 
vegeule , ou minérale. La chaux qui reila après l'o- 
pération pefbit 49 grains ^ c*eft-à-dire » lapierre, 
ce qui eft environ k même quantité de chaux que 
le Dodeur Slare a trouvé après la diftilation & laod- 
cination de i onces de calcul humain , • donc, dic>iJ, 
p unc once & trois dragmes s*évaporerent dans la 
" calcination après la diftilation , circonftance cfTen- 
m tielle , & dont les Chymiftes cherchent rarc- 
*• ment la caufe. « TranfaÛtms philojophiques , abrégé 
de Lowiorp pag. 17 L'on voit par cette Expèriencc- 
ci que la plus grande partie de cette matière evapo- 
riée, étoit du véritable air élaftique. 

En comparant cette diftilation de la Pierre avec 
celle du TaRre du Vin du Rhin , Expérience 
LXXllL nous voyons que ces deux madères don- 
nent plus jd air q^aucune autre iubâance , Ôc Ton 
peut obferver qu Jibc air perdit aufli plus de (on éla* 
ihcité que l'air de tous les autres corps ^ &c comme 
. ces afiedÙoiis (ont communes au calcul humain te 
au Tartre végétal , il eft à préfumer que le calcul eft 
un véritable Tartre animal ; je trouvai même qucla 
Pierre contenoit moins d'huile que le fang & les par- 
ties folides des Animaux , comme le Tartre du Vin 
du Rhin en contenoit au^ïl beaucoup moins quc.ips 
fçaisjxccs Ce les parxies folides des Végétaux. 
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Je diftilai de la même manière des pierres tirc'es de 
la veificule du Hel d un Homme : elles peioienc 5^ 
grains y ôc fàifoienc à très peu près la fixiéme partie 
aun pouce cubique ^ ce que je trouvai en prenant 
leur pe£inreur fpécifique. Il {brtit de ces pierres dans 
la-diirilation 108 pouces cubiques d*air élaftique^ 
c eft^dire 648 fois leur volume , quantité à peu près, 
proportionnelle à celle qui (brtit du calcul. Une fi. 
xiéme partie ou environ de cet air élaftique fut ré- 
duite à un étac fixe. Il monta beaucoup plus d'huile 
dans la diltilation de ces pierres , que dans celle du 
calcul i une partie de cette huile forcoic du fiel fcchc 
êc adhe'rent a la furface des pierres-, elle formoic en 
6 élevant de grofles bulles comme celles qui s'ecoient 
formées dans la diihlation des cornes de Dain. 

Une petite pierre de la veÛicuIe du fiel , groilè com^ 
me un Pois , s'eft diflbutc en (êpt jours dans une \tù 
five de Sel de Tartre -j le Tartre s eû auflî diflout 
dans la même Icffive , mais elle ne put diffoudre le 
calcul dont les parties ibnt plus fermement unies. 

Un pouce cubique d eiprit de Nitre verfô fiir 115. 
grains de calcul le diflout en deux ou trois heures; 
en faifant beaucoup d'écume -, il en forrit 48 pouces 
cubiques d'air, qui confcrva toute ion élafticité,- 
quoiqu'il demeurât plufieurs jours dans les vaiffeaux 
de verre ( fig. 34. ) Une pareille quantité de Tartre 
fut difToute dans le même tems par l'clpric du Nitre, 
mais il n'en Ibrcic point d'air élaftique , quoique le 
Tartre en contienne une fi grande quantité. Des 
petits morccaus dç Tartre 6c dççalcui furent cpus 
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diiToHS par l'huile de Vitriol en douze ou quatorze 
jours. De pareils «tiorceaux de Tartre 6c de calcul 
nirenc en peu d'heures diifous par Thuile de Vitriol, 
for laquelle je vcrfai graduellement à peu prc6 une 
quantité égale d'eijprtt de corne de Cerf £siitavec de 
la Chaux, ce qui nt une grande ébulitiony5ccau£t 
une chaleur confi durable. 

• Quoique la Chaux qui reftoit après la diftilation 
du Tartre dans l'h-xpcricncc L XX II 1. couLu par dé- 
faillance , & que par conlcquent clic contînt du Sel 
de Tartre : ôc quoique la Chaux du calcul diilile ne 
coulât pas par défaillance , & ne contînt donc pas 
de Sel de Tartre , on ne peut cependant pas con- 
clure de là que le calcul n'eft pas une lubflance tar, 
tareufe , puifque par l'Expérience LXXi V. il cft 
évident que le Sel de Tartre lui.même , lorfquil eft 
mêlé avec une Chaux animale , {k diâile ^Ubhunent v 
eh ferte que k Chaux ne coule pas par défidltance. 

Par la grande analogie qui le trouve entre ces- 
Pierres & le Tartre , nous pouvons les regarder com- 
me du véritable Tartre animal , aufH bien que les 
concre'tions gravcleufes des Goûteux. 

La grande quantité d'air que l'on trouve dans ces 
Tartres, nous montre que les particules d'air no» 
élartique , qui en vertu de la forte attraction donc 
elles ionc douées , travaillent fi fort à former la ma- 
tière nutritive des Animaux & des Végétaux, for* 
ment aulli quelquefois par cette même attraÛioi» 
des concrétions anomales , comme les pierres dans 
les Animaux ^ fiir-tout dans les parties ou. les fluides 



Digitized by Google 



DES VEGETAUX^Cha». VI. 171 
lejoumenc fans mouvement commç dans les veffies 
4c rorinc êc du fiel Ces: conctétions. adhérent auffi 
fortement au côté des urinoirs ^ ^c. Il s'en fprmb 
auffi de Tartareufes dans quelques fruits , 6c j>articii. 
lierement dans les Poires ; mais ces concrétions k 
re'uniffent enfemblc en bien plus grande quantité , 
lorfquc les fuçs Vege'taux font ians mouvement cpm- 
me dans les tonneaux de Vin. 

Cette grande quantité de particules d'air nonéfe^' 
llique qui fe trouve dans le calcul, loin de nous dé- 
courager , devroic nous animer à chercher <|uelque 
diÛblvant de la pierre \ fbn analife nous y découvre 
en quantité les principes a^ifs^qui' dans la fermen- 
tation font les principaux agens ; car M. Boyle y a 
(trouvé de l'huile 6c une bonne quantité de kl volatil^ 
6c nous voyons ici qu'elle contient de plus une grande 
quantité de particules d'air non élaftique. la. diffi- 
culté me paroît naître feulement de la proportion 
demefurée de ces dernières particules fermement 
unies enfemble par le foulfre , & le fel aux autres 
particules de la terre ou de la tête morte dont la 
quantité eft fort petite. 

EXPBRIEKCB. LX.XVIII. 

L A. httttiàne partie d'un pouce cubique de Mer« 
cure ne fit qu'une expanfion inlènitbte dans la di(U- 
lacton » quoique faite avec là retorte de fer dans la 
ferge d'un Serrurier au Feu le plus vioknt , le Mer- 
cure une âmiition que Ton entendit à qudquè 
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diftance , & même ébranla la retorce & récipienri 
il ne produific point d ain Dans rËxpérîencë fuivance 
i'cxpanfion de Fait fût auffi touc-flUiaii: iniènfible. 

Expérience LXXIX. 

I 

J E mis dans la mcme recorte un demi pouce cubi- 
c[uc de Mercure , & je la fixai à un trcs-grand re'ci- 
^ient qui n'avoir point de trou à Ton fond , en ada- 
V ptant l'orifice du. récipient au petit bout de la retorte 

( qui étoic faite d'un canon de mourquec) par le moyen 
de deux gros morceaux de lic'gc , qui entrant un peu 
avec force, rempliilbienc éxaâement l'orifice du ré» 
cfpient : j'y a vois auparavant fait un trou pourrece- 
.Yoir le cou de la retorte , &)*avois de plus recouvert 
toutes les jointures par une veifie iôuple & féche y 
bien liée & bien jointe par deffiis : j'évitai à deflèiq 
de me fèrvir d'un lut ou j'auross pû (bupçonner de 
ïhumidité, & j'cflliiai bien le dedans du récipient^ 
avec un drap que j'avois fait chauffer. 

Le Mercure fît une grande ébulition , & il en pafïà 
une partie dans le re'cipient , auflî-tôt que la retorte 
fiit échauffée juiqu'à rougir : je ne laifTai pas que 
d'augmenter le feu jufqu à blanchir & prefque fondre 
la retorte ^& je le confervai àce degré pendant une 
demie heure : je cohobai très-fouvent pendant ce' 
tems les parties de Mercure qui iè contienfbient & 
fe logeoient horizontalement vers le milieu du coii 
de la retorte : en foutevànt Fe récipient , elles retom. 
boient au fend de la retorce , oïl elles Êûfbieiit une 
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tiouvelle ébulition , ce qui ne cefla que lorfqae tout 
fut diftiié du fond de la recorte. Je laifTai tout re- 
froidir » & |e trouvai dans la retorte deux dragmes 
de Mercure , je perdis en tout 45 grains ; mais il 
n'y avoir pas b moindre humidité dans le técu 
pient. 

Ainfiil eft à croire , que M. Boyle êc d*aucres Ofit 

été trompez par quelques circonftances aufquelles ils 
n'ont pas pris garde , lorfqu'iis ont cru avoir tiré de 
Teau du Mercure par la dilliîacion : » Cela m'arriva 
, une fois , dit M. Boyle, mais je n'ai pu faire rcullir 
cette Expérience une féconde. » Boyle , «x-o/. j. pag; 
416. Je me fouviens , qu'il y a environ vingt ans, 
nous convînmes plusieurs pcrfoiines >enfemble de 
faire cette Expérience dans le laboratoire du Collège 
de la Trinité à Cambridge ^ & comme nous crûme» 
qu'il £e feroit une fort grande expanfion^nouslu.» 
câme$ une retorte de terre d'Attemagne à trots ou 
^latre grands vaiifeaux en forme d'àludels , quiabou^ 
tiilbientàun grand rifcipient, comme a&t M. WilKba 
dans fon Cours de Chymie Quand la retorte fut 
rouge, nous y fîmes entrer peu à peu, & parle troa 
d'une pipe à tabac qui y avoir été lutéc à ce defTein , 
quatre livres de Mercure. Après la diftilarion nous 
trouvâmes de l'eau avec du Mercure dans les vaiC 
ièaux. Je foupçonnai dès ce tcms-là qu'elle pouvoit 
venir de l'humidité de la retorte & du lue , & je me 
trouve aujourd'hui confirmé dans cette idée par cette 
Expérience-ci : il a plu tout le jour que je l'ai faite ^ 
éc cependant je » ai point eu d'eau danskt diftilatioi» 
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4iu Mercure ; ainfi quand il en vient ^ on ne doit pas 
Vataibuer à Thumidité de l'air. 

ExfirifBCts furies dtfferenUsaUéraiions dcjair 

^ o vs avons vû dam les Expériences précédentes 
la grande <]uaDticé de véritable air élaftique que Ion 
obtient des liqueurs j& descorps (blidespar le moyen 
du feu , les (uivantes nous montreront <{ue la fer- 

jnentation cauféc par le mélange des différentes ma- 
tières, produit & abforbeaufli une grande quantité 
jd'air. Cette méthode même de rendre & doter à l'air 
fon élafticité par la fermcnwtion,paroît plus confor* 
me à celle de la nature. 

Expérience LXXX. 

J E mis dans le matras i Cfig^54») pouces cubi»' 
^ques de iang de Mouton avec un peu d'eau pour le 
nire mieux fermenter \ \j trouvai par labaiflement 
de Teau de :c u écoic fi>rti en dte-huii 

jours 14 pouces cubiques d*air» 

ExPEKIENCfi LXXXI, 

D u Sel volatil de Sel ammoniac mis dans une 
petite cuvette de verre , fous le verre renverfé :^ :^ d 4 
- \ fig. jf. ) ne produidt m n abforba d'air , non plus 
que pluûeurs autres liqueurs de Sels volatils , tels quç 
m^^fàu de çonie dp ; l'eTprit dç Vin l'Sm, 
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forte ne donnèrent aulfi point d'air ; mais le Seliin. 
moniac , le Sel de Tartre ôc l'eipric de Vin » cous trpk 
mêlez enfcmble, produifirenc x6 pouces cubiques 
d'air y dont ils en abforberenc 1 pouces en quatre 
purs , qu'ils reproduifirenc çnfiiice. 

EXPBJLIVNCB LX XXII, 

• 

Un demi pouce cubique de Sel ammoniac avec 
un pouce cubique d'huile de Vitriol , donna le pre- 
mier jour 5 ou 6 pouces cubiques d'air -, mais les jours 
fuivans il en ablorbai y pouces cubiques, & demeura 
pluficurs jours dans cet e'tat. 

Avec autant d'huile de térébenthine & de Vitriol, 
ce fut à peu près la même choie ; mais ce dernier mé- 
lange abforba plûcôc que le premier. 

M. Geoffroy nous a montré^ que le mélange des. 
acides vicrioliques avec des- iubftances inâamma. 
bles, donne du Soulfre commun » parles diferences. 
compofidons du Soulfre qu'il a faites (ùr.cont par 
le mélange de Thuilede Vicrtol de Térébenthine 
éc par leur«na]tfe après cette préparation , il a dé-, 
couvert que le Soulfre neroir qu'un acide vicrioli- 
que , joint à unefubltance inliammablc. Mc^voire de 
r /IC'idtmie des Schncei ^ anmes tyo^. fuv. jSu & Ou- 
vrages de Boy le , i;o/, j. pag, 2/3- Notes, 

. £X9SRIEKCB LXXXIIL 

A « mois de Février , je vcrfai fur 6 pouces cubi- 
ques de poudr^d'écailkd'Hutcre^ ancaocdc Vioatgrcr 
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<le*yin blanc ^ ce mélange en ciaq oufix minutes 
fFoduiiic 17 pouces cubiques d'air , ^ en quelques 
fleures la pouces cubiques de plus , en tout 19 pou- 
ces : en neuf jours il reprit & abforba doucement n 
pouces cubiques d*air : le -neuvième jour je verfai de 
Teau tiède dans le vaifTeau xx (iîg. 34. ) & le jour fiii- 
vant que tout ètoit refroidi , les 8 pouces cubiques 
qui revoient avoient encoi?e été aluorbés -, ainu la 
tiédeur aide quelquefois à la vertu abfbrbante des mé- 
langes , aulîi bien qu à leur vertu productrice j & cela 
en élevant les vapeurs ablorbantes , comme on le 
. verra plus clairement dans la fuite. 

Un demi pouce cubique d'écaillés d'Huître avec 
un pouce cubique d'huûe dç Vitriol , produifit 
pouces cubic]ues d'air. 

Les écailles d'Huître , avec i pouces cu1>iques de 
Préfure aigre qui fbrtoit de i'eftomac d'un Veau , pro- 
diuifirent en quatre jours 11 pouces cubiques d'air» 
*Mab les écailles d'Huître avec )a liqueur de V eftomac 
d'un Veau qui avoit été nourri de foin ^ ne Aonnc* 
' rent point «Tair , non plus qu'avec le jSd de Boeuf, 
Turine & la (àlive. * 

Un demi pouce cubique d'écaillés d'Huître & de 
jus de Bigarades, donnèrent le premier jour 18 pouces 
cubiques d'air : les jours fuivans ils les ablorberent , 6c 
même trois ou quatre pouces de plus, & quelquefois 
ils les reproduifirent encore. 

Ce fut la même chofe avec du jus de Citron. 

lllortit un peu d'air des écailles d'Huître & du laitf 
/nais dans le loéme cems le kit ^ k jus de Citron 

jibforbeivnP 



^ Ij,.,^ ^.^ L.; 



I 
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abforberent un peu d'air , ce que fie auffi la preflurc 
& le Vinaigre. La prefTure ieule produifit un peu 
d*air, qu'elle abforbalc jour fiiivant , & fit aufli la. 
même àhok. hxU^c je la méki*ayec de h.laie de 
pain. 

fis p B n X s N c B LXXXIV; 

. d'efprit de corne de Cerf ( fait fans addition d au^ 
cune matière étrangère, comme Chaux, &c. ) ab- 
forba en quatre heures , 3 ou 4 pouces cubiques d air : 
le jour (uivant il en produifit i pouces; & le troific- 
me jour comme le rems changea & pafTa d'une cha- 
leur modérée au froid, le mélaage âb{orba,enpûro 
cet air, & demeura dans cet ecac pendant un jour 
oudemc 

L'on verra clairement par les Expériences fui'va{» 
tes; qu'il fe trouve dans k &bftance^^Vegécailx, 

une grande <jtiantité d'air incoi|Knré aveç eux 
<|ue Ton énfepare par b &meiiutîon <}uile3^nd 

elaflique* . - ' • -i 

• • • • " , 

Le 1. de Mars je verfai dans le matras h { fig. 34:) 
^.z pouces cubiques d'Ale * fortant du tonneau, où ^Bîcrreftîw 
•trence-quacre heures auparavant on lavoit mifis pour ^ 
fermenter ^ du», de Mars ju^u au 9. de Juin , elle 
produifit tf^9 pouces cubiques d'air dans une pio> 
greffiott faatt inégale , plus ou moins , félon que le 
cems étoic chaud, frais ou froid , quelquefois dans 

Z 
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un changemenc du dçisxià au froid ^ elle réabforboic 
pouces oibiques. : 

'J. t>î.£ x-9.ftJi;i s. « CiB^ jL XX'.X.V.I;.v: 

L E t J dé Mari» ii poucescubiques de Raidns (ces 
^€ MéUgA ^ & 1 8 pouces cubiques d eau produifirenc^ 
jufquesDSC' Gompcii; kUtf. A fiipoums ^biques 
àm^^ 'd6ni!;ils en râibforbcreiic 15 caodeazoii trois 

idur$ de froid iiu xi. AirriL asr itf: de Maj , ils pro> 
duifircnt 78 pouces cubiques ; après quoi , jufqu au 
9. de Juin ils abforbcrcnt 13 pouces cubiques. Il y eut 
pendant cette faifon des jours fort chauds , avec bcaur 
coup de tonnerre , ce qui détruit 1 clalHcite' de lair. 
Nous comptons en tout 4S9 pouces cubiques d'air 
produit , donc 48 furent reabiprb^s ; la liqueur ccoit 
«pcs cdaferc 'évcncee. 

Par la gnftd« ipiâtitic^ Sût que les Pommes pua- 
Aii/iftâcv comme on le va voir.aans les Expériences 
finmtés ; il eft creB^prabable que dei Raiuns mâes» 
& qui n auroient pas été fecs compÂe ceiix-çi , au» 
|x>ie^H|p^>4uicbea^coup plus.d^air. . 

Ces Expe'riences fur les I^aifîns & fur TAle , nous 
roontrenr que daiisun tems chaud , ce neft pas en 
abforbant lair que le Vin & la Bicrre fe pouffent , 
. mais que c'eft en fermentant & en produiiànt trop 
d'air qui peut palTer pour leur efprit vital : c'efl: par 
■4Qette raifoa .que ces liquoors fe gardeac dans xles 
liayei fir»khe$ , oùTair, ce pônopedie leur vigueur. 
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à leur confervation, que pour peu (^'eUe cluDge^i 

• s • « ' ' ' a 

EXPXHXSKCX LXX X Vil. .P.-:! 

.1 • . ' ■ ; . :î 

Ls 10. d'Ao&c, 16 pouces cubiques de Pommes 

q^altre jours après , clks réabrorbercnt t8 pouces ^ 
quoiqu'il fît un tems fort chaud ^ enfuitc elles de- 
meurèrent en repos pendant pluficiirs jQiursiàa» pro-^ 
(Jwire & fans abforber dw. : / • . ? ^ • > : f . 

De la Ca^Tonade , «YMittltliiic <i'QiUt,.|iradttifii; 9L 
fois Ion volume d'air, : ; 

La fleur de Ris 6 fois fon yolumiB» Les.&itiilf3$.dA 
Coclearia pîodui(u<nt &ab£cu:berco«idbJ[^fillfi8${ 

4:^r piir U &nncduicieà« j • ; 1 L i . : - .- . , ' • ; i; -j : ' 'nu 
: NcÀm ibéuncs f An fMt l'etiât d opÀCm ^' 41: 4'<^ 
laftîcité de occ «urî qû sâ^e:det Vcgéàtixi». 6 
grande quantité par la fcrmemdojoi Scpa^U ^ii]«Jii-> 
rion j (^u'il cft bien Je la mrurc du ^éritibk air $ eafc 
de fimples vapeurs aqueufes dilacces , fe condenfe- 
roienc bientôt par la fraichçîir ; aii lieu qoccçc air 
perfevere dans cet e'tat plufieurs femaines , plufieurs 
wm,, U cft cvidcnc auffi qur cet air npuy^lte- 
mcnr produit cft ibiliqucv 'puîfq^'il fc àïlm^ &i 
rcSm comme Tair commuo^fclon quilfjél:^^^ 
ou froid ( nuis de vhs , parce qW^L lè §^t^^if^\ 
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paroîc par les deux Expériences fuivantes , qui mon- 
trent auflî la grande force des paçriculcs aériennes , 
lorf(}u'dks s cchappenc des Végecaux qui feraien- 
tcnt. '^ î V V. ..: . - ■ :^ 

ESFBILIBNCS LXXXVill. 



-i'jf iB mudes^Pok jdi[tt*& iiioidé:<tiuis unefeiteboii-' 
u&\c ^^(fig. ^6. ) dans laquelle je ved&idu.M€rciire 
jufqu'à un demi pcMiee de luHiijéâi; ^ 4c <le Ptiaii jufqu à 
k remplir -, enfuice je fixai par une VifTe en ^ ,letuiau 
long ôc ccroic 4 ^ , & dont le bouc d'en bas e'toit en- 
foncé dans le Mercure, & toachoic prefqae le fond de 
la bouteille. Les î^ois tirèrent toute l'eau en deux ou 
trois jours , & par conféquent fe dilatèrent beaucoup, 
ôc forcèrent le Mercure à monter dans le tube àso 
pôficet Àé hauteur ou environ. Ainfi l'air nouvelle. 
j9ciit-ppoidui& iIaiis.k |bpiitéille étoit comprimé par 
une force plus grande que celle de la prei&ondedeifB 
acmd^btfmltdeml : C l on bahnçoitlabouteille 
)è cube, le M^i'cure fiûloM: dans le tube entre :^6ct 
de grandes ofeilkti(Marv:<e qui prouve combien Tair 

Comprimé dans la boucdUe étoit élaftique. 

„ • • > " . -. ' 

• £ X p fi K I s M c s LXXXIX. 



J E m^aflfurai encore par TExpérience fuivante, que 
l'fàr nouvellement généré avoir une grande élafticité, 
• Je pils un pot épais- de fer ahed ( fig.}7. )il avoit 
^poncés -{-de dianie^re intérieor , dc^ pouces de pro- 



<feftdeur 



jufqu*! un^knii pcââidi 
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<fe hauteur, 6c je mis un peu de miel coloré au boucx 
du tuiau de verre x ^ <p^ étoic icelle à Ton autre bout} 
je mis enfuite ce tuiau dans un cylindre de fer «m» 
pour l'empêcher d'écre caffif par lè renflement des 
petits Pois, donc je remplis le poc'^ & y ayant verfé 
de l'eau jufqu à ce qu'il rat abfelument plein , je mis 
un collet de cuir entre la bouche Ôc le couvercle da 
pot que j'avois moule, afin de le faire mieux joindre, 
& je preÏÏai fort le couvercle en bas dans une prefleà 
Cidre. Le troific'me jour , ayant tire de U prcfTe le 
pot, je l'ouvris, & je trouvai que route l'eau avoit 
ctc tire'e par les Pois , & que le Miel avoit été forcé 
par ic Mercure de s'élever dans le tube de verre juf 
qu'à ;ç i ( car le verre en étoit barbouillé jufqu acetce 
Hauteur) parce moyen.je trouvai que la premon cau- 
fie par la diftilation des Pois avoit été égaie à celle 
de deux atmofpheres , & | & le diamètre du pot 
lètant dé deux pouces «l-. Taire de fon ouverture de 
6 pouces quarrés, il fiiit que la force de la dilatation 
de i air entre le cpuvercle du pot étoit égale à 189 
livres. 

On voit même clairement, que la force expanfivc 
de cet air nouvellement produit , eft infiniment fu-: 
péiieure à la puiffance qui agifibic ici fur le Mercure 
dans ces deux Expériences ^ car cette même force 
dans la fermentation du Vin nouveau crève les plus 
ibrts vàiflèaux ; &c dans 4'inflanunatîon de la Poudre 
à canon , elles iait (àuter les mines , & crever les ca- 
nons £c les plus fortes bombes. - . 

Cette eipéce de jauge , dont je me ièrs dans cet») 
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Expérience L XX XIX. avec quelque matière on- 
^eufe , comme de lamelafle , ou quelque autre fub- 
ûancc fembiable & colorée , que l'on meccroit iur le 
Mcrcarc dans le bouttlu tube » q^iiçrviroicà mar- 

Suer jiifquook Morcure monte , pourrok crè^ bien 
irvk à trouver les profondeurs de la Mer que Ton ne 
peut fonder. U fàudroic pour cdê, fixer ccm jaii^« 
vn corps qui feroic plus léger que leau, 6eqmseof 
fonceroic par un poids qu'on y atcacbéroic , & qui par 
quelque moyen aifë s'en décacheroit a«ffi-côc qu'il 
touchcroit le fond de la Mer -, en forte que ce corpf - 
& la jauge remonteroienc tout de fuite à la furfacede 
Teau : il taudroit auffi que ce corps fût gros , & beau^ 
coup plus léger que l'eau ; afin que par fa grande 
cminence au deffus de l'eau , on pût le voir de plus 
bia.} car il cû trc$-probabk , que s'il defcendoit 4 
de grandes profondeurs , il revicndroit au deilùsdc 
à upe diftaaccconCd^x»Ue4a.vai0c^ > quoît 
que dans un oems calme.. 

pour une plus grande iexaâitude^ il fiuidra d'à*' 
bord eflkyer a di&rentes profondeurs , & mémeà la 
plus grande où la fonde pourra atteindre ^ afin 4c 
découvrir par là filcrcflbrt de l'air eft changé &con- 
denfé , non feulement par la grande preflîon de leau 
dont il eft chargé , mais auffi par le froid , félon le^ 
différentes profondeurs, & pour connoîtreles efpa- 
. ce& de tcms que le corps cmployera à defcendre 
à monter^ afin de pouvoir fonder en conséquence 
calcul pour ks profoiukitfaott la iôndc ne peut a% 
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' Cette jauge montrera auffi les diffisrensdégr&de 
compreifîon de lair dans la méthode ordinaire delç 

comprimer avec la machine pneumatique. 

Mais revenons au fujct des deux dernières Expc-» 
rîenccs qui nous ont fi bien prouvé lelafticicé de cet 
air nouvellement produit. On peut fuppofer que cette 
élaAicité conHite dans les particularitez aériennes 
AÛives qui (è repoulTent les unes les autres avec une 
ifbrcequi efl réciproquement proportiotinelle à leurs 
diflances. Le Chevalier Ifaac Nevton , cet illuftrc 
Philoibphe » au fujet de la génération de 1 air & de la 
vapeur, nous dit. dans (pn optique , queftion ^t* 
que « les particules qui fi>nt forcées de Ibrtir des 
corps par la chaleur ou la fermentation (e trouvant 
bors de la fphere de l'attraâion du corps dont 
elles s'éloignent , en s éloignant aufîi les unes des *ç 
autres avec grande force ^ occupent quelquefois un 
^fpacc un million de fois plus grand que celui <^ 
qu'elles occupoient auparavant dans le tems qu cl- <f 
les étoient fous la forme d'un corps denfe. Cette « 
fi grande concradion de cette vafle expanfîon eft ts 
âncompréhenfible dans toute autre hypothciè ^ que 
celle d'une puiftàncc répulfivc , en fuppofant, com- « 
me on 1'^ nit , les particules d'air à reilîbrt de la- «i 
meuiès ou romlMes comme de« cerceaux, ôcc, » Ces 
Expériences confinsbsnt ceçf9 vérité; car en nmitranit 
b grande quantiité d*air qui (btt des'cor^ qui fer^ 
mentent , elles prouvent non feulement k grande 
force avec laquelle les parties de ces corps devroient 
(c dili^m '* waMlÇowbtfft,*ttlR U f^udipic. q^^ ces 
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}»a^culcs d*air fuiTenc reflerrées dans ces c9rpt 
i elles y écoient à redore & rameoiès. 

Par exemple , dans le cas des Pommes écraféesqui 
produifircnt plus de 48 fois leur volume d'air, ileft 
eVidenc que cec air , lorfqu'il cft comenu dans les 
- Pommes 9 doit être comprimé au moins dans ^ par- 
tie de Vcfpzce qu'il occupe lorfqu'il en efl forti ^ il. 
(èra donc 48 fois plus dcnfè : 9c puifque la force de 
lair comprimé cÂ proportionnelle à là denfîté , la 
force qui comprime & renferme cec air dans les 
Ponmies doit être égaie au poids de 48 de nos ar« 
snofpheres , lorTque k Mercure dans le Barômétre eft 
au beau; c'eft-à-dire , à 30 pouces de hauteur ; mais 
un pouce cubique de Mercure pefant 5580 grains ; 
30 pouces cubiques qui font égaux au poids de notre 
atmofpliere, pèleront par conTéquent 15 livres y on- 
ces 115 grains -, ainfi 48 de ces atmofpheres peferont 
plus de 73<j livres • ce qui eft donc égal à la force 
avec laquelle un pouce quatre de la iurface de la 
Pomme comprimeroic l'air en fuppofànt qu'il n'y eue 
point d'autre fubftance dans la Pomme que de l'air. 
Prenant donc 16 pouces quarrez pour la mcfure de 
]a fuperficie dune Pomme, la force totale avec ku 
quelle elle comprimera l'air renfermé au dedans de 
la Pomme , (èra égale àla preiGen de 11776 Uvres ; Se 
puifqoe l'aâion fit la réadHon font égales , ce fera auffi 
la force Ivcc faquelle l'air comprimé dans la Pomme 
tâcheroic de fc dilater , s'il y croit dans un état éla- 
fticjue ; mais une aufîî grande force expanfive que 
cdie-là nepourroic être un inftanc dans une Pomme 
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(ans en brifer & pulvérifer lafubflance , mcme avec 
une très-violente explofion , fur-tout lorique cette 
force feroit encore augmeacée par les vives imprc£- 
fions du Soleil. 

Nous devons tirer de pareilles confèquences de la 
grande quanâté d air qui fore des corps , ou par la 
fermentation , ou par la force du feu. Dans TExpé* 
rience LV. par exemple, ou un morceau de Chêne 
produit ti6 rois fbn volume d'air , nous voyons bien 

2ue fi ces ité pouces cubiques étoient dans un ^tac 
laftique , reflerrez dans Teipace d'un pouce cubique, 
ils preiïeroienc contre les côtes du pouce cubique 
avec une force cxpanfive égale à la preffion de 5310 
livres , en fuppofant qu'il ne contînt point d'autre 
matière que l'air : il prefferoit donc par confe'quent 
contre les fix côtés du cube avec une force égale à la 
reflion de 1^860 livxes , fi>rce fufHfante peur brilèr 
e Chêne avec une grande exploHon : l'on doit donc 
conclure raifbnnablement , que la plupart des parti- 
cules de cet air nouvellement produit étoient, dans 
tin état fixe dans la Pomme & le Chêne , êc que c'eft 
par le feu ou par la fermentation qu elles acquièrent 
ce principe a<5^if de répulHon qui les rend élaftL' 
'ques. 

Le poids d'un pouce cubique de Pomme étant de 
191 grains, le poids d'un pouce cubique d^air de -de 
grain } ce poids d'air pris 48 fois , eft environ égal à . 
la quatorzième partie de la Pomme. 

Si nous ajoutons à l'air ainfi produit par une iu 
queur yégéule quelconque dans b fermentaûoft 

A a 
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celui que Ton pcuccnfiiite en tirer par le feu dans la 
diflilacion , ôc encore à cette fomme la grande qiun- 
^ité d'air que nous avons trouve par TEiEperience 
L XXI IL dans le Tartre qui adhère au côté du 
yaiflèau , l'on verra que cet air fait une partie très- 
confidérable de talubllance des Végétaux , aulfi-bien 
que de celle des Animaux. 

Mais quoique Ton doive juger , après ce que nous 
venons de dire, que la plupart de ces particules d'air, ' 
que les Liqueurs & les Végétaux contiennent , y 
réfidenc dans un état fixe qui les y unit intime- 
ment ; cependant il eft évident aufïi par l'Expérience 
XX XIV. & X X X V 1 1 1. dans laquelle uqp quan. 
tiré innombrable de bulles d'air s*élevent continuel- 
lement delà fève de la Vigne , qu'il y a donc une 
quantité confidérable d*air dans les Végétaux qui y 
féfide da&s un état élaftique , & qui en fort de méme^ 
fiir-touc lorfque la chaleur de la laifon'augniente Ibn 
«dlivité. 

Ejfets de la fermentation des fubjlances minérales 

Jnr l'air, 

}'a I montré ci-deflus que l'adion du feu dans h 
diflilation peut faire fortir de l'air des fubftances mi- 
nérales, les Expériences fuivantes vont nous fournir 
plufieurs exemple^ de la grande quantité d'air que 
les mélanges peuvent ou produire ou ab(orber , ou 
alternativement produire & abforber iclon leurs dif- 
férentes natures. ^ 
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Expérience XC. 

Jb verfiûiixr un anneau d or de moyenne groifcur, 
èc que j avois rendu fort mince en rappbtiilànc , 
deux pouces cubiques d'eau régale j l'or fut tout dit 
fout le jour fui vaut; les bulles d'air montèrent con- 
tinuellement pendant la dilTolution , & formèrent en 
tout 4 pouces cubiques d'air i mais comme l'or ne 
perd rien de ion poids par la difToIution , les 4 pou- 
ces cubiques d'air , quipefent plus d'un grain, for^ 
drem donc neceflairement deTeaurégale ; ce qui eft 
erés-probable , puifqu il y a des particules d'air dans 
les efprits acides car ils abforbent l'air par TExpé- 
rience LXXV. ficcet air abforbé regagne (on élafts- 
cicélorfque les eiprics acides auiquels il écoic attaché 
font plus fortement attirés par les particules df 

l'or, que par les fiennes. 
« 

Expérience XCI. 

Un quart de pouce cubique d'Antimoine , & deux 
pouces cubiques d'Eau regale , produifirent 38 pouces 
cubiques d'air pendant les premières trois ou quatnp 
heures ^ ensuite il&abforberent en une. heure ou deux 
S4 pouces cubiques 4 on doit obièrver cpye Vmx le 
prodaifoif , eandis^ que la fermentation etoit petite 
Se SOI aommencement du mdlaoge des matières ; mais 
lorfoue la fèrmentamondevenoit plus grande , ôc que 
les rami^cs montoicnt vifiblcment , alors il y avoir 
d'air abforbe ^ qu'il n'y en avoit de produit. , 

A a ij 
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Et pour fçavoir fi Tair Àoic abferbé^ feulement par 
les fumées de TEau regale , ou bien par les vapeurs 
acides fu1phureu(ès qui sVlevoient de l'Antimoine,, 
je mis deux pouces cubiques d'Eau rcgale dans le 
matras b ( fig. 34. ) & je I e'chauffai en verfant une 
grande quantité d'eau chaude dans la cuvette x x , 
qui étoit clle-mcmc dans un plus grand vaifTcau qui 
retcnoit l'eau chaude au tour d'elle ^ l'air ne fut point 
abforbé : car lorfque tout fut refroidi , l'eau demeura 
au point 7 . où je l'avois mife d'abord. Je trouvai la 
mémechofe, lorfqu'au lieu d'Eau régale, je mis feu- 
lement de l'efprit de Nirre dans le marras h , quoi- 
que dans la diftiiation de l'Eau forte ( Expérience 
LXXVOilyeât unpeud'air qui fut abforbé : il eft 
donc probable que la plus^^rande partie de ce&air, 
êc peut être le tout fut ab(Srbé par les: vapeurs qui 
moncerenc de l'Ancimoine» 

EXPSRIEKCB XCII. 

Un jour de Février qu'il faifoit très-froid, je 
veriài fur ^ de pouce cubique d'Antimoine en pou- 
dre un pouce cubique d'Eau forte dans le mzxn»h 
( fig. 34. ) tes vingt premières heures , ce mélange 

Iroduifit environU pouces cubiques d'air , après quoi 
r tems s'étant un pettradouci,il fermenta plus vîte;dê 
forte qu'en deux ou trois faeures il produifit de plus 
Si pouces cubiques d'air -, mais la nuit fuivante étant 
fort froide, il ccfTa prcfque d'en produire. Je verfai le 
lendemyn matin de l'eau chaudç dansk vsô&sluxx^ 
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ce qui renouvella la fermentation *, en forte qu'il et» 
ibrcit encore 40 pouces cubiques dair. 

La mailè fermentée reffembloit à du Souffre com- 
mun j en l'échauffant au feu , il fc fublimoit un Souffre 
rouge dans le col du macras , & au dcffous unSouftre 
jaune-, ce Souffre , comme M. Boyle le remarque , 
"TL-cl. 3,pa^. 272. ne vicndroic pas par l'a^lion du feu 
toute feule , & lans une digcllion prece'dente dans 
l'huile de Vicriolou dans l'efpricde Nicre.Si nous com- 
parons la quantité d*air que nous avons obtenu par la 
fermentation dans cette Expérience, avec celle que 
Aousavons obtenu par le feu dans l'Expérience LXIX, 
nous trouverons que la fermentation nous ena donné 
cinq fois plus que te feu ; ainfi la fermentation eft un 
dilToIvant encore plus fubtil que le feu: il y a cepen- 
dant quelques cas où le feu produit plus d air que la 
fermentation. 

Un demi pouce cubique d'huile d'Antimoine, & 
autant d'Eau forte , produidrent 36 pouces cubiques 
d'air , qui fut ablor bé le jour fuivanc» 

Expérience XCIII. 

Un pouce cubique d'Eau-fortc fur ^ de pouce de Li- 
maille de fer abforba 17 pouces d'air en quatre jours, 
au mois de Février ; & encore 3 ou 4 pouces de plus en 
ver£int de l'eau c haude fur le vaiflèauxjv. 

Au mois d'Avril dans un tems chaud, ce méîange 
abforba plus rapidement u pouce&d*air en une heure 

Expérience XCIV. 
Un poucecubique d*£au-forte , & ^ de Limaille de 
&r avec autant d'ean ^ abforberent en une demie 
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heure le xi.de Mars , cinq ou fix pouces d'air j enfuite 
ils reproduifirent cette même quantité d air dans 
l'heure Aiivantc , qu'ils ab(brberent de nouveau dans 
les deux heures qui (ùivirent celle-ci ; le lendemain 
ils ablbrbcrenc encore n pouces , après quoi ce mé- 
lange demeura dans un état de repos pendant quinze 
ou vinj^t heures , puis il produifit 3 ou 4 pouces d'air , 
& enfin il revint à l'état de repos , dans lequel il de- 
meura pendant cinq à fix jours. 

Un fait afTez remarquable , c'eà que les mêmes 
mélanges palToient fucceffivement par tous ces états, 
tantôt avec y êc tantôt fans aucune altération fenfible 
de la température de lair. 

Un pouce cubique d'huile de Vitriol, & J-de Li- 
maille de fer, ne fermentèrent pas lenfiblement , & 
ne donnèrent que très-peu d'air; mais en les mêlant 
avec un pouce d'eau, ils produifircnc 43 pouces d'air 
en vingt un jours : de ces 4J pouces il y en eut j d ab- 
forbés pendant les trois ou quatre jours fuivans, qui 
furent reproduits enfuite par un changement de tems 
au chaud , & enfuite encore abforbés iorfque le tems 
devint frais. 

^ Un quart de pouce de Limaille de fer , un pouce 
d'huile de Vitriol , & 5 pouces d'eau , produifîrent 108 
pouces d'air. 

De la Limaille de fer, de l'efprit de Nitre &• autant 
d'eau , abforberent de l'air : de la Limaille de fer & de 
le (prit de Nirre feuls en abforberent aulTi , mais moins 
queiorlqu'on ajoûcoit de l'eau à ce mélange. 

Un quart de |>ouce de Limaille de fer, &un pouce 
de jus de Citron, abforberent deux pouces d'air. 

£xfbJ 
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EXPBJIIBKCB XCV. 

D B la Limaille de fer & un demi pouce cubique 
4 efprits de corue de Cerf abfo^berent un pouce àc 
demi d'air. De la Limaille de cuivre avec un demi 
pouce cubique de ces mêmes eiprits de corne de 
Cerf, abfbrberenc $ pouces cubiques d*air , & firent 
une couleur bleue très-foncée , qu'ils confervoienc 
long temsenleslaiflant expofés à l'air. L es efpritsde 
Sel Ammoniac ^ la Limaille de cuivre ^ nrenc la 
même chofe. 

Le quart d'un pouce cubique de Limaille de fer, 
Se un pouce cubique de Soulfre réduit en poudre 6c 
en pâte avec un peu d'eau , abforberent en deux jours 
s 9 pouces cubiques dair: il eft vrai que je verfai de 
f eau chaude dans la cuvette xx ( %. 34. ) pour aug* 
mentçr la fomemationt 

t Le quart d'un, pouce cubique de.Ltmaille de fer ^ 
le un pouce cubique de Charbon de * Nevcaftlc «Lcchutboa 
pulverifé , produihrent 7 pouces cubiques d'air en ^^n^^. 
trois ou quatre jours : je ne m'apperçûs pas que ce ^" j!« 
mélange s'échauffât comme fie celui du Soulfre^ de poaeàRouea 
la Limaille de fer. Fo«iaio^ 

Du Soulfre & du Charbon de Nevcaftle réduiti 
çn poudre ^ mêlés jenfemble > ne produiiirent. ni 
^abforberent dair. 

* De la Limaille de fer & de l'eau ^ abibrbereot 5 oq 
4 pouces cubiques d air : fi l'on met beaucoup d'eaa 
Âr la Limaille , l'air eft moins Mçthé y & ibit qu il 
U ibit peu m besouioup ^ ccht & &tt ordinaire- 
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ment pendant les trois ou quatre premiers jours; 

De la Limaille de fer ôc de celle de la Marcaffite 
4le Walcon » de l'Expérience L XX. abforberent esu 
viroa le double de leur volume d'ûr en quatre jours. 

De la Mine de cuivre & de l'Eau forte , ne prodi&> 
firent ni n'abforlsterent d'air ; mais en y ajoûtai^c m 
peu d'çau elles en abfbrberent. 

Le quart d'un pouce cubique d'Etain , & un demi 
pouce cubique d'Eau forte , produifircnt i pouces 
cubiques d air ; une grande partie de l'£cainie jréf 
iduiÇt en chaux bl^çi^^^ 

£XVERIBK€B XCVL 

Lb i6. Avril, je verfiû un pouce cubique d*£att 
^rte iiir un pouce cubique de Marcaffite ac Walton 
pulvéïifêe : ce mélange fermenta violemment avec 
çhaleur ic fumée , & détendit dans un eTpace de 

loo pouces cubiques ; peu après il fe condenfa ôc 
revmc à Ton premier volume , & dans ce cems il ab- 
forba 85 pouces cubiques d'air. Enverfant fur lemé» 
lange autant d'eau qu'il y avoit d'Eau forte , la fer-' 
jnentation fut encore plus violp^te , & il produifît 
pouces cubiques d'air. 

Je répétai ces Expériei^es ^lufieurs-fois (ans eau ^ 
avec de l'eau; eUes eurent confbunuçenc les mêpies 
effets 5 cependant ce mième minerai avec de Thuile 
de Vitriol de de l'eau abforbâ de l'air ; le mélange 
même s'écfaauf&, mais fans y faire grande ébulition. 
■ Mais ce même minétal^ avep autant d'pfprit de 

Nicre 



1 
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Nîtrc que d'eau , produifit de l'air qui avoit la qua- 
lité d'abforbcr l'air frais qu'on faifoic encrer dans le 
vailTcau. 

EZPBUIBKCB XCVIL 

Jx mis dans un matras un pouce cubique de Mar- 
cai&te de Waicoli , polverKce , avec autant d*£au* 
force» & dans un autre matras de même groffeurj 
je mis un pouce cubique de Marcaifite de Walton^ 
puivérifée , avec autant d*£au forte & d*eau : je péfid 
èxaâement les ingr^diens &les vaiffeaux , avant 0c 
après la fermentation , & je trouvai que iiirle ma~ 
tras dans lequel il n'y avoit point d'eau , il fe perdit 
en fumée une dragme & cinq grains, & que fur l'au- 
tre , dont les ingre'diens fumèrent beaucoup plus , il 
fe perdit 7 dragmes, un fcrupule, & 7 grains ; celui- 
ci perdit donc ûx, fois autant que le premier.. 

EXPSJLISNCB XCVIII. 

V N pouce cubique d'Eau-forre verfe'e fur autant 
de Charbon de Nevcaftle pulvérifé, abforbasS'pou* 
ces cubiques d'air en trois jours , 9c les trois jours 
inivans il en produifit rxr Si l'oii veribit de l'eautitfde 
fur te vaiflèau x jr <fig. 54.) le mélange reprodttifoic 
tout ce qu'il avott alSorbé. 

Un pouce cubique d'Eau-&rtc verfe'e for autant 
de Soulfre commun , ne produifit &n'abrorba point 
d'air , même en verfam de ieau chaude, fur le yaif- 
icau X xl 
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Un pouce cubique d'Eau forte verfce fur un pouce 
cubique de Caillou réduit en poudre fine , abforba 
it pouces cubiques d'air en cinq ou fix jours. 
De l'£aii-forte , autant d'eau ^ éc autant de poudre 
•Wtïrettânf- Cailloux de Briftol * abforberent (cizc fois leur 
mt^ctj§tii volume d'air. La même quantité ii'£au-forte & de 
^ poudre deCaiUoux de Briftol fans eau , n abferberenf 

plus fentement que 7 (ok leur Tokunc d'air. 

Ou Marbre de BtiSM pulvérifë , ou pour mîeax 
dire , 4e la poudre 4es matrices tjni ccnmeniieiit les 
Cailloux de BriAot, avec mie boane <]uanritë ii*eaa 
ÇardciTus , ne prodmfit & naUbrba point d'air. L on 
iait aflez que l'Eau de Bril^le ne pétille pas comme 
d'autres Eaux minérales. 

£ X ^ B R 1 s N C S- GfC C I X. 

D E l'Eau régale verfée fur de l'Huile de Tartre par 
défaillance , produifoit beaucoup d air ; mais il eft à 
croire qu'il fortoit principalement de l'Huile de Tar* 
fiîcîcar le Sel-deTarm'encotttteiitbéMicoup. f^eyn^ 
Expérience LX Xi V. 
DerHttilexle VstnelverSe fur de fHmle deTar: 
défatihnce , eue le même effet , & de l'Huile 
de Tartre verCée goutte à goutte fur du Tartre bouil^ 
Jant, produifit beaucoup d'air. 

De l'Huile de Vitriol , & autant d'eau verfc'e fur 
du Sel marin, abforberent 15 pouces cubiques d air ; 
fi la quantité étoit double de celle de THuiie de 

Vmo\f cçllç de l'air abibrbé ccpit de moipe moindre. 
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« • I ■ ■ ■ 

} B vais maintenanc montrer ici comment les Mit 
ti&auX'Aicaliiiaf agi&nii-fiu&i'jMr dans iaiecnieau- 

* Un pouce cuhiqac de Craye en pierre , Se non pok 
vériCéc , U autant d'Huile de; Vim*!, iefpMnrtfranc 
«Vabbné -beanbôuptV ciriiri|CJ«| 3fa w | ea w c> € By nw fe« 
jnioins MBdaoc fB'mkjoM-tqtd^vii^ 
prodniurem; en tout 51 pouces :aibic|tief d'air :f la 
Craye n'ctoit qu un peu difibute à la furface; Le 
^icrs d'an pouce cubique de Craye, qui pefoit 146 
grains , projette fur 1 pouces cubiques d'efpritdeSe^, 
produiflc 8( pouces cubiques d'air , donc il y en eue 
dabiorbés en neuf jours. 

L'Huile de Vitriol verfée fur la Chaux , faite de 
cettç même-X^ayey>abfodMt beaucoup d'air : la fer- 
mentadon itok C violente, au elle cailôic lesvaiC 
icaizxde verre, &que j'ctois obligé de meàreiesan- 
{ivédiens dansunyai£kaadeier. • 

Deuxpcmcef 'aibi(|iie8dfiChaia vivé».* 4 poucet 
;dvbfi]Qe$idc' Vfaïaîgce dt ^-m^hlUàitf ' tgHSxbmuc &k 
xpAzc jours IL po«çesbttMKiMd*iîr. 
. ' Deiix pouces cubiques de Chshid vive , & 4 pouces 
x:ubiqucs d'eau , ^mberenr en croi^ jours 10 pouces 
cubiques d'air. ' ' • • 

' Deux pouces cubiques de Chaux, autant de Sel 
Ammoniac , abforbcrent 115 pouces cubiques d'air : 
les fumées qui s'clevoicnt de ce mélange dévoient 
être par comequenc bien fuâbcances, 'il j 
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Une quarte de Chaux qu'on avoïc laifle éteindre 
d'elle-même peu à peu pendant quarante-quatre 
jours fans aucun mélange , n'abforba point d'air. 
. .Ujn pouce cubique dcBelemnice pulvérifée , tirée 
d'une mine de Craye , 6c un pouce cubique d'Huile 
de Vicrtol^ produifiicBC en cino minutes , le ^ de 
MmV ')5 pooçe&cttbiqucs d'aic: le j. de Mars ils;ea 
ay^kntoiodiûcjo deptusftojbl^ ^ Mars jour d'iube 
jfeiW gel^^iisiaÛôrborencùpoactescubiquesd'air; 
de: fene au il y m eue en louç 105 de produits , 
ud'ablbroés. 

, Des Belemniçes pulvérifées , 6c du jus de Citron , 
prodtiifirent beaucoup d'air. 

Le^ Etoiles , les Pierres Judaïques, les Selcnites^ 
avec l'Huilp iç Vitriol , en produifirenc au(Ii beau* 

, .. • .E « F. B. «. I * K c, » . CI. : 

Des Cendrés gravelées , du Sel décrépité , 6c du < 
Colcochar de Vitriol placés Tun après i autre, (bus if 
verre fcnvejrfi se $f.ywiigiaÈmtet<^ enpc-' 

iiuiteurptfrbtti^idicëqn'ibtirQKfit de lair^maistlf 
n'abibrberent poiiit dîair éhfttcpiei La méme'cfaofe 
arriva au Sel lixiviel du réfidu dela diftilacion duNicre. 

Mais 4 ou 5 pouces cubiques de Fraifi nouveau» 
6c pulvérifé de Charbon de Newcaftie , abforbercnt 
en lept jours y pouces cubiques d'air élaftique ; 6c le 
' piioie de M. JPnolpliore * en poudre qui s allume a 1 air aufli-tôc 
Hombag. qu'il y eft expofi: ^abiôrba pouciM cuj^iqucs d air sa 
çinq^ours. ' , . . . : . . 
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£ X p B U I B sr c s CIL 

Nous allons voir dans les Expériences fui vantes 
les effets des Corps brûlans & cnâammés ^^ceaxdc 
la refpiration des Animaux fur l'air. 

Je plaçai iiir le piédeftai fbus^le ve^ renverfiS 
^CK^^i %• 35*) un morceau de papier brun quiavoit 
M TftmpS dans one forcé foludon de Nkre» &en^ 
fiiite btenfifché^ jemislefenau^apier, parlemoyea 
d un verre brillant i le Nitre détonna & brûla vive-.- 
- ment pendant quelque tems , jufqu'à ce que le verre 
4 fût fi rempli de fumées , qu'elles creignirenc 
la flamme : l'expanfion caufee par le Nitre eniîammé 
occupoit un clpace plus grand que celui du volume 
de deux quartes. Quand tout fut refroidi , je trouvai 
aue cetce petite qiumdtédc Nitre détonifé avoit pro* 
nuit 80 pouces cubiques d'aire mais 1 eladicité de ce 
nouvel air diminua tous les jours , & cela de ln^mésne 
manière que celle de Tairde la Poudre à canon , ob* 
(etvic par M« Havklbee , & rapportée dans CesExi 
féfkfues Phjfieû^MêdumqHes, pag, ss^ car il trouya que 
de to parties que cet air occupoit , il ^ ab«ndpnn4 
1 9 , donc t'eipace fut rempli par l'eau qui moncoic , 6c 
que cet air demeura pendant huit jours dan^cetétac 
fans varier ^ & je trouvai de même qu'une partie con- 
fidérable de Tair produit par le feu dans la diftilatipn 
de plufieurs matières , perdit par degrés fon clafti- 
cite peu de jours après la diftilation -, mais cela n'arri- 
voit pas quand la diftilation Ce faifoit à travers l'eau^ 
comme dans rExpériencciiXXVIIf 
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J E plaçai fur le même picdeftal de grandes mé- 
ietua .faites de charpie de vklttx« linge , & trempées 
dans du Soulfre fondu ; l'efpace vuide au dedans du 
TaiiTeau au defliis de k forfiice ;c K ( 95* ) ^'^^^ > 
était égala xot^ pouces cubiques : la quantité d'air 
ablbtbe par tesméchies enflammée» , fuc de 198 poi»- 
€set cubiques ^ c'eft-à-dire ^dc celle dç toucrsnrooiu 

tenu dans le vaiffcau. 

Je fis la même Expérience dans un plus petit vaif. 
ièau:^:ç44 ( fig. 55. ) qui necontenoit que 594 pouces 
Cubiques d'air -, il y en eut 150 d'abforbés, c'eft-à- 
dire,unbon quart du tout^ ainfi quoique les mèches 
enflammées abforbenc plus d air dans les grands vaii^ 
feaux, où elles brûlent phis loMg-cems <pie dans les 
^tits oà elles sëteignent plus vke -, cependant par 

f)ropoition aux volumes des vaiffisaux « elles en ab- 
brbent plus dans ks pec&s cnie dans ks grands. Une 
autre mèche allumée 9c mile dans fair infedé des 
Vapeurs de la première , s'éteignok bkn plus prom- 
ptement ^ car elle ne bruloit pas pendant la cinquié> 
me partie du tems que la première avoit brûlé , & 
cependant elle abforboic à peu près autant d'air que 
la première. 

La même choie arriva à des chandelles allumées. 

£X9£KXfiHGS CIV. 

De la Limaille dc£?r» ftaactntde Soulfre pto^ 
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jettes cnfemblc fur un fer rouge placé fur lepiédeflal 
lous le verre renverfé ^7^aa{ fig. 3^. ) ablorbercnt 
beaucoup d'air ; l'Antimoine ôc le Soulfrc fîrenc la 
même cuofe : il çft donc probable que les Tolcani 
dont les matières inflammables ibat principalefnent 
compoiees de Soulfine 0c de particules minérales on 
mécaUïnes , abibrheiic piâtiôc de l'air qu 'ilsa eo pro* 
dnlent. 

Par r£xpéneii€e CIL 110ns voyons que l'air pro# 
dnic par le Nîm , peid en bonne partieion ila&idié^ 
puifqu'une grande quantité de cet atr eft réaUorb^ 

peu de jours après qu'il a été produit ^ mais l'au- qui 
cA abforbé par le Soulfre brûlant ou par Ja ilammc 
d'une chandelle , ne recouvre pas (on élafticité , aa 
motas tandis qn'ii eft ren&nné .dans jxies verres* 

£&P£B.1£HC2 C V; ' • ^ 

|b fis pluCeurs eflkis , pottriça^'oir G TatriafecSlé' 
des Tapeors du:SauUreiCiiflammé., eft^aotiLcompet 
fible (qàc l'air ordtnmre, dDcada rnirnmprMamf Him 
la maobine paeumanque dr l!air mteûé , ScJicTsm 
ordinaire daos destniiaxfànbhhlesi je croimlijm 
le prenner compmme {neoes plus que le •dorw 
mer : à la véricé je ne pus arriver à un degré exa(!^ 
de certitude à cet égard ; parce que les fumées du 
Soulfre détruifoient en même tems l'élafticité de l'air : 
j'avois eu foin de donner à l'air infedlé & à l'air ordi- 
naire le jneme degré de températuue, £|i plongeant 
les PManK<p>ies copronoicnrda m hmènut çaniroidft 
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Je plaçai fous le récipient renverfc :(,K^^^ %'Î5*J 
une chandelle allumée d'environ y de pouce de dia- 
mètre, &c tout de fuice je tirai avec un Typhon Fcau 

jufqua:^^' j'^c^ le fyp^^oi^i ^'^^u defcendic pendant 
' quinze fécondes , Se enfnite elk seleva , quoique la 
chandelle condnitât de brûler , & par conféquenc 
d echauftr Tafr petidanc trois mmuces. Une chofeà 
reoiarqacr , c*cft que la fiir&ce de KK^^ Yem ne 
s'élevoit pas par des degrés égaux , quelquefois mê- 
me elte erdic ftarionaire , Ôc ion mouvement ëtoit 
tantôt vrte, tantôt lent-, mais toujours plus promtà 
mefurequc les vapeurs étoient plus dénies. Aufll-tôc 
que la chandelle s'éreignoit, je marquois la hauteur 
de l'eau au deffus de 7^7^ i la différence de ces deux, 
hauteurs éroit e'gale à la quantité d'air dont l'e'lafti- 
cicé étoic détruite par la âamme de la chandelle^ 
Après que la chandelle étoic cteimc , Fair comenu 
dans le récipient fe refix>idiâoit , & par conféqnene 
fc condeniibit|au(& l'eim continuoicelle à s'élever aur 
deiTus delà marque, non feulement ju(qu^ ce que 
toucâoit froid, mais mémependant vingt ou trente 
faeores après, elle demeara acetce dernière hauteur 
pendant phifieut-s iours , que je gardai les choies 
dans cecetat ; ce qui montre que cet air ne recouvre 
point rélafticité qu'il perd. 

Pour une plus grande exaâritude , je répétai cette 
Expérience , en plaçant d'abord la chandelle fous le 
locipicnt» & rallumant eniuicc par le moyen d'un 

verre 
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verre 4jrûlanc qui mettoit le feu à un morceau de • 
papier bruu trempe dans une force folucion de Nitrc , 
& dans du Soulfre fondu, ou Amplement dans une 
force folution de Nicre, puisfeciié U âïjé âu lumi- 
gnon de la chandelle. 

Le Docteur Mayov trouve en général , que le vo- 
lume d air diminue d une trenciëme partie ; ma^ 
ne fâit nas mention de la grandeur du vaifïèau de 
verre, (ous lequel il mit la chandelle allumée : De 
Sfir» iVirr. Àttef^fég. toK 

La capacité du vaiflèau au deflus de :c ^ • 
mon Expérience égale à 1014 pouces cubiques, 5c la 
'vingr-fixiéme partie de 1 air qu'il contenoic , perdit 
fonélafticité. 

Je ne pus venir à bout de rallumer la chandelle 
avec un verre brûlant dans cet air infedlé ; mais en 
rallumant après l'en avoir cirée, & la remettant en- 
fuite, elle ne brûloit que pendant un rems cinq fois 
plus coure que celui de la première fois , àc dans ce 
peu detems elle ôtoit 1 elauicité à une aufS grande 
quantité d air. Je répétai cette Expérience plufieurs 
fois , & je trouvai toujours la même choie : oonc l'air 
ëpais & chargé de vapeurs , perd en cems ëgaux^ 
plus de (on âafticité que Tairclair. 

Lorique les vaiflèaux font égaux , ôe la groflèur 
des chandelles inégales , Télafticité de i*air eft plus 
détruite par la grofTe chandelle , que par la petite ; 
& lorfquc les chandelles (ont égales & les vaifFeaux 
incgaux, l'élafticite de l'air eft plus détruite dan$ le 
petit vaiiTeau que dans le grand. 
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- Dans les fenocBiâtioiis il Ce produit êc s'Afnrb» 
plus d*âir ( toutes choks pareilles > dans les grands , 
que dam les petirs vaifTeaux. Pair exemple , le mé- 
lange de l'Eau régale & de l'Antimoine , ( Expé« 
riencc X C I. ) abforboic une plus grande quantité 
d'air lorfque je me fervois d'un plus grand vaiffeau. 
De même le Soulfre & la Limaille de fer abforboienc 
dans un grand vaiflèau 19 pouces cubiques d'air , ôc 
ils n'en abrorboiem que très peu lorfque le vaiflcau 
n'en contenoic que 5 ou 4 ponces. J ai iburenrot 
Çttvé , que (i-cot qu use quantité d'air , grande ou 
pectce eu mêlée de vapeurs ahfbrbanocs fttfqu'à on 
certaîo point , Vcttct de ca ▼apeursceft ; car elles' 
ii'abGirbent plus dair^ tandis que la même quantité 
de matières ablbri»UNes Jaasuiie phs gmade qnan* 
cité d'air en aurotc abfiirbé davantage ; Se voilà 
pourquoi je n*ai jamais pu détruire entièrement Vé* 
lafticité de l'air renfermé dans mes vaiflcaux , fok 
que ce fût de Tairordinaire , ou de rairnouveUemenr 
^ti des matières fermentées ou dîitiioes» . 

La Dodeur Mayov a trouvé, cpiefa ffefpirattoii 
é*vtm Souris détniubtt la quacoBtiéme partie defair 
coswemidanstcvatftattde «erre oùeue âoîeettfei^ 
laéet De Sfir, iSftir, Jmf. fdg. 104^ Je répccar cette 
Expérienceki&May^^ourlamidiaod^en plaçant 
fiir le piédeftal fous le verre renverfé :ç :^ 4 4 ( fîg. 5^.) 
im tUt quiavoitpris tout fgix acaoïiluaeac : d'abord 
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f eau baiilà un peu , ce qui fin occa(k>nn^ par la cha- 
leur du corps de l'animal qui raréfia l'air ; mais peu 
de minutes après, Icàu commença de monter & con- 
tinua de s'élever pendant tout le tems que l'animal 
vécut, qui fut environ de quatorze heures , il étoit 
renfermé dans un vaifleau qui contenoit 1014 pouces 
cubiques d'air. , dont il y en eut 75 d'abforbésfceik 
Miire, la vingt fepdéme partie du tout , ce qui efl h 
u près égal à la quantité qui fut abforbce par Ij| 
mme d'une chandelle dans le métnc vaxSSsàvt (£x** 
rience C V l )• Je plaçai dam le même teBa,M do 
même maniqre on autre Rat, mais demaitié plot 
petit ôc plus jeune que le premier, io^p un vaÎBcait 

3ui contenoit 594 pouces cubiques d'air ^ il y vécue 
ix heures , & il y en eut 45 pouces d'abforbés j c'eft- 
à-dire partie du tout. Un Chat de trois mois vécuS 
une heure fous le même vaiiTcau , & abforba lé pôU^ 
ces cutnques d'air , j- partie du tout , ( àédaûion faité 
dam cetté e^madon du volume du corps du Chat 
Une chindelle dans le même tatfXêau s'éteignic aa 
bouc f une minute , êc pendant ce petit tems abferbà 
54 poucescttbtciifes d'air, la oniiémë patde décodé 
celui qui y étotc contenu. • 

Et la refpifl^tion des Animaux abforbc, comme le 
Soulfi-e enflammé Ôc les Chandelles allumées , plus 
d'air dans les grands vailTeaux que dans les petits^ 
mais phis à proportion dcla capacité dans les pctiti 
que dans les grands. 
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Expérience CVIII. 

L' Expérience fuivance , nous apprend que k 
rcfpiracion des'^Hommes faic perdre a l air ion éla- 
ilicité. 

Je pris une vefTie , je la mouillai pour la rendre 
fouple : dans le col de cette vcflie c^e j'avois coupé 
pour en aggrandir l'ouvercure , je fis encrer le gros 
Doac d ua robinet de bois, que je liai bien à la veifie ^ 
elle contcnoic avec le robinet 74 pouces cubiques 
, d'air : je mis le petit bouc du robinet dans nu boa« 
che , ht je Tournai jufaua ce que la vei&e fut bien 
tendue &bi^ pleine aair$ enliiite (errant mesna- 
tines, je fis en ione de ne refpircr que l'air contenu 
dans la veflte i en moins d'une demie minute , je 
jèntis une difHcuIcé confidérable à retirer , écanc 
obligé. de tirer mon halene fort vite ^ au bouc de la 
minute, lafufFocation devint f] grande, que je fus 
oblige de quitter prife : fur la fin de la minute la 
velïje écoit devenue fi flaique & Ci peu tendue, que je 
ne la rempliffois pas à moitié par la plus grande ex- 
piration qu'il m'icoit poi&ble de £ûredans cet état 
d'aftmatique , où je voyois évidemment que ma poi- 
trine étoit aufli baiflee que lorfque nous chafTons 
dans un.autre tems tout Tair qui y ed contenu. li eib 
donc certain qu'une partie conudérable de l'iélafli* 
cité de l'air contenu dans mes poumons êc dans ia 
veflie, fitt ici détruite : en ne la fuppofanc que de 
10 pouces cubiques, elle fera la treizième partie de 
tout l'air que je refpirai ^ car la veffie en concenoic 
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74, Se Von, va voir dans r£xpérience fuivaitte que 
les poumons en contiennent environ i66 y ce qui eue 
en tout 140 pouces cubique». 

Cet effet de la refpiration fur 1 clafticité de l'air ; 
me fît penfer àmefurer la furface intérieure des pou- 
mons, le divin Auteur de la Natiire les a confticué 
de façon , <jue cette furface intérieure fe trouve pro- 
portionnée a une expan^on d'air de plufieurs fois plus 
grande que le corps de Taninial , comme il paroîcra 
par l'eflunation fuivance» 

. . * • 

le pris les poomofls d «n Veau , j en réparai le 
coeur , ôc je coupai la trachée un pouce au cfeifiis de 

l'endroit ou elle fc ramifie dans les poumons , j'eus à 
très peu près la gravité fpecifîque de la fubflance des 
poumons ( qui font une continuation des ramifica- 
tions de la trachée & des vaiflcaux fanguins ) en pre- 
nant la gravité fpécifîque du morceau de trachée 
que j'avois coupe } elle étoic à celle de l'eau de puits, 
comme i. 05 eft à 1 ^ &: un pouce cubiqaa d'eau pe-^ 
.lant 254 grains, je trouvai en pefanc les poumons y 
que leur £>lidiEé écoic égale à $7 pouces cubiques» 
Je' pris un grand vaiflèau de terre , je le remplis 
d'eati jufqaau Dord^ je mis les poumons dans l'eau ; 
enfiiice je les gonflai en foufflant ; je les concenois 
(bus l'eau , avec une afïictte d'étain qui étoic deflus. 
Je les tirai de l'eau en laiHant tomber l'afTiete au fond 
du vaiiTeau ^ je veifai de nouveau de l'eau dan&iç 
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vaiflèatt , jufqu à ce qu'il £ftt encore à plein bcMtl ; i 

en entra dans le vaiflêau y Itrres ^ onces -f - » qui font 

Z04 pouces cubiques , dons dranc 57 7 pouces pour 

i'cfpace occupé par la fubilance £oKde des poumons , 
rcfle 166 -f^ pouces cubiques pour la cavité des pou- 
mons ; mais comme les veines, les artères & les vaiC 
féaux lymphatiques lorfqu'ils font dans leur état na- 
turel pleins de fang 6c de lymphe ^ occupent plu# 
d'efpace que lorsqu'ils font vuides, comnie dansce^ 
Expérience , on doit déduire fur la cavité des poo^ 
mons l'espace qu'occupent ces fluides , qui je crois^ 
ne va gueretau-delà de -f poucevcaûques ^ il nous 
reftera donc pour la cavité des poumons 141 pouces 
cubiques. 

Je verfai dans les branches autant d'eau qu'elles 
voulurent en recevoir ; elle montoit à une livre î 
onces , ce qui fait 41 pouces cubiques ; en les ôranc 
de la cavité totale des poumons , nous aurons 100 
pouces cubiques pour la cavité des vcficules. 

Te regardai quelques-unes de ces véficules au Mi« 
crofcope ; celles de nïoyenne grandeur me paroid 
^lienr être d'tmecemiéine partie d'un pouce de dia* 
vetie , |b d'une 6gure plutôt cnbioué que fphén. 
s enfes fnppofitnt de» cubes parnits, lafemm^ 
fiirfiiite» dan^ un petice cubique de ces vtf coles 
lera de ^00 pouces qoarrés -, car Û Ton diviiè utt 
pouce cubique en 100 parties, qui à caufc de leur 
très-petite épaifTcur feront regardées comme des 
pbns ou comme deux furfaces jointes enlcmble. il 
y 99t^ 101» d# ci& fiw, ou xço (mkc€9 dans çb^ 
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que dimeniton du cube ; c*eft-à«dice, eoo pouces 
qiiarres , poifquc le cube a trois dimen/ions ct^ 
siulciplianr ces 600 pouces par la (bmine lie toutes 
ksveficttlesi fçavoir par 100 , nous aurons éoooo 
pouces quarrés pour la fiir&ce des véficules » dons 
Cependant il faut déduire un tiers y parce qu'entre 
olrânne d'ellca» il doit y avoir une communication 
libre pour laifTer palTer lair , ce qui décruic deux 
côtes du cube fuppofe : il reftc donc en tout 40006 
pouces quarrcs pour la iurface caciere de toutes les , 
veficules. 

Et les branches contenant 41 pouces cubiques 
d'eau , & ic trouvant à peu près des cylindres de 
•^partie de pouce de diamètre en les prenant (m le 
^ed moyen , leur fnrfàce iè trouve de 1635 pouces 
quarrés ^ ce qui étant ajouté à la (iurface des véucules» : 
flous donne 41655 pouces quarrés , on piés quar- 
rés pour la fiirfàce de toutes les cavités du poumon , 
ce qui eft égal à dix fois la Iurface du corps d un 
Homme, qui prife lur un pied moyen , s'cft trouvée 
de 15 piés quarrés. 

Je n'ai pas eu occafion de prendre de la mcmc 
manière les dimenflons du poumon des Hommes. 
Xe Doreur Jacques Keill àans fesTcntavjha Aleéico^ 
Fhyficd > fAg. 80. nous dk que leur volume eil de 
i,z6 pouces cubiques ^ d'où il eftime k (urfàce des 
véfîcules de 2.1906 pouces quarrés ^ mais le vo- 
lume du poumon des hommes eft plus grand que 
u< pouces cubiques^ car Iç Doreur forin a 
cranré^ pw «iMlxpÂieflce eiade^ qu'il chafloia ' 
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dans une grande expiration no pouces cubiques 
^*air i & j ai trouvé à peu près la même chofc en fai- 
Taac cette Expérience d'une autre façon : àcesi.&a 
pouces , il faut ajouter le volume de l'air qui refte 
dans le poumon, & que Ton nepeuc en chaàlèr^ Me 
auffi le volume de la fubftance fol ide des poumons. 

Suppofknt maintenaiit, ièlon i'eftimacion du Oo- 
âeur Jurin » dans VJhtgê des TrénfiiSms PkiUfim 
fhijues , par Moue, nfûL /• 4*f, que nous cirons à 
chaque infpiration ordinaire 40 pouces d'air , cefa 
en fera 4S000 par heure en comptant 10 expirations 
par minute : de ces 48000 pouces cubiques d'air , 
une partie confidérable perd Ton clafticité, comme 
on l'a vu par les Expériences précédentes ; & cela 
fur tout dans les véiicuips , où ^1 eij cbjU-gé de beau- 
.coup de vapeurs. 

11 n'eft pas aiSé de déterminer jufqu a quel point 
elle eil détruite cette élaflicicé. J'ai euàyé de le troti* 
ver par TExpérience fuivante que je rapporte id » 
quoiqu'elle n'ait pas auffi bien réuffi que je 1 aurois 
u>uhaité; Ëiute de vaiflèauxaflès grands ; çar fi on 
la r^p^toit çn fè fervant de plus grands vaîdèaiix » 
ç)lc ooaneroit aflèz ^ufl-e ce que nous demandons ; 
j)arce que»par l'artifice dont je me fers , Ton infpire 
a chaque rois de l'air frais, comme 6 l'on refpiroic 
4ans l'air libre. 

ExfsniBircB ex. 

Jb pris un grand fyphoa ossh { fig. ^. ) au bout 
4{iqvel jeftc^i ^ robi^^t j^vecunefiNipapieeii^; 
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jc les mis dans un grand vaiflTeau plein d'eau , auquel 
je les attachai de façon , que l'eau n'e'toit qu'à deux 
pouces de l'extrémicé a du robinec^ à ce robinet, 
j'en avois adapté* un autre ii avec une foupaper, ôc^ 
favois joint a ce fécond robinet un court Typhon 
de plomb efy par le moyen d'une veftie g > lur le 
bout /de ce Typhon , je mis un grand récipient dd 
plein d'eau, éc &r l'exmmitéodu grand Typhon jVit 
mis un autre e plein d'air , 8e donc le bouc crem^oic 
dans l'eau : il contenoit 1114 pouces cubiques d air.' 
Je fermai alors mes narrincs avec les doigts • j'ap>* 
pliq|Mai la bouche en 4 , & je tirai en refpirant une 

Î>artie de l'air contenu dans le Typhon ossh i ôc dans 
c récipient r , cet air refpiré pafïbit à mcfure que je 
le rendois par la Toupape r , parce que la Toupape ^ 
s'oppoToit à Ton retour en x , & de la Toupape r il paflbit 
par le Typhon /dans le récipient d d, dont ii TaiToic 
baiilcr l'eau en montant au defliis du récipient : de 
cette Êiçon je reTpirai tout l'air contenu dans le récit 
pienc c, de dans le Typhon ossh^ à l'exception de 5 ou 
é^uces cubiques; 9c à meiiifé^ue l'air Torcoic dis 
mipienc c , l'eau y moncbît : couc cec air relpirëavoit . 
donc pafle dalns le rédpienc dd qui étoic auparavant 
plein d'eau ; je marquaifurce récipient le point au*-, 
quel l'eau avoir baiffé -, & après l'avoir entièrement 
plongé Tous l'eau , je fis pafTer l'air qui y étoic con- 
tenu dans l'autre récipient , afin de juger par l'efpacc 
que l'air occupoit, Ti Ton volume ccoit augmenté ou 
diminué -, je mefurai même pour plus grande exaâ:i- 

cud^ XdfAcc. .occupé par l'air reipiré dans le rpci- 

Dd ' 
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pient di en \c remplidant d'eau jufqu'à lamarque 
que j'y avois faire , & j'ajoutai à ce volumecelui de 
1 ail contenu dans le Typhon ossif (jui s'ccqù rempli 
i'eau vers la fin de la (uccion. 

Le reTulcac fut qu'il manqua i8 pouces cubiques 
d'air -, mais comme les récipiens etoienc trop petits 
pour faire cette Expérience avec exaditude j & 
comme il faut mÛx faire quelque 4édu<^ion pour 
les erreurs de meiiire» je ne mettrai la perte de l'air 
^laftiqoe quà 9. «p^es cubiques $ ceft-à*dire, i 
^partie de couci'airte^iîr^y ce quinelaiflcxa paade 
footiver à 353 pouces cubiques , ou à 100 grains i^|pms 
nncHicurc , en fuppofant qu'on refjjire en une heure 
i|.Sooo pouces cubiques , ou une once <2c demie en 
Vinçt-quatrc heures. 

* En verfant fous l'eau une quantité d'air égale à 
celle qui étoit contenue dans le récipient c , & la 
&ifanc pailèr dans un autre récipient , je trouvai 
qu elle A*avoit que très peu ou point dutout diminué ^ 
âinfi leau n*en avoit point ab{orbé dansi'Ëiparicnce 
Ci deffus. Pour fàire^ecte derniereéprenveavec eiac^ 
ttede, il faut retenir rair Amis l'eau pendant quelque 
MO» , afin de l'amener d'abord àk même temp^a- 
Mvequereaui&enfàî&itrExpéricnce, il finit <pie 
ks poumons (oient à h (fond ère re(piration audi con* 
tra^s qu'à la première , autrement on pourroit ren- 
dre ou garder plus d'air qu'il n'y en avoir d'abord 
dans les poumons , ce qui feroit une erreur conit^ 
dérable. 

' L'onyoit aik^ que tout ^ci|ie ituc pp une eltû 
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ntâtion cxadc ; cependant il cft évident, par les Ex- 
pc'ricnces pre'cedences lur la refpirarion qu'une partie 
ile lelafticité de l'air refpiré fe perd , fur-tout dans 
les véficulcs du poumon où l'air le trouve plus charge 
de vapeurs. C'cft, fclan toute apparence, au fortir 
de ces véficules qu une partie de i air & des ^pâiir 
scides qu'il contienc, ie mâle avec le kng , qui,> 
comme nous le voyons, (e trouve daas ces vëfîcateî; 
étendu dans de grands^e^îaces, &feparé de ItsÀrpUt 
des cloiibns fifmes , qutl eftiraifeimable dé fenSsf 
que te &ng de rairiè touchent daflèz prcs pourtcno*' 
ber dans la fphere d*atcraâion f un de I autre } 5c cVflt 
par ce moyen que le fàng peut ab(brber conti- 
nuellement du noczYel air eh derruffainc Ton éla-. 
ûicité. 

A ufïî trouvons nous dans l'analyfe cfu fang, (oit 
qu'on la fafïc par le feu ou par k fermentation , Ex-^ 
pcrience XLIX. &LXXX. qu'il contient une? 
grande quantité de particules qui necberchenc qvth 
reprendre leur qualité d*air élaflique ziU. véiké A 
»*eft pas facile de déterminer fi quetques-unesde cei 
particule» fenrentréi;» dans le raorm k vove'déit 

tainemeiir bea u co u p ^aîr; ma» comme une grande • 
ammn^ itmr perd comifluetlemeiir feu chAicHé 
dans 1(69 , $i qu'ils- iemblent'toecompoM 

§fs d'une infinité de replis & détours pour le mieu^s 

ÇsàfiTy il eft très probabLe quic les particules qui peu- 
vent perdre leur ekfticité étant forte men-t attirées par 
fes panicidies folphureuiesdi^iang, j^iïent anfOrveri 
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Us cloifons qui les ièparenc pour venir les joindre , 
fc laifler ablorber. 
Il parole même que la nature & (en d'un artifice 

femblable dans les Végétaux; car nous voyons qu'ils 
tirent de l'air, non feulement par la racine avec la 
nourriture, mais mcme par l'écorce &: les feuilles ; on 
voit clairement cet air pafïcr avec liberté dans les plus, 
groffcs trachées de la Vigne , d'où il fe laifTe conduire 
àaiïs les plus petits vailTeaux, ou il s'unit incimement 
avec les parciculesfulpbureufes, falines, &c.quicom. 
pofenr la matière nutritive & dudile , dont tous les. 
Végétaux tirent leur entretien & leur accrpiilèment» 

.£ X p B R i E. n; G s C X L 

: Pau l'es efiets des vapeurs^ du Ibulfre enflammé^ 
de la chandelle allumée , 6c de la rerpiration des Ani- 
maux fur rélafticité de Tair , il eft évident qu'elle 
doit diminuer beaucoup dans les véficules du pou- 
mon , où l'air eft furchargé de vapeurs- qui détruifent 
de plus en plus cette élafticrté , ôc que par conféquenD 
çts véhicules s'afFaiferoienc en peu de tems fi elles 
li'étoiexu^contiauellement remplies d'un air frais 
êc nouveau à chaque infpiration. Cet air n*eft pas plu- 
tôt dans les yéficules , qu'il fe dilate d'envirçn-jparde 
par la eh^ur du poumon. J'ai trouvé ce degré de 
rarâaâion en: renverlànt une petite bouteille de. 
verre.dans de l'eau un peu plus échauflife que la li^ 
queur d*un Thermomètre, dont j avois mis la boule 
pendant quelque texu& dans ma bouche j C car ce 
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Jkpé dk probaUemenc celiù de U cludeur dafis Iz, 
cxnté des poumons) quand la petite bouteille ëcoic 

refroidie , elle tiroir une quantité d*eau égale à la 
"huitième partie du volume d air qu elle contenoit. • 

Lors qu'au lieu d'un air frais ^ Ton rcfpire un air 
chargé de vapeurs acides , qui non feulement con- 
tra<5tent par tette mauvaife qualité les parties déli- 
cates des véOculcs , mais même s'oppolent par leur 
grgiTiereté au libre palTage de l'air , fur-tout dans 
' celles donc la peticeffe eft h. grande , qu elles neibnc 
pas vifibles fans microicope : il eft cenainque lair 
doit perdre {on élafticitéen tr«s peu de cems , 'ôc qutf 
ks véficoles doivenrpar eonfequent s'applatir mal> 
les eiibrts des-snulclesde la poitrine qui agiflèat 
pour tes dilater à lordiiiaire ^ & qtt*enfia cet aflaidè* 
ment arrêtant tout d'un coup le mouvement du fang 
dans les poumons, la mort doit fuivre dans l'inftant. 

Uona jufquà préfent attribué l'efTet fubit & fatal 
de ces vapeurs mortelles à la perte ou à la corruption 
de i'elfrit wital de l'air mais l'on peut avec raifon-, 
en chercher la cau(ê dans la perte de fon élafticité , 
au(E-bieii que dans la groiTeur & la denfké des va- 
peurs^ donc l'air (è trouve alors- iurchargé \ puifque 
des particules douées d'une attradion mutuelle , & 
qui flottent dans un milieu aui& délié que l'air , doi:. 
vent (è joindre proniptement former aiafi de& 

Particules très groffieres en comp^raiibn-de celles de. 
air. Mais comme l'on n'avoit jamais obfervé les ef- 
fets de ces vapeurs nuifibles , l'on croyoit que l'éla- 
âii^icé de l'air n'en école point affalée ^ Se quepaç 
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confequent les poumons dévoient fe dilater autant • 
avec cet air grofîîer , qu'avec un air clair «S«: de'lic. 

Les vapeurs qui s élèvent du corps des Animaux, 
dctruifanc donc une partie de Iclafticité de l'air, ne- 
peut'On pas dire , avec raifon , que quand , par un. 
exercice trop violent , ou par une bleflurc , &c. û 
entre quelquefois de Tair daits la cavité de la pokrtae; 
cet air ^ qui d'abord incommode betncoitp par l'état 
élaftique où il eA , venant à changer pen a peu^ iiûc 
en perdant (on élafiicicé , dimittitef en même tenir 
k douleur : & n'eft-ce pas de la même manière qœ 
les vents , qui dans leur état étaftique caufent èt fi 
grandes doukurs par k ditenfton qu'ils font aair 
parties od ils font logés, s'évanouiffent ^ ou plûtôç 
ccffent d'agir faute d'claihcicé. 

ExPBRIEirCE CXII. 

J'ai trouvé par l'Expérience fuivante, qu'il nefeot 
qu'une très petite force à l'air ^ pour le faire pafler 
• dans les poumons , & y jouer eh liberté. 

Jai pris plufîcurs petits Animaux, tous aflez jeu* 
nés ; je leur ai &tt une tnci&m prédfemcnt fous le 
diaphragme; Se prenant garde découper les valfl£aor 
du poumon » j'ai découvert le cbortx t j'ai At^le dîai. 
phragme , ^ autant d^s côtés qu'il en Moit pour 
mcpoier les poumons à k vue, & laiffer ^ok claire- 
ment comment & quand ils fe gonfloient j enfuite 
après avoir coupé la rête de l'animal , j'ai attaché la 

. mçhéç a U ;4mW U pks çQums d'un fyj^koa^ 
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verre , & j'ai place dans un grand vaiffcau de vcri c x 
(fîg. 31.) plein d'eau , les pouJmons & le Typhon , dans 
une fituarion renverfe'e ^ j'ai mis par defllis le touc 
le recipicQC pf d'une machme pneumatique , & par 
un trou pratiqué au (bmiiiet de ce récipient , 'j'ai 
fait pafTer la plus longue jambe du Typhon , que j'ai 
bien maftiquéeen j'ai alors pomoé l'air pour en 
vuider le récipient : à mefisre qu'il (ortoir , les pouL 
mons fe gonnoient de fè remplifToient de l'air qui y 
entroit par le Typhon ; on voyoit même quelques 
parties de cet air pafTcr à travers la Tiibflance des 
poulmons , s'e'chappcr monter en petites bulles au 
defTus de l'eau , quoique le re'cipicnt ne fût vuide que 
jufqu'au point de Taire élever le Mercure à un peu 
moins de deux pouces. £n vuidanc le récipient juf- 
^uau point de Taire élever le Mercure dans la jauge 
a 7 ou 8 pouces l'air pafibit à la vérité avec plus de 
rapidité parles petites ouvertures qui lui avoient déjà 
Icrvi d'imie la première fois ; mais je ne me Cuis pas 
appcrçû que le nombre de ces ouvertures ait aug. 
menté : preuve évidente que ces petits trous n a- 
voienc pas été faits par l'effort de l'air , mais qu'ils 
e'toicnt originairement dans l'animal vivant , dans, 
lequel ils pouvoient parconfcquent laiflcrpaffer l'air; 
car j'ai trouvé par l'Expe'rience iuivante , que dans 
de violens exercices les poulmons d'un animal vivant 
Te dilatent avec une force égale à celle de l'air qui 
étoit ici contenu dans les poulmons , lorTque le réci^ 
pîcnt étoit vnidé , juTq^a au poiiit de faire élever le 
Merc^re à x pouces*. 
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J' A I pris un Chien vivant , je lai mis fur une table, 
je l'ai couché fur fon dos, prcs du bord de la table, 
fur laquelle je l'ai attaché ; je lui ai fait une petite ou- 
verture entre les mufcles intercoliaux qui pénétroit 
dans la cavité du chorax , près du diaphragme : fur 
cette ouverture j'ai appliqué & bien maftiqué 1 excré. 
mité recourbée d'un tuiau de verre , que j'avpis au- 
paravant couvert dune petite bonnette trouée, afin 
d'empêcher les poulmons de boucher , en fedilacanc^ 
louverture du tuiau i l'autre bout du tuiau de(cendoic 
àc^téde la table perpendiculairement, & étoit ma. 
ftiqué à une petite bouteille pleine d'efprit de Vin ; 
tout cela étoit difpolé de façon que le tuiau ôc la 
phiole pouvoient ailément céder aux mouvemens du 
corps du Chien, fans danger d'être caflés. Le tuiau 
avoit 56 pouces de longueur. 

Dans les infpirations ordinaires ^l'efprit de Vin s'eft 
élevé de fi pouces ou environ dans le tuiau 1 mats 
dans les infpirations laborieufes & difficiles, comme 
lorfque je boucbois la gueule & le nez du Chien ^ 
^url empêcher de refpircr, l'efpric de Vin moncoit 
a 14 ou 50 pouces dans le tuiau : cette Expérience 
montre donc la force avec laquelle la poitrine agit 
pour élever les poulmons. 

Lorfque je foufflois avec force dans la cavité du 
thorax , le Chien étoit prêt d'expirer. Je tirai l'air qui 
écoic contenu dans Ip thorax , par le moyen d'un 
cour; tuiau qui communiquoic an premier , tont près 

de 
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de rcndroit où il étoit joint au corps de l animal , 
après avoir rempli d'abord la phiole de Mercure au 
lieu d'efprit de Vin : quand j'eus tiré tout l'air de la 
cavité du thorax , le Mercure s'éleva de 9 pouccsdans 
le tiilau i mais il dcfccndit par degrés à mefurô que 
lair rentroic dans le thorax par les poumons. > 
Je fis alors une ouverture au coi de l'anin^ai^ pour 
découvrir la trachée , que je cdùpafi un peu^ îâu dct 
ios du larini : fur l«i trachée ^fi^ttfttii je fiai uné 
veffiepidne 'd'air ^ & je cendMii dc tirer l'ailé da 
choiax avec aifet de fôr^ , poilir tenir les poumons 
kfis dilaté t lé Mercure Wià-, je répétai » fiicciotl 
plufieurs fois pendant un quart-d'heure vcn forté 
<B[a une bonne partie de l'air contenu dans la veflic 
pafla par les petites ouvertures de la fubftance des 
poumons dans h cavité du thorax , ou bien perdit 
Ion élàfticité. Lorfque je prcflbis la vcflle , le Mercure 
baiffoiffort vke *, le Chien vécut pendant toiite cette 
opération \ tSc il auroit , (clon toutes les apparcAcés , 
encore vécu plus long.tems, fi Ton eût continué l'Ex^^ 

përiencc;.Qa eii vmc un ëxeinpledM celle quiluic* 

• ■f .. ...*». ^ ,• ■ ^ 



« • • 

J E pris tin autfe Chien vivant , de mb^îenne poù 
leur -, je le couchai (ur le dos, & le liai fur une table; 

je découvris la trachée & la coupai net, juftemeint 
au defTous du larinx , & j'y fixai dans l'inftanc le petit 
bout d'un robinet, après avoir attaché à l'autre bout 
du robioe; unegrande vci&e qui coatënoic-i^i poucea 

£fi 
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v^&p^ j avqis lié 1^ gros hqm d un ancre ^pbîtici» 4q0( 
}*ouv6r(urciçcpi|; çpuverte d'une (pupapç <|vi.s'Qttvrojf 
dedans pour.^flèr pa(Ièr l'air q^'ony ppuvpii; (ov^ 
Rcr , & l'empêcher de relTortir -, ce que i*empêchai 
encore .mjieu^ en bouchant le piaiTage avec un iq^ 

.P^Qs i'inftant que le premier robinet fut ajufte 
twP ^Maçhé à la traçbce, ie fpufflai par l'autre , ôc \9 

fkairune minute-W'4kiiiÇj;,afir^ cp9i.ii xtffvw C\ 
vke & fi 4i$<;^9)ci»xqi^ w:pam préiî d'éïit 

poyF obliger l>ir à c^mr^ r par^ft«çe daps fcs p^i», 

jWPi^s (iu Çbiçn ^ ^ ppu^ faire ^levfr fon abdpw» 
par la yurcflion du diaphragme , comme dans une reC 
pir^ti^ ordinaire ^ cnluue ocant ma main de defTuç 
la vcffie , & la remettant alternativement, je fis rcQ 
pireç ainfi le Chien pendant une heure -, mais je fu^ 
ç^l^é^e fouffl^i; de l'air frais cçuce^ |e$ cinq minute^ 
dans la veflie , parce que les crois quarts de 1'^ écoieac 
ou abforb^:gîi;[ies v%f>f)iiii| 4e% poumons , ou (bnis 
parles ligacures en prefTanc la veffie. Le Chien pen- 
dbat tçym,çfit4M,éi^( fouv^ prêt, d'expirer , lorf- 

çvf4>rit(5w qu« ^^iiiWcw»^ J'aw pour te %4 

fe$ ponflKî^l, çe^ue roiirfeji^Qji; parf#ir 
leme^ic biâE^ à feu ponl^ dans h grande artère crupale, 

fur laquelle une per^nne qui m'aidoic , e^ic toujours 
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hfiguifîànt , 6c prcfouc infcnCble lorfque je nt prêt 
Uns que foiblcmcnc la veflîe j mais il devenoïc plus 
fréquent & plus promt routes les fois que je prefTois 
fbrremcnt la veiîîe, fur-tout fi je preflbis aufli l'ab- 
domen • alternativement avec la vellie; parce que 
j'augoicntois faxÀk 1â «on(rAâi<»o ^ U dilocacifOO'^fif 
poumons. : . • r 

ïc rendoisparce moyen k p0iil$ vif & fréquent; 
4e languiffant qail écoit» auffi {b9v&ac<qu'il nie plan 
£>ic( & il le dcvenoit non feulenieoc après les cinq 
minuces lorfqu on avoir ioufllé du nouvel air 4aiis U 
YelEe, maisnlême avant k fin ées cinc^ miauce^ lort 
que l'air étoit le plus chargé de vapeurs. 

Apres que îe Cliien eut vécu pendant une heure 
de cette façon , je voulus eflayer s'il vivroit quelque 
tems en lui faifant , par les mêmes moyens , ret 
pirer de l'air charge' de vapeurs de foulfre enflamé| 
mais comme je fus obligé de cefler pendant quel- 
ques infbns de preiTer la veâîe « le Chien mourut 
coût dun coup : il.anrdit (urement vécu bienplftl 
loag-tems il j*eus continué de forcer Tair à eng*er 
dans fes poumons. Comme je fiis obligé de fôuffler de 
fait dans la veffit: plus dé douze fois dans .une heure ^ 
l'Expoiencene fut.pasfiute \Mn reguberement^ 9c 
comme il-moumten moins de deux' minutes que je 
fus contraint de le quitter & de le laiffcr refpirer de 
Jui même l'air contenu dans la vcflîe , ileft certain 
par l'Expérience C VI. fur les Chandelles , qu'il feroit 
xnort aufïi en moins de deux minutes lorfqu'il reftoic 
un quart de niswl air dansia yxâk , qiti corromptMC 
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dans le moment le nouvel air qu'on y fouffloic. L'ont 
doic donc attribuer la continuation de la vie de l'a- 
nimal pendant cette heure entière à la dilatation for- 
cée des poumons, par la campreflion delà vcflie , de 
Aon pas à Ce^m wkai de l'air ^ car il feroit certaine^ 
ment mort après les cinq minutes , &c peut-être en: 
moins d une minute detems \ car Ton poak écoic fi. 
langu^nt & fi foible , qu'il ne fuffi&k pa» pour l'a- 
nimer un peu , dcvcmplir les trois qaarct de ktveffio 
du Bouvel air qD'ony Ibuffloic , mais qu'à fidloiten* 
eore eompntncr k veffie, ce qui conuamnent tfle- 
v(Ai te pouls , qui devenoic toujours plus fore & plus 
vigoureux à meîure que je preffois plus: fortement la 
Vcflîe , foit mcme que ce fût avant ou après avoir 
(buffle le nouvel air dans la veffie , quoiqu'à la vérité 
le pouls fût plus^iie à élever au commencemeac des 
cinq minutes, qué vers leur fin. 

Pâr ces violents ^funeftes cfifi^s des vapeurs fur la 
rclpiratiotv des Animaux, nous pouvons juger com* 
bien 'elle «ft^ incommodée lorfque L'air eft charge de 
ceS' vapeurs qurdétfuifrnrtoâjours une pasde de foti 
^laflicic^ : il ne là regagne jamais mieux cette- éla> 
fticft^, que par l'agitation des' vents qullrpurgeiic 
de ces vapeurs nuifibles , 8c lui donnent la lalu brite' 
nécefTaire à la fanté : auffi un air renfermé dans une 
chambre fans communication avec l'airextérieur , 
charge peu à peu de vapeurs, & gêne notre refpi^ 
ration à proportion des' vapeurs dont il efl: infeAé. 
C'eil par cette raifon que les fourneaux & poêles 
^d'AUemagnCj aui&*bieni}ue leatwauxAoaveUemenc 
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inventés pour conduire de l'air échauffé dans les 
chambres , font bien moins favorables à la refpira- 
tion , que la façon ordinaire des cheminées , où le 
feu ne icconrerve que pardejiouveaux fupplémens 
dair frais, qui chauene les vapeurs nuifibles^ donc 
k premier s étoicchargé.^ 

Ced au(Ti pour cela aoe les ^etis qui ont la poi.' 
trine . fbible U délicate , to pbrtenrbieB dansies 
pagnes où Tair eft pur , tandn cp ûg ne peuvent Iw* 
oiter les' grandes Villes , fiins être inoûittnlodés pav 
les vapeurs- fui i gi neufès quts'élevent eonrinoellement 
des feux de charbon , des immondices , &c. & même 
les gens les plu5 robultes &les plus vigoureux s'aper- 
çoivent Cfi changeant d'air , au forcir de ces grandes 
Villes , d'une certaine hilarité qui ne leur vient que 
d'une refpiracion plusaifée ; &c qui donaantun cours 
plus libre au £uigy lut communiquant un* véhi. 
euie plus pur*, cat& cette joye que 1 oii ne refTenc 
jamais esi^reipirannin air humide âe groilier. 11 n'eft 
dkmc pas donnant que les infirâtoss peiHlencielleSj 
4s les mahdics épi4cmiqnes9,;|è commBnîqQcnt par 
k reipiiafion, pnifaue l'air s'anit înrimcmentan fiing 
enperdanc{bn*élanktté dans lcs.vé(tcul^ du pou* 
mon. 

• Pour peu qu'on rcflcchiflc fur la- grande quantité 
d'air élaftique que décruilcnt les fumées fulphureules, 
l'on verra qu'on peut attribuer à celte caufc la more 
des Animaux frappés de la foudre fans aucune bief?- 
fiirc vifiblev car l'élafticité de l'air qui environne l'a- 
nimal ycnanc à manqacrtoutd'ttocoup^ies poumons. 
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feue obligés de s'afFaifèr , ce qui fuffit pour caufcr une 
mort (ubicc : Ceci le trouve confirmé par les obfer- 
♦ m» varions * que l'oimfaices {ur les Animaux tues de U 

•hfcrv. dar.ilt r i \ T r a- , 

Imit^' *^°^^^^> poumons le lonc toujours trouves appla*' 
mbn mémaû tis , & Ics vcficules vuidcs ôc affaiflées. 
^t^s^ foudre caiTe ibuvent les vitres^ fait rom- 
bcr au dehors i il eft facile de rapporter cet effet à 
Untéme caufe ; car l élailicicé de l'air étant détruite 
^ au d chors , celui du dedans agira violemnient par (9% 
rcflbrr , 4c bnSm toac ce qui ne pourra lui réfiften 
LeTonnerie fiôctouter le Vin & les LiqueurttpiC 
ont fibrfldcntié t ileft trét^probaUe que ceneft qu'en 
décniiËRiti'éiaiteité de Tairtfui efl: contenu dans ces 
Liqueurs , qu'il leur ôte leur qualité ; car on a vu qu'il 
n eft pas nécefTaire pour arrêter la fermentation , de 
mettre des mélanges fulphureux dans les Liqueurs , 
& qu'il fuffit d'environner les vaiiTeaux qui les con-» 
tiennent , de ces vapeurs fulphureufes , elles péné- 
treront dans ces vaiueaux par les pores du bois^ainfi 
il n eft pasfiirpFcnant qu'elles agiflent Air les Liqueurs 
Qttiyfent contenues. Jeue pois pas afiîrmer que l'tu 
ioge où l'on eft de xaecere une barre de kr fur let 
tonneaux, foit un lion pré(èrvatif contre IcseUètsdo 
la foudre | mais je penfe qu'on les garantiroit bien 

eus fibrement en les couvrant de grand» draps de 
inc trempés dans une forte faumure ; car Ton fçait 
aHez que les Sels attirent trcs-puiiTammen^ le 
foulfre. 

Il (èmbic qu'on doit encore attribuer à la même 

çapé^ ia morf <|ai ^cc^m^iagn^ toéioursi'cxploiiQn * 
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des-Mincs j il efl: vrai que d'abord l'air fe rarcfîe beau- 
coup , ce qui doit faire dilater les poumons à pro, 
portion i mais cet air fe arouve dans le moment chargé 
d'une infinité de Tapeurs fiiligineu&s qui lui font 
perdre une grande, partie de fon élafticite'. Nous en 
•vonsvû la préuve dans l'Expérience CVI. fiir les 
mèches enflammé: k ehaleur de laflamme raréfia 
d abord iairf mais malgré Ul continuation de-çettf 
fimme. àt de. cette cfaamr , l'air ne kiffii pas qae de 
fecondenfèr dans le moment^ de de perdre une bonne 
partie de fon élafticite'. 

Ces vapeurs ont fans doute le même effet fur les 
poumons des Animaux dans la grotu du Chien en 
Italie. 

C'eilaudî en faiiànt perdre à l'air fon éiaflicité, 
que.les vapeurs fouterraines fu^ïbquent les Anisnaiix 

éteignent la Hamme des chandelles. Nous voyons 
|liri^xpérk|ice CVI, que plus la chandelle s'eteinc 
piQjnptéiiienc^ plutôt auiS l'élaftictté de rair& dé. 
imtl. 

£zpsft.isscB CXV» 

Ces réflexions m'engagèrent 1 chercher de» 
moyens pourôtcr àces vapeurs leur mauvaife &dan- 
gereuic qualité, ou tout au moins pour la diminuer. 

Pour en venir à bout , )c fis palfer par le trou pra* 
tiqué au fommet du récipient de la machine pncu^ 
jnatique (fig. 51. ) quicontcnoit deux pintes de Pasis^ 
l'une clea jamhea d'un fyphon fait d'un canon de 
jnoulquec i elle toueboit preffjoe au fond du 
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pienc, bien maftiquc en j'attachai fur louverrurc 
du fyplion qui croit dans le récipient , trois enve- 
loppes de drap de laine -, la chandelle s'e'teignit en 
moins de deux minutes , quoique je contniualTc de 
pomper pendant tout ce tems , ôc que l'air paflat d 
librement à travers les enveloppes de drap , que le 
MercQ» ne s'éleva pas au deflus xl 4m pouoe dans la 
jauge. 

£n mettant raucce eiinémité da fyphon dans uM 
pot de for rougi au fca » it qui concenoit du ibolfra 
enflammé , la chandelle s'étei^oit en pompant , ai| 
Itout dejquinze (ècondes ; &en^nt les trois enve- 
loppes de drap de deffus 1 ouverture du Typhon pour 
laiflèr mieux paflcr les vapeurs du foulfre , la chan- 
celle s'e'teignit xians 1 inftant ; les trois enveloppes 
de drap con(èrvoient donc la flan»me pendant quinze 
fécondes. Ainû dans les mines où les vapeurs ne font 
pas Ci mauvaiTes que ceUes-a , .on peut prolonger fa 
viét en reipiram àjtravers plufieurs draps de laine ^ de 
jcela plus ou moins long-tems, ièlpn la qualité plus 
^u moins nuifible des vapeucs. 

Lorique au lieu de couvrir l'(mmam du fyphoa- 
de trois enveloppes :de laine , je metéois le bout du 
fyphcmàjpoucesde i)roffMidettrdansfea«x(£g.5x.) 
la chandalene s'éteignoic qu^après une demie mir 
nute, quoique les fumées fulpkureufes parullenr clai- 
rement monter à travers l'eau pendant que je pom- 
pois ; ainfi l'eau conferva la flamme le double du ceras 
de ce que i'^voient ^on&rvé les crois enveloppes <ie 
jikafu 
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J £ fis un trou dans un grand robinet de bois 4 h 
( fig. 19. ) dans lequel j'infixai & je collai le gros bouc 
d'un autre robinet de bots H . donc je couvris lou*: 
vemire d'unelbupape de vefHe r ; j'adaptai une autre 
fbupape à 1 ouverture du Typhon de &ri # , en fixant, 
bien cette czcréinitd au robinet 4 ^ ; puis par le; 
moyen dé cpme petits cerceaux , j ajuftai au dedans- 
d'un criUe qui avoit 7 pouces de diamètre , quatre 
diaphragmes de flanelle éloignas les uns des autres 
d'un demi pouce , & enfin j'attachai fur le crible deux 

Erandes vedies iino par où il communiquoic avec 
;s deux ouvertures dufyphon. 
J'aurois mieux fait de me fervir de linge que de 
flanelle, pour faire les diaphragmes, parce qu'on ic 
fert d'iiuile Ôc de graiiTe |K>or faire la flanelle , & qtt*oi|, 
la blanchit par fumées du foulfre ^ mais j'ig^orois 
ces faits dans ie tems qtie je fis cette Expérience. 

Quand rinftrumenc nit ainfi préparé , je (errai mes 
narines arecles doigts , & j'appliquai la boucheen^ i; 
)e tirai alors ma refpuration , ce qui tàiiànt élever la 
fi>UDape { y , l'air pailbit avec liberté des veffies dans 
le (yphon , auili les veflies baiflèrent & [ridèrent con- 
fîdérablement : j'expirai enfuite , & je rendis cet air, 
qui ne pouvant rentrer dans le fyplion par la fou- 
pape i^, fefîr palTage parla foupappr dans les veHies j 
par ce moyen-l'air que je rendois après l'avoir rcfpiré, 
palToic néceffairement à travers tous les diaphragmes 
avant.que de iiouvoir jneneYeAir. Jksp refaire we 
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féconde fois. Je meiurai k. capacité des ve0jes&da 
fyphpon^le tout contcnoit quatre où cinq pintes de 
Paris. 

Comme le Sei^arin^ le Sel de Tartre aitiient 
trâr.pui(Iàmnient les vapeurs falphareafes, )e trempai 
les quatre diaphragmes dans des fortes iblncions de 
ces Sels , & auffi dans An vinaigrciie Vin blanc que 
l'on regarde comme un bon preTervatîf contre I« 
pefte , ayant grand foin de nettoyer avec de l'eau le 
îyphon èc les vcllics , afin de les bien purger de tout 
l'air infe<5lé qui auroic pu y reiler après chaque 
périence. 

" Il ne m'ctoïc pas pofTible de refpirer pendant plus 
d'aune minute & demie l'air renfermé danscoc iofin»- 
noenr y lorfque j en 6tûis les diaphragmes \ mais, en 
j^mettant les diapbrj^;iBes trempés avparayaotida^ 
du Vinaigre, je pouvois refpirer pendant trous soi- 
Butes & oemie lonque je lesayois tçempé dans une 
forte folution de Sel Marin , U pendant trois minutes 
lorfque c'éioic une leésvse deSa dcTamie ; Aoais pen. 
dânt cinq minutes lorgné je les Êtifbis bien fecher, 
après les avoir trempcfs <ians cette mcmelefTivedeSel 
de Tartre, & une rois pendant huit minutes & de- 
mie en me fcrvanc de Sel de Tartre extrêmement 
calcine , mais je ne fçai {i cela venoic dece plusgrand 
degré de calcinaçion^lu Tartre , qui pouvoit lui faire 
attirer plus fortement les vapeu|!S groffieits & fui- 
pHureules ; ou bien fi cela^ ne doit pas être attribué à 
k'fëçhereflc des veflies d: du fypnon » ou même à 
quelque paflàgc infttffible que Cwavptt pA iè faire 
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à travers les ligamres. Je ne me fouciai ^ même de 
répéter rExpériencc^pour m'en aflurer çiWte de 
inulfcteria potnime eii:i:e(|ikaftf fi<(piiven^ 4ef var. 
penrsotnfibics.;' ^ 

Le Sel de Tartre cft-dohc le metUeiir prâemcif 
contre les.oadisvaûs eftc^ de Cf9 viapeurs, 9c eniùite 
le Sel Maria: ik abforbenttousdeuxfesvapçwsfiA 
pfeureufcs , acides & aqiieiifcs j car ayant pefë avec 
exaditude les quatre diaphragmes avant que de lej 
avoir place's dans l'inftrument, je trouvai qu'ils avoienc 
augmente' de jo grains en cinq mmu.tcs ; ce que 
prouvai deux fois pour m'en bien affurer , & les dia,* 
phtagmes libres expoies àràir libre , n'augtnenterenc 
en cinq minutes que 5 graim » qut^iaMdediJics^Al 
{oci-dcffus, nous donneront 15 once$ deux clev^ poiv 
lefoidsdc rbiinâdit^df^Mfpka(ioapeiidiUii«nttg&^ 
quatre heures . ce qui cepenuant-efi un peu trop ^ 
parce qi)elc$ diaphragmes peuvent attirer eo.dnq 
minueç& j^usde ^ .grai^s ^ à ^au(e dçf homidité/lç^ 
ydfiiBS, 4^ fyphon. 

fai trouve que lorfque les diaphragmes etoien^ 
un* peu luimides , ils augmcntoient de 6 grains en * 
trois minutes , Se que dans le mcme tems ils n'aug» 
mcncoicnt point du tout en les expoiànt à l'air libre : 
ces 6 grains en trois nwnutes font à-p;çu-pre5 6 once^ 
£c demie en viogt.quatre ilpieures ^ ce qui fevkntaiïe;^ 
jufte à la quantité d'huipj^ité que fwetk telp^im^ 
diuiS4^ grand réçipie^,pjçin ^^epal^ps^.wa^f^^ 
45^;«W s pa^ |c»H3#;e .diafilvagpic»:Cn.«r^.^ 
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tontes les vapeurs c^ui écoienc contenues dans cet air 
renfermé f car après les trois minutes , cet air qui 
avoit été' (bavent r«rpké^ étoitfi cWgé éevapràs^ 
qu* elles Douvoienc ailémenc, par leur attraâioAnuu 
9ueUe y former des particules trop groflès pour entrer 
dans les plus petites véficules du poumon., & deflor» 
devenir très peu propres à la refpiration s au/fi ne((. 
il point du tout aifë de déterminer précifémcnt com- 
bien il fore d'humidité par la voye de la refpiration, 
fur-tout, fi nous confidérons que l'air qui a perdu 
ion élaftioioé dans les poumons^ ie trouve mcié avec 
elle. 

Mais en fùppofant qu'il n'en fort que 6 ance&M 
demie en vingt quatre heures , ^ en nous fouvenanc 
npe ta /ttr&c€ intérieure de» poumons dk de 4163^ 
fxmceis^ ifâmés^^ nous vmons qu'il ne s'évapore dans 
ce tèms qùe^ partie d'un pouêe de hauteur d'humi'- 
dité de dcffus cette (urface intérieure , ce qui ne re- 
vient qu'à la foixante-quinziéme partie de celle qui 
s'évapore à la furfaçc du cor^s humain par la trant 
piration. • * ' • • • • ; . 

Si donc quatre pintes de Paris , pleines d'air , luffi- 
fènt pour notre respiration pendant cinq minutes 
avec quatre diaphragmes , iieft for qu'avec nuit pintes 
d*air & huit diaphragmes , on pourra réfpircr peni 
dant dix minutes, ll y avoit même durdé£ivantage à 
Ibiêrvir de veffiès^ qu'il fidlbit fbuvenr mouiller St 
l!$dier' ; car Codeur ôdlès 'vapeurs défagréabks qui 
Vcn élévpicnt, dévoient reiiim l'air bien moins-pro»- 
*pte pour la refpiration. Mais dans cette Expérience 
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l'on eA obligé de fe fervir d« vdfies ou de cuir • car 
on ne pourroic refptfer Fair contenu dans un vailToait 
donc les paroU ne pourrôienc.(e dilater êc ie cpntra; 
6ket y à moins qu il ne fût très-grand , Ae toûîour& 
trop pour être poitati£ 

Je trouvai , en bouchant bien les ouies d'un grand 
fbufflet de cuidne qui écoit plein d'air ^ que je pou« 
vois re(pif er cet air par le tuiau pendant plus de crois 
minutes,. fans mjme grande inconimodité ; car les 
parois du fouflflet hauffoient & baiflbient avec facilité 
pour fuivre le jeu de la reipiration. On pourroic (e 
icrvir de cet inlkument , ou de quclqu'aurre fembla- 
ble , dans des cas où il elt néceflàirc d'entrer dans 
des lieux remplis de vapeurs iîiffidcaaccs y comme 
pour en tirer quelqu'une, jou. quelque chofe : pac 
exemple , dans le commencement d un incendjr , 
dans les laboratoires' des. Ghymiftes,, dans les mines, 
dans les endroits des navires >oà l'onaurcMC jetté des* 
pots pleins, de ces (ortes de puant^rs, (kc. Je croit 
mêihe que cela pourroit ferv'ir au» Pl^geurs. 
, Il Êiut avoir foin dans l'Expérience ci-deffus , de 
feirc tous les pafîages d'une bonne largeur , & de 
faire auflldesfoupapes qui jouent aifément ,.afin que 
les infpirations fc fafTent avec toute la liberté polli- 
kAc'y car quoiqu'on puifTeen fuçant, élever le Mer- 
cure juiqu'à 11 pouces, & que même quelques gens 
jmiilènc iëlevcr jufqu'à 17 &i,8', c efl par une adion 
furtlctdieve de la bouche que cela fe fait ; car j'ai 
xn>uvé.par expérience , que la feule adion du dia- 
^gkxsLpxkC 9c du thorax, dansrinfpiraxioA>.€ft à fc^ne 
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fuffiiànte pour élever le Mercure à i pouces } le dii- 
j^hragme doit même alors agir avec une fivpe égale 
au poids d'un cylindre, de Mercure de z pouces de 

« kaucçur, & dont labafeeft proporcioaiielle à l'airo 
du diapbragme , ce qui équivaut à un poids de fhu 
fieùn livres : or les mu^es qui réasiflèot concce 
cette preffion , non pliis que ceux de labd^en, ne 
peuvent exercer une fiirce. plus grande que ceilc-ck 
Ainfi le moindre petit obftaclc ïunîra pour hâter la 
fuffocation -, elle confifte principalement dans Tapla- 
tifTement des poumons , occauonné par la groflcur 
des particules d'un air épais , ôc charge de vapeurs ^ 
qui contiennent des parties lulphureufès, falines , 
non élafliques , ôc douées d'une accradion qui les 
ôbtige à s'approcher joindre , comme l'on a vft 

, dans les Expériences précédentes que {è joignent les 
particules éiaftiques de l'air aux particules du foulfre ^ 
inai$ ces atomes ne ùmt pas jplûcôc ralfemblés , qu'ils 
forment des çerp$ trop groffaers pour pouvoir entrer 
dans fes peiices véficmes du poumon , de ja omu» * 
Ctéos par (es pointes acides &falines de. ces particules, 
& afFaifées par la perte dcTélafticice de l'air qu'elle* 
Contenoient -, 6c c'elt (ans doute pour les empêcher 
d'entrer dans ces véficules , que la nature a eu lain 
de les travailler aveccam d'art.^ &.del]eur donner une 
fi grande pctitefTe. 

Cette quaUté, qu'ont les Sels , d'attirer fortement 
ies paiticides âmes 6c iulphuieufieB iSc vapeurs 
nuiiiblefi, peuvsént nousifs rendis êrrsvUtiks à bien 
dirs- iffd^ ^ CA iî«a desioccafioas i ipat exemple^ 
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on peut s'en fervir dans quelques métiers mal fains 
& dangereux : les Plombitfrs, les Fondeurs , les fai- 
/èursde Ccrufc, évitcroient par leur moyen , lemaiu 
vais e£Fet des vapeurs qui s élèvent des matières qu ils 
cravaillenc , & qui s'uniflcnt avec Tair elaAique en 
entrant dans les poumons, comme on l'a vu parles 
Expériences précédentes ^ ils préviendroienc donc cet. 
inconvénient, en fàiikntuiàee d'une large muièliere^ 
dans laquelle on metcroit deux , quatre , & nxtmt 
un plus grand nombre de diaphragmes de flanelle on 
de drap tripes dans une force folutîon de Sel de 
Tartre , de Potaflc ou de Sel H^iifi , & enfuite bieqi 
Cches. 

Ces mufelicres fèrviroient auflfi dans les occafiops 
où l'on eft obligé d aller pour un petit rems dans un 
airinfedé^ elles pourroientméme être tcUementfai- 
ses, qu'on tireroic l'air à traversiez diaphragmes,^- 
qu'on le rendrcMt ailleurs. Mais je ne fçai Ci ces mêmes 
myfelieres pourroient ièrvir dans les mines ; il me 
{emble qu'il ne feroit pas trop prudent d'y compter | 
^ elles ne me paroiflent pas être un aflèz bon ecraa 
fimr parer les poumons des vapeuis mortelles qui 
s en élevant. ^ 

• • 

EXPE?.IENCÊ CXVII. 

Voi c I encore quelques idées que l'Expérience 
fuivante m'a fourni fur l'utilité que aqus pouvons 
^rer de ces Sels. • 

]c mis tme cbandeile aliméfi SfMfi w gt^ofiL k6cu 
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^ient ( fig. 55.) qui contenoit feiz^ pintes de Paris -, 
-elic continua d'éclairer pendant trois minutes & de- 
mie , & pendant ce tems elle abiorba environ une 
pinte d'air. Je nettoyai bien le récipient, que favots 
pour cela d'abord rempli d'eau , &enfiiice vuidé pour 
le frotter , jufqu'à le rendre bien lèc \ après quoi je 
doublai tout le dedans avec un morceau de flanelle 
plongé dans une leffive de Sel de Tartre , en(uiieblen 
tédeié y ée que f avois étendu inr de petks cerceaux 
faits de rameaux d'un bois pliant. Après cette prépa« 
rwion la ckandeHe contia-ua dVdairer fous le réci- 
pient pendant trois minutes & demie, & cependant 
elle n*!ab(orba que les deux tiers de la quantité deTair 
qfci'elle avait abforbé la première fois. 

Gn doit attribuer ia raifon de cette différence i 
la moindre capacité du vaiflèau \ car outre Tefpace 
qpe la doublure de âanelle occupoit , die ne joignok 
pas affez jufte^'pour quil ne fe trouvât pas entr'elle 
6c le récipient, environ un tiers de la capacité totale 
du récipient \ ainfi la chandelle 'brûla ; pour ainfi 
«lice , dans un récipient moindre di'un tiers que le 
premier, te c*eft ce qui fit que f air fut abforbé ca^ 
plus petite quantitc^^o^fq^ Expérience C V 1. 

Mais ce qu'il fauRbfèrver , c'eft que la chandelle 
continua de brûler autant de tems dans un efpace 
plus petit d'un tiers -, ce qui ne peut être que l'effet 
du Sel de Tartre, dontétoit imprégnée la flanelle, 
qui par conféquent abforba un tiers des vapeurs fu- 
ligincufcs que produit la flamme d'une chandelle « 
&OUS pouvons donc rai£»naablemettt conclure , que 
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'la<t}iialicé .pernicieufe des vapeurs peut fouvent être 
diQunuée,.Ôc même changée .par lagrandepuiilàiice 
dfactraûicm que les Sels exercent à leur cffad* 

C'eft maintenant à l'Expérience à nous apprendre 
£liettr eâèt fera gênerai pour tons les cas , &conftant 
dans tontes les occafions) mais aflûrément les Expé» 
riences précédentes noasr découvrent un fondement 
affez certain pour nous inviter à faire quelques eflais ; 
peut-être niême ceux-ci fûucnirûnc-ils des içlees pour 
aller plus loin. 

Nous avons vu que les chandelles allumées, &Ic 
(bulfrexaâammé , détruifent plus que la refpiration 
des Animaux 1 elafticité delair ;c*£ft parce que leurs 
vapeurs (ont plus abondantes tplus chargées de . 
jiarticttles acides ^ fulphureufes , i&aufli .parce que 
oes patciculjcs&nc moins délayées 6c mêlées de va- 
peur$ acquet^s >qiie ceOes de la. reipiration ^ car 
dans ces vapeurs acqueu(ès il.(è trouve aulH des par- 
ticules fulphurcufes , puifque dans les Animaux les 
fluides & Icsfolides en contiennent y mais elles y font 
en moindre quantité. L'on ne doit pas attribuer à la 
perte de l'ejj>rit '■vital de l'air , l'extinàion de la flam- 
me de lacnandelle a^ des mèches fous des recipiens, 
^nais aux vapeurs fuligineufes Ôc acides dont l'air {c 
charge.» .8e .qui djetruifant l'elafiicité deipet air^ em- 
.«itehent 6c lecudcitf iaftion Jk le memvement éla- 
iHquûda reftfi/ 

u\on fyàt que.dtfnsun récipientdont on a pompé- 
la ^loitié de l'air qu'il contenoit ; l'autre moitié qui . 
iTcib ocçupe .alprs Tjçipace c.Qjilt. . entier > ^ que d^ns. 
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cer état d'expan^on la chaleur de la flamme ne pourra' 
le dilater cn aulli peu de tcms , m mettre ioureflorc 
en adion auA promptemeac» que lovfqu il cik dant 
fon ^tatoacurci: c'efb àccrre canfe qu'il {mi,ct me 
icmble , rapporter l'extindioade la flamme avanc 
que te récipient foie abfolaniencremplitle vapeiiiS}. 
car une partie de Tatr ayant penhi ioiiiélafticaé y Jc: 
refte occupera plus «f'cfpace , acfènr par CDffiSK)ttent 
moins fufceptible d'une prompte diiàiaxion -, "^^is la; 
rc'adion étant égale à l'acflion, la flamme ne pourra 
en recevoir un mouvement aufli prornpc que celiii 
qui la faifoit lubfifter auparavant j ainfi il faut qu ellc- 
ceile , £iace de cette iucceiTion d'air irais qui doit 
(nppléer à celui quelle ai>iorbey on bîesr rempkMaer 
celui qui eft trop dtkué pour continuer de (e mou« 
voir anffi promptemenc qu'ii le £iadroit i car qui ne' 
fçair^ que plus on foufflc icfm, de plus il augmente f 
Supposons avec ceux qui adinectotiraii effrkiniêl 
dans Tair, que notts:iiiecrions une cbandttlle allumée * 
dans un récipient âiïcz grand , pour qu'elle y brille 
pendant une minute , 5c enfuite ayant rempli ce réci- 
pient d'air frais, tirons-en la moitié ; ii eft clair qu'avec" 
cette moitié d'air nous^ auroiis auiTi tiré la moitié de 
cet tj^nt njuaL Si d^^ûc o» dlMt lui attribuer la con^ 
fetvacion de la flamme^ colfltiieil en refte la moitié* 
de ce qu'il y en avoit. la prekiiére fbis- dans kr réci<- 
pient y la chandelle doit brûler pendant une deniic 
minute^ *màis cela n'arrive pas. Ainfi ce n'eft pas à 
r ifffii wUal , mais bien à l'élaftické de X air quil 
faut rapporter, la continuatio4 de la âamtpe» - - 
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Quand après avoir abfolumencvuidé d'air unréci* 
pient , j y faiiois par le moyen d un verre ardear, ex- 
naler les fumées du papier brun trempé dans une (b- 
lucion de Nicre, A? fèché, & que je leiemplifTois en-' 
iititedair frais , le papier chargé de Nicredétonnoic 
•en lui appliquant oe nouveau Te verre ardent, la 
chandelle brûla même pendant vingt-huit iècondés 
dans un- air fcmblable, candis qu'elle bnîk pendant 
quarante trois iecondes dans le mêmercdpienc plein 
feulement d'air frais. 

Mais lorfque au Hou de vuider l'air du récipient , 
je le laifTois plein d'air, 6c que par le moyen du verre 
ardent je corrompois cet air en y faiiànt exhaler , 
comme la première fois , des vapeurs du papier êc 
^u Nitre. Si j'y pUçoisune chandelle , elle s eteignoic 
iur le champ. La chandelle ne peut donc pas brûler, 
iflc le Nitre ne peut détonner iiùu un air fort lare^ 
AÔn plus que dans un air fort épais : êè ce qui fit c^uc 
la chandelle brûla & le Nirre déconna dans le réci- 
pient d'abord vuidé d'air , & enfuice rempli de fumée 
& d'air frais , c'eftquele courant d'air frais venant à 
xlonner fur oes vapeurs formées dans le vuide, les 
difperfèrent & les cliafTerent vers les parois du vaid 
ièau , aufquels elles s'attachèrent enforte , qu'il en 
•paroiffoic flotter beaucoup moins dans le récipient, 
après que l'air y fiic entre, qu'il n'en paroiilbtt au* 
partvant* 

Oe^^là on peut ailfirer , que le fèu fur lequel on 
foulBe un air chaud , ne doit pas brâler auiit vive- 
ment que celui fur lequel on foiffflsra avec la mém» 
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vicclTe un air frais ^ que par conféqucnt le Soleil- 
donnant fur un feu , & raréfiant trop l'air qui l'en- 
vironne, ce feu ne doit pas bien bruier ^ quemême 
un petit fea ne doitpas bicnbr.&ier auprès d'un ^aod : 
auin obfervc-ton communément , que danslestenss 
des plus^fortes gel ces , le fcB brûle plus ardemment;, 
& cela parce que l'air éianc plus condenfé ^.St. raréfie 
phs hrmquemenc en entrant dans le fiBo-,.&;* par 
conféquent lui communique un moQvemearjnns 
prompt & plus violent, & auffi parce qu'un air froid 
& condcnfc arrête ( comme J'obferve le Chevalier 
Nevton ) bien mieux^ par fâ plus grande pefanteur 
i'afcenfîon des vapeurs & des cxhalailons qui s'éle- 
.vcnt du feu, qu'un air léger & chaud qui ne les peut 
retenir. Ainu parl'aâion&la réadion de l'air ie du 
/bulfre qui fort des macicres enflammees , .lachaleur* 
4u feuittbnflc , mais elk augmente r proportion que ' 
cet air efl plus froid , .piu8r«denre^;en'^un mot plus 
fiiiceptible a une prompte raréfàâionj 

Il parokquecelbpplement continuel d*airfraise({ 
abfbfument n^e^ire pour entretenir le feu , puit 
qu'une mèche. foulfrée fume & bout, mais ne prend 
pas feu dans le vuide.LeNirrc même fur ie papier brun 
jie détonne point, excepte quelques grains çà &làT 
Je papier fur lequel le foyer de verre, ardent a porté ^ 
dey ten£ feulemenc noir^ Ces matières munies ne voir, 
loient pas s'enflammer dans un récipient d'abord à 
moitié vuidé d'air ^.'puis rempli de vapeurs , de cn- 
&ite d'air frais qu'on ajoÂtoit \ ces fiimées : or dans 
cc.cas^ il eft dbur.qaii.antQifidâentKlr dansiez 
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pifent une grande quaniicé d*tjftit nmal avec l'air frais, 
& quaiaù ces fublUuocs auroienc dû prendre feu, 6c 
brûler au moins pour un peu de tems , ce qui cepen-. 
dant n'eft pas arrivé. 

L on peut encore s'affiirer \}ue Télafticité de lair > 
côntribù» beaucoup à l'inteiliité de la chaleur du fbu^ 
eû fkiiànt attention que refprit de Nitre , qui pàr 
l-Expérience L X X V. ne contient que peu d'air éla- 
ilique, éteint lès charbons au lieu de les enflammer 
davantage ^ mais que cemcmq erpric de Nitre mclé 
avec du Sel de Tartre , qui contient 114 fois Ton 
Volume d'air, s'enflamme auïTi-tôt qu'il approche dtt 
fêu ^ & c'eft par la même raitbn que le Nitre s'cnu 
flamme fur les charbons', tandis querefprit de Nitre 
lie le fait pas ^ car on voit que le Nitre contient béait* 
.Gottp'dair par rExtoérienceL XXII. Aç-p^rinflamu 
xnation de la poudre à canon. ' . 

Ce qui'ikit quê te Sel^de Tartre nie s'enflamme 

f âs conÉIfc le ISJitré fur les charbons , quoique par 
Expérience LXXIV. il contienne une grande 
quantité d'air elaftique , c'eft qu'il faut plus de cha- 
leur pour en tirer cet air élaftique , parce que le Sel 
dt Tanre eft un corps plus fixe que le Nitre : le grand 
degré de chaleur que l'on donne au Sel de Tarcre eft 
le faifant , unit* plus étroitement f^s 'parties ; car on 
fçaitfort bien que le feu luiit en pluueurs cas les par- 
ticules des corp^, au- lieu de les. fépareV ^ &• c'eft à 
caufe de la Bmht du Tartre que -la poudre fulminante 
iàit une dIus grande explouon (^ue'kt poudre à ca*. 
caries particules du Tartrf? étant plus&nement 
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.unies que celles du Nitre , rcdllent avec une fluf^ 
:grande force â l'adlioa qui ie« doit (eparer. 

Ex B E K 1 ^ » c s, «CXViil. 

. Les eipiitt acides <|itt (bnc des Sds "voUcf Isd^ia^éi 
ésMs du pUegme^ concoureiic^ £ivorifen€ eetxc 
«âfon , dc contribuêiic beaucoup à la ferc« 4el'ex- 
plofion \ car lorC:]u*iis (ont -^haiiAes à un eertaia 
point , iU font , au(fi-bicn-que l'eau , une foiteexplo- 
fîon , comme je l'ai w^ouvé en verfanc quclcjues gou- 
ttes d'e(pric de Nitre, d'huile de Vitriol, d'eau & de 
•Talive fur une enclume , Ôc appliquant lur ces goûtes 
un morceau de fer écliaufFé, jufqu'à blanchir , Ôc le 
•frappant d'un gros manteau , chacune de ces liqueurs 
£t une grande explonon , Ik x;elie de la faUve écth- 
meufe & qui contenoit beaucoup d'air, lut encore 
j>lus fente que celle de l!eau. L'on voit donc que la 
grande expiofîon du Nicre ,& du 5€fl de^Airtre qui 
icomiennencile Tair jélaftique , renfenné dans un e£> 
prie acide, doit |cre attribuée )l la force unie de cfs ' 
farricults d" air ^ d'acide. 

Nous pouvons donc conclure de tout ce qui a etc 
.dit ci-defTus, que le feu s'anime dcfc vivifie princi- 
|)alement par l'adbion & la readtion des particules 
iulphureufes acides, des matières combuftibles, & 
des particules d'air élaftique qui entrent continuel* 
lemenc dans k feu , tant ceUes dç l'air «xcérieur, qu^ 
icelles de l'air qui fort de ces mêmes matières ; car 
jp^r l'£xpéripQ^ C l il» aoU^-bi^A <}ue par plufi^wv 
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autres, les particules acides lulphurcufcs agiffcnt vi- 
gpurcufement fur l'air , & par confe'quent l'air agit 
de même fur le foulfre: ornons voyons que les ma- 
tières combuftiblcs, loit minérales, végétales ou ani- 
males , contiennenc ces deux principes enjibon-^ 
dancq,: ils font donc b cau& de b continuatioa d& 
delà vivacité du feU datts toutes ces. BKicicee& : <*. 
■ Mais;:tof(que le foulBe âdde , qui , comme lîot» 
lé vwcms ^ zpx kn Ï4ir^ce^mét iorce , eftme 
foi^r KfSLté dfane mafkre comboftîble quelcoïKjue y 
lé fèl , Ifeaa 6c b terre qui teÙûent , loin de s'cnflamwc 
met , diminuent & anfortiHeno le feu & comme l'air 
ne peur pas produire du feu fans foulfre, de même 
le (oulfre ne peut brûler. fans ait ^ le charbon mis au; 
feu dans un vaiffeau clos , devient & demeure rouge- 
pendant plufieurs heures , fans diminuer de poids 
conime l'or fondu -, mais il n'eft pas futot expofé » 
l 'air , le foulfird sigic avec violence contre Pair 
él^ique y & fe crdtfve bien- tôr pair la readion obhgé< 
de fe féparer dtf fel de dtt k' um y après les màm 

• Uite im^eiie de fo^fi-e plae^ èuiM on jnScipènict 
Vttide d^ailr, a< expofôe att feyctr'd'iu» verwarwffsn^c 

ne s'enflamme pas, maigre la force d^radiotl^dec 

la réadion que la lumière & les corps fulphureux< 
exercent l'un fur l'autre, ce que cependant l'iJluftrcc 
Chevalier Nevton nous donne , comme la raifortt 
pourquoi les corps fulphureux s'enjUmment fias aifi-*: 
mm, hriliM ay^c glm ée nmknu fie ks émtfesg^ 
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Voici ce qu'il penlc far la nature du feu 4c dcJa 
flamme , queft. 9. & lo. 

Le feu , n'eft-cc pas un corps c'chaufle à un tel 
>3 point , qu il jctcc de la lumière en abondance ?car 

un fer rouge &c brûlant , qu'cft-ce autre chofe que 
>.> du feu ? & qu cft-ce qu un charbou.ar.dcût^ii ce 
j> n'efl du bois rouge & brûlant ? 
» La âamme , n'cft^ce pas une vapeur, une fumée 
» ou une exhalaifon qui eft jéchajuffee , jufqu a être 

ardente? c!eft-à-dice , qui a concradé un tel degt^ 
M de.chaleur, qu'elle eft coûte brilifMUte dç lumière,; 
$9 car ies .corps ne iont poioc tnflammés iàas jecter 
9) auantite de fumée , 6c cette fiunée bràle dans la 
n flamme. Il y a des corps qui (ont échaufli^s ^ ou par 
w le mouvement ou parla fermentation : fi la cna- 
5; leur parvient à un degré confidérable , ces corps 
>> exhalent quantité de fumées ^ & fi la chaleur cft 
3> aiïcz violente , cette fumée brillera & fe changera 
w en flamme: les métaux fondus ne jettent point de 

flamme, iàuce.d!une.fiin)ee aboQid^n^e , excepté 
49 le Zain' qui jette quantité de. fiunée, ^ qui par. 
99 cela même s'enflamme. Tous les corps qui s'en* 
j>'flamment, comme l'huile j le fuif , la cire , le bois, 
i» les^harbons de mtfi , la poix , le (bulfre , (ècon« 
j> vertiflènt en fumé^ anlente fie s'enflamment : dés 
jf.que la flamme eft éceinte^ la fumée deyient fan 
jjipaifife&.vifible, & répand quelquefois une odeur 
jrtrcs-forte ; mais dans la flamme elle perd fon odeur 
j> en brûlant j & félon la nature de la fumée , la 
^ ^lAme eft de diiferç/iccs jpoul^eurs : celle du fe^l.fre . 
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eft bleue ; celle du cuivre diilbus par du fiiblim^ efi c« 
verte $ celle du fuif, jaune s cellçdu camphré , Uan* « 
che : la fumée pailànt à travers là flamme , ne peut ce 
que devenir ardente , & une fumcc ardente ne peut <« 
avoir d'autre apparence que la flamme.» 

Mais M. Lemery le cadet dit que " la matière 
du feu ou de la lumière mêlée avec les Sels , Teau « 
& la terre , unis enfemble, produit le ioulfre ; & « 
que toutes les matières inflammablesne (ont celles 
qu'en vertu des particules de feu qu elles contienl « 
nenc ; car l'anal yie de ces corps inflammables four- « 
nie du Tel , de la terre & de Veau» & une cèitaine« 
matière fubtile qui paiTe à travers lesvaiflèauxles « 
mieux fermés, de Ibrte que quelque (ôin que pren» « 
ne l'Artifte , de ne rien kilTer perdre 6c échapper ^ 
cependant à trouvera une diminution conuoénu » 
ble de pefanteur. , <c 

Or ces principes , la terre , le fel & l'eau , font 
des corps mores , qui ne fervent dans lacompofi- « 
tion des matières inflammables, qu'à arrêter & re- <« 
tenir les particules de feu, qui feules font la vraie <« 
matière de la flamme. 

11 paroît donc que c'eft cette matiere.de la flam- « 
me que* perd l'Artifle dans fa. décompoCcion des <« 
corps inflammables. » Mem^del'jtcad,ém.t7/j.Mais 
il eft clair par les Expériences précédentes , que cettcî 
matière, qui fe perd dans l'analyfe des corps inflam- 
mables , n'eft autre chofe que de l'air élaftique , & 
non pas dir feu élémentaire » comme M. Lemery le 
fuppofe. 

Hh 
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Monfienr Geo&oy a compofë du louKre avec da 
felacîde, du bitume, un peu de terre & d'huile de 
Tartre, kim. ée fÀcâà. ann. lyoj. Dans 1 huile de 
Tartre il fe trouve beaucoup d'air par l'Expérience 
L X X l V. & c'eft (ans doute Ton clafticiré qui elï la 
caufe principale de l'inilammabilicé de ce foulfre ar- 
tiiicieL 

Si le feu rcfidoic dans le foulfre fous la forme d'un 
corps diftin(^ ôc particulier , comme M. Homberg^ 
MlLemery , & quelques autres le conçoivent , ces 
matières fulphureufes devroient en brûlant raréfier 
l'air qui les ctivironae , tandis aue par les Expé- 
riences précédentes, on a. vû qu'elles condenfènc ôc 
afoforbent toujours une bonne partie de Tair élaftiT 
que : preuve qu il ne réfide dans le {bul&e aucune 
matière qui (bit par elle-même le feu & la flamme , 
& que leur chaleur doit être attribuée k la vive aéHon 
d'ondulation , & à la réaâ:ion des particules répul- 
{îves d air e'Iaftique , & des particules attraâ:ives du 
foulfre, qui comme l'on fçaic , contient & donne 
par l'analyfc de l'huile inflammable, du le! ac]idc,dc 
la terre trcs^fixe , & un peu de mcral. 

Mais il eil à croire que le foulfre &c l'air font mis 
en aâion par celle de ce milieu inviflble ou de cet 
£ther'> qui rompt & réfléchit la lumière, & par les 

vibrations duquel la lumière échauffe les corps ^ 
» efl mife dans des .accès de £icile réflexion- & de 
»9 facile trahimiflion : 6t les vibrations de ce milieu 
*>ne conoribuent-elks pas à la vâiemeace & à la 
i> durée de leur chaleur ? êc les corps chauds ne 
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communiqacnc-ils pasleur chaleiir aux corps froids 
concigus par les vibrations de ce milieu propagées 
des corps chauds dans les corps froids ? & ce mi- <« 
lieu n'eft-il pas exccllivement plus rare & plus fub-<« 
til que l'air, & exceflîvement plus claftique & plus « 
a(flif? Ne pcnecre t il pas promptcmenc tous lcs^< 
corps? '» Ntwton cjuefl, i s, de fin Optique. 

La force élaflique de ce milieu doit être à pro-<f 
portion de fa denfîté plus de 700000 x 700000 , « 
ceft'à>dire, plus de 490 000 000 000 fois plùs<» 
grande que n'ell la force ëlaftique de l'air, àpro- « 
portion de ià deniité. » llfU. ^ft, 21. Force afiêz 
grande pour cauièr une grande bbaleur , ful'-tout Ioc£ 
que cette ëlafiicité k trouve augmentée par laûion 
éc la r^aâion violence de l'air & des partîculeis de 
Ibulfre contenues dans la matière ^oml juftible. 

De cette attraction évidente, & de cette a on & 
réad:ion qui s'exercent entre les particules clafliques 
& les particules fulphureulcs , nous pouvons conclure 
avec raifon , que ce que nous appelions les particules 
de feu dans la chaux, & dans pludeurs autres corps 
qui ont été fournis à 1 acî^ion du feu, ne (ont que des 
particules fulphureufes & élaftiques fixées dans la 
chaux « qui lorlque la chaux étoit brûlante, étoient 
toutes dans un étataâif d'attraâion U de répulfion ^ 
& qui font enfiiite retenues dans le corps de k chaux 
fefroidie, où elles Ibnt obligées de refter dans cet 
état fixe , malgré ladtion continuelle du milieu 
Etbcr , qui les (bllicice d'agir , jufqu a ce que la 
chaux étant difToutc par (quelque liquide , elles (ortent 
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avec violence de leurs priions ^ & par leur aébion & 

réaâion , caufent une ebulicion qui ne cefTe pas que 

les unes de ces particules ëlaftiqucs ne foienc fixées 
•par la forte attraârion du foulfre , & les autres chaf- 
iccs hors de la fphere d'attradion des premières, & 
transformées en air claftique permanent. Il eft ex- 
trêmement probable que c'eft là l'explication & la 
caufè de ces phénomènes -, puiique nous avons dans . 
les Expériences précédentes un fi grand nombre 
' d'exemples , où nous voyons que les mêmes matiè- 
res produifent & abforbent par la fermentation beau- 
coup d*air élaflique \ que d'autres en produisent plus 
4JU elles n'enabibrbeht ; & enfin que d'-autres, com. 
me la chaux , en abforbent plus qu elles n'en pro<i 
doiiènt. 

EXPS&XBKCB CIX. 

I L efl: encore évident que les particules aériennes 
& fulphureufes du feu pe'nétrent & fe logent dans 
pluficurs corps , par l'exemple du Minium ou plomb 
rouge qui augmente en pekaceur d'environ^ partie 
par ladion du feu : la rougeur qu il acquiert indi- 
que l'addition d une grande quantité ae ibulfre } 
car le ibulfre agiilànt très-vigoureu(ement fur la lu. 
miere , eft par confêquent très propre à réfléchir les 
rayons les plus forts ^ qui font, les rayons rouges. 
Mais outre ce (bulfre , le plomb rouge s'approprie 
encore une bonne quantité d*air qui s'incorpore avec 
lui , & contribue à l'augmentation defbn poids ; car 
j'ai trouvé en dillilant 1911 grains de plomb ^ qu'il 
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nen forcoit que 7 pouces cubiques dair , au lieu que 
de 1911 grains de plomb rouge il en forcit dans le 
même eipace de rems 34 pouces cubiques d'air: il cft 
a croire qu'une grande partie de cet air avoititeab-" 
forbecpar les particules lulphureufes du charbon dans 
le fourneau de réverbère, où le plomb rouge avoic 
été fait ; puifquc par l'Expérience C V I. pluf les fu-p 
iTiees du feu ioncraifèrmées , ôc plus elles abforbent 
d'air élaftiquc. 

fit CC& (ans doute cette grande quantité d'air éh- 
fiique, contenu dans le plomb rouge, qui- fit caflèr 
les vaiàèauz de rillulVfe M. Boyle, iorfqu'il expofà 
au verre ardent le plomb rouge qui écoit dedans : le 
Doâeur Neventyt n'attribue cet effet qu a l'expan- 
lîon des particules de feu renfermées dans le plomb 
rouge j car il fuppofe que le feu efl: un fluide parti- 
culier qui conferve fon effence & la figure, & qui 
refte toujours feu , quoiqu'il ne brûle pas toujours. 
L'Exifience de Dieu, ôcc, pag. 310. Et il n'attribue pas 
à l'air la cau/è de la grande & violence ébullicionde 
l'Eau-forte , de 1 huile deCarvi, tandis que nous 
trouvons par l'Expérience LXII. que- toutes les 
huiles contiennent beaucoup d*air, & que de l'Eau- - 
ferte verfêe fur de l'huile de Gerofles, s'étendit dans 
un eipace 710 fois aufli grand que le volume d'huile : 
la raréfaâion qui provenoit des vapeurs aqueuiès de 
l'huile Ar de refpric, fut bien.t6c contractée ; au lieu 
que l'expanfion caufée par l'air élaftiqUe dura ju£. 
qu'au -lendemain , & auroit été permanente fi les 
fumées fulphureufes n'en eufTencpasabforbéleprinr 
cipc. 
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Il y a des gens qui croyencque la puerëfaéHoneft 
Teffec d*un feu inhérem duis les matières , £c que lei 
V<^gétaux n*ayanc chez eux aucun principe de cha« 

leur ne iont iujets qu'à la fermentation ; mais que 
les Animaux lont fujets à la fermentation &:à la pu- 
tréfadion ; & ils accribucnt ces opérations à des cau- 
fcs très-diftcrentes , en difant que la caufe immédiate 
de la fermentation eil le mouvement de l'air inter- . 
cepcé par les parties fluides & vifqueufes delà liqueur 
qui fermente, & que le feu lui-même renfermé dans 
le (ujet qui pourrit , eft la caufe de la putréfaâion. 
IViais je ne vois pas pourquoi Ton ne doit pas regar- 
der la putréfaûion comme un différent degré de fer- 
menucion^ car je (êrots très porté à croire, que la 
nutrition n eft que YeSkt d'un degré de fermentation 
dans laquelle la (ômmederaûionattraâive des par- 
ticules eft bien fupérieure à la femme de leur puif^ 
fànce repulfive. Si cette puifTance répulfive devient 
lupcricure à l'autre, les parties conftituantes fe fépa- 
rcnt i & quand dans cette féparation elles fc trouvent 
délayées dans beaucoup de flegme , leur mouvement 
cft retardé , drpar coniéquent elles n'acquièrent pas 
un grand degré de chaleur en ie difTolyant^ mais 
lorfque ces parties conftituantes n'ont qu'un certain 
degré d'humidité , elles acquièrent, comme le Foin 
amade verd , aiTez de chaleur pour brûler & s'en^ 
flammer, ce qui rend leur féparation plus parfaite, 
Se les diflbut jufqu'au point , de ne pouvoir plus en 
tirer d'esprits acides ou vineux ; ce qui £ms doute - 
dôît^ plûfiot s*attnbiier à ces cadcs^ qu'au feu pré^ 
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tendu qui rcfide au dedans de ces matières ; puifque 
félonie vieux axiome l'on ne doit fçint multiflicr les 
tires fans néce/fttè. 

' Si Ton reftrainc la notion de la fermentation ( com- 
me on le fait ordmairement ) aux plus grands degrés 
de cette fermentation , il fera vrai de dire, que les 
fluides des Animaux 6c des Végécaùx , ne fènnentent 
point quand ils font en fànté; mais en la prenant , 
comme on le. doit , dans un Cens moins (Iriiffc ; c'^ft. 
à-dire, en appellant fermentation tous les degrés du 
mouvement inteftin des fluides, on (eraforoédeJad^ 
mettre dans l'état même de la plus parfaite (ànté des 
Végétaux & des Animanx \ car leurs fluides contiens 
nent en abondance des particules fulphureufes , Ôc 
des particules élaftiques. 

On pourroit avec autant de raifon conclure, qu'il 
n'y a point de chaleur dans les Animaux , parce 
qu'une grande chaleur les détruira en fe'parant leurs 
parties, que d'aflurcr qu'il n'y a point d'autre fermen- 
tation que celle qui peut auili les détruire & les di£> 
foudre. 

Voici comment le Chevalier Newton raifbnnefur 
la nature des acides. 

Les particules des acides font douées d une « 
grande force attradtivé ; c eft dans cette force que 
confille leur aâivité ; cefl par cette force qu'elles <« 
s'approchent des- corps métalliques ou pierreux , & «<. 
qu'elles s'y attachent à n'en pouvoir prefque pas « 
être fcparées par la diflilation ou la fublimation : « 
iont-cllcs logées dans ces corps , elles en rouent <« 
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" & fcparenc les parties jufqu'à ce qu'ils (oient 
>j abfolument diffous : elles remuent aufli le fluide 
»où elles nagent ; & par tous ces mouvemens elles 
9i excitent la chaleur & frappent des particules , ju(^ 

qu'à les convertir en air ic produire des bulles. 
»» £lles (ont donc lacaufe de coures lesdiffolutions U 
a de contes les violentes fermentaci(Mis. » UiBionnairt 
4^' Ans c3r dfs Sàmasde HarriSywd, /i, InmiaBioÊ. 

Tout cela iè trouve confirmé par les Expériences 
précédences , qui nous ont appris & montré évi. 
demment , que les (bhftances animales , végétales 
ou minérales , produifent ou abfbrbent de l'air par 
le moyen du feu ou de la fermentation. 

Cet air qui fort des corps , eft afTûrément du vé- 
ritable air élaftique , & doué des mêmes qualitez que 
l'air ordinaire ipuifque dans l'Expérience LXXX VIII. 
& LXXXIX. il élevé le Mercure , & qu'il conlervc 
fon reflbrt pendant plufieurs mois , plufieurs années, 
quoiqu'expofé à des gelées violences , qui auroîent 
condenfddans l'inftant des vapeurs acqueufes \ car 
elles fe dilatent à la vérité par la chaleur , mais elles 
(è reflèrrenc d abord que çàcce chaleur les aban- 
donne. 

L'air que le-feu faifbk (bvcir des corps fixes ^ tels, 
que le Nitre , le Tartre, le Sel de Tartre & la Cou- 
pcrofc , ne s'en féparoit pas (ans une grande vio- 
lence: ainfi il femble que cet air contribue à la fixité 
de ces Sels , aufli-bien que les particules les plus fôliies ^ 
Us pUs denfes de la terre , ^«i par leur grande attra^ion, 
éfgelUnt 0* fiifijpnf Us dctdes [ottr xom^ojer Us ^Articules 
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iCf SfL Newton , Optique , queft. 51. Car nous avons 
trouvé qu'en féparant & volatilifant l'efprit acide 
après la difïblution des parties conftituances du Tel 
par le feu , les- particules d'air changent en grand 
nombre de l'état fixe à l érat élaftique : il faut donc 
ne'ceflairement que ces mêmes particyles, qui dans 
leur eue d'élaSJdicué repouÛbienc avec forcç, ayenç 
acquis la vertu contraire en devenant fixes ; c'ed-à. 
jdirc y la puiflànce d attirer^ & par confiquenc d'adr 
avec force {ur ies«l^rtcs acides & les |>arcicules hil- 
phureufès 6c tecreufes du -fel : m»& a-con obfervé 
que les particules ^quiiooc les plus élaftiques , &qui 
irepouflènc le plos» .£>mi;elles^ qui ilaiis.4ecat£xe, 
•accirenc le plus forcement. 

Mais les acides acqucux, qui , quand on les fépare 
-du fel par ladion du feu , font un efprit fumant Se 
très-corredif, ne produifircnt point d'air élaftiquc , 
non plus que plufîcurs fubltances volaciles , telles 
■que les lels volatils de Sel Ammoniac , de Camphre 
& d'Ëau-de- Vie^ quoique diftilees par le à une 
chaleur affez grande dans les Expériences LX XV. 
Xll. LXi. & LXVi. Il eft doac évident que les 
vapeurs acides fiottem dans liûr comme les vapeurs 
acqueulès, 6c que quand ies parocules éiafliqiies dé 
i'air les attirent puiflàmaienc . dks leur adnereni: 
^rtcment , & cJSnporeiit les &ls. 
. AuiE voyons-noos par l'Exp^iiencc LXXIil. que 
ic Tartre , quoiqui! contienne tous les principes des 
Végétaux, {cmbic cependant contenir une bien plus 
^ande quajuicé d'air & de fel^ volatils , puilqu'il 

H 
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iiK ù pande abondance d*air élaftique: oét 
L ja,à> A n ctarfoc cft (ans doute trés-fermemenc 

^'^^ i jcbon du feu avec la terre & les particules 
^^v.ur^uics dans le Sel de Tartre , & c'cft pourquoi 
i tuuc une plus grande chaleur pour l'en fe'parer^ 
comme on le voit par l'Expérience LXXIV. mais 
eer air Se cet efpric volatil s'en feparenc plus aifemenc 
pftr la fermentation. 

* L'on voit par l'Expérience LXXII. qu'il fort du 
Nicre par l'adion. du feu , une grande abondance 
d*ak dans le méinMe cdas que les efprits acides s'en 
tipavcnt, • 

i £c nouis troiivonsrpar rExpérience LXL qu'îles 
fort auflî du Sel Marin , quoiqu'en moindre quan. 

rite' , & avec beaucoup moins de facilité ; parce que 
}é Sel Marin , qui contient beaucoup de foulfre , e(t 
un corps plus fixe que le Tartre &leNitre : il ne 
chnnc;c même que difficilement de nature dans le 
corps des Animaux, quoiqu'à la vérité il doive né. 
ceflairement en changer dans les Végétaux «.puifqu'il 
fcrfilifc laeefr». 

L'oh peut croire avec raifon , que quoique les cC- . 
pries acides expotes à ladioa d'un feu vicient ne 
ftoàxàknt point d^air ékftiqœ , ils ne latflènc pas 
den contenir; mots eirerop petite quantité par rap« 
port à celle des e(pnK^ acide» qnî FenveIoppem$ 
car rtôus voyons par l'Expérience X G. que fort 
que l'dprit acide de l'Eau régale eft plus fortement 
attiré par l'or que par les particules d'air , ces mêmes 
particules d'air quei'eipm acide vient d abandonner 
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f'âcvenc en abondance, & forcent ncceffairement 
de 1 eau regale, puifquc l'or ne perd pas la moindre 
chokÀc^on poids. Do4àrp|^ peut conclure ^vec beâu^ 
coup de vrailembUnce, que l'air aiieToftiG^umil^ 
la fermémiaiiQa dosaoWeS'^dcsarlkatis; itetieotpiS 
tout entier du corp^ialcâlin , «[ui diiTout , mais qu'U 
(bcxjttffi en partie ic Tacide : aiiifî la grande quah« 
ttté tl'air émtigfo^ qui ifékye dunf l'Ei^rienc^ 
L XXX il L im -ViiMMgre Se îles écaille» d HMîtf e ^ 
peut en partie fortir du Tartre , auquel le Vinaigre 
doit ion acidité. Cette vérité fe confirmera fi l'on 
fait attention que le Vinaigre perd fon acidité' dans 
la fermentation ; c'cft-à-dire , perd fon Tartre , & par 
confe'quent l'air qu'il contcnoit. En général on fçaiç 
ue les diffolvans changent auffi-bien que les corps 
ilTous dans la fermentation. Nous pouvons donc 
idtre» avec beaucoup de raifon, que la force des ef* 
prits acides fe doit aitiibKer en i»0|ii|e partie à l'air 
eladique qu'ils Contiennent | car ce principe aâif 
fiiffie pour £ûre agir les petites pointes acides 9c les 
parties fauUeufes 4c terremès de écrits.; . • 

Dansl'anâlyfiïdttfane^ ndus trouvons qu'il en /brc 
«ne^ grande quantité dair , & fans doute il fort du 
JèrMnty aufli-bien que de la fubftance même du fang 5 
puifque toutes les parties folides & fluides des Ani- 
maux, contiennent de l'air &: du (oulFre jmaisilfem- 
ble que ces principes loient plus intimement unis dans 
les globules rouges , que l'on peut regarder comme 
la partie du fang la plus parfaite & la plus élaborée» 

i!air 6u dxm dafiyi Je mg ftiiâb>bieft <yie dans l^n 
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fels , le principe de l'union des parties ; &' plus ccs^ 
parties feront unies ^. c eft-à-dke, plus^lles feront fo* 
lides y plus au(B l'oa doit y trouver d'air , ce que l'ex* 
jpcrience confirme yi^r encottiparanc les Expéricn* 
ces X L I X. & L L nous voyons'qa'il fort de ol corne 
une bien plus grande auantit^ d air , cpie du iàng. \V 
fkuc^ comme on peutie remarques dans cettemême 
Expérience XLIX.-un finp violent ^ pour {i^>arep' 
daiis le fang- le^ partteules cotifttcuaiires , quoique 
pâr une fermefimion: iïftérieure , qui à la ve'rité cft. 
undifTolvant bien plus^fubril que le feu, cette difTo- 
lution fe fafTe quelquefois dans notre fang , & caufc 
des effets bien funelles : mais on peut oblcrverque 
les fels volatils, les cfprits & les huiles fulphureuies^ 
qui dans le même tems font fcparees de ces fubflan- 
ces ( la corne & le fang) ,.ne produifent point.d'ain 
«laûique; 

^ € B s fubftano^ 8t beaucoup d'autres , prodiiiiencr 
donc beaucoup- d'ail- élaftique -, mais les fubAances 
fitljiburbufes détt<mfdm-bi»ncmeâ^ LeGbe. 
♦âlieipSlc«««otî' nous dit qtté -là lumière agifTant fur 
• !c foulfre, le foulfre doit reagir fgr la lumière.- L'on'. 
peutafTurer la même chofcdu foulfre & de l'air j car 
an a vu par l'Expérience Gllf.qucle foulfre cnfîammé 
attire puiffammcnc& fixe les particules clail:iques de 
Tain l'huile & la fleur de foulfre doivent donc con- 
tenir une grande quantité d'air non elailique^ puif» 

^jitrk premierc-ifi- fiûttea.brâkiiticXoulfrc ibuk ma 
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•cloche , Ôc la féconde en le lublimant : ce qui doit 
même confirmer ceci, c'eft qu'on obfcrve que 1 huile 
de (oulFre paria camfânt fefaic plus difiicilemenc dans 
on tems fec , que d^s un cems humide j'ai trouvé 
par des Expériences £ûtcs à ce fujet, qu'une chan* 
délie qui brûle dans un récipient bien fec pendant 
£>ixante-dix fécondes , n'en- brûle que foixante-qua* 
tre dans le même récipient ^lorfqu'il eflrremttli des 
filmées de Tëau chaude^ & que cependant elle 
Ibrbe dans ce moindre tems une dnquiéme partie 
de plus d'air , que lorfqu'elle brûle dans un air feci 
Le foulfre abforbe l'air , non feulement lorfqu'il 
brûje enfubflance, mais même lorfqueles matières 
où il fe trouve incorporé, fermentent. La puiffance 
même attraâ:ive & rêfradivc des corps eft , félon le 
Chevalier Newton, proportionnelle à la quantité de 
particules fulphureulesqu ils contiennent: toutes ces 
Expériences & toutes ces raifons nous doivent donc 
£aire attribuer la. fixation des particules élaftiques de^ 
l'air à la forte attraûion des panîcules fulphureufes^ 
dont félon le même Chevalier Net^ton , les corps 
abondent tous pins ou moins. Nous obiervons ea 
confifquence que les corps élaftiques attirent plus 
puiflamment^ a proportion- qu'ils contiennent: plu» 
de foulfre. 

L'on ne peut douterqu'il n'y ait une grande quan-i; 
cité d'air uni avec le foulfre dans l'huile des Végé- 
taux ; puifqail en vient en fi grande abondance dans, 
la diftilation des huiles d'Anis & d'Olives { Expé- 
rience UUl, ).lorfque par l'^âi^n de la &nncar 
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tation les parties confticuantes des Vegc'taux font 
obligées de fe féparer ; une partie de l'air s t lève 
dans un état claftiquc; une partie s unie avec les fels 
cffenticls, l'eau, l'huile & la terre ^ & par cette union 
forme le Tartre , qui adhère aux parois du vaifTcau | 
& k refte qui demeure dans la liqueur fermentéc» 
efk en partie dans un état d'^lafticité, ce qui donne 
à la liqueur Ta vivacké , 6ccn partie dans un état 
fixe t celui qui demeure fous cette première forme 
fi>rt de la liqueur en groiTes bulles lorTqu'on la mec 
ibofi fe récipient de la machine pneumatique. 

Nous ayons trouvé plus d'air dans les cornes de 
Cerf que dans le (kng : & eh général les parties les 
plus foiidcs des Animaux ôc des Végétaux en con- 
tiennent plus que leurs fluides : on pcutfe fouvenirà 
cefujet des Expériences LV. LVII. 6c LX. où l'on 
voit qu'un tiers de la lubftancc des Pois , du cœur de 
Chêne , & du Tabac, fe change en air élalliquc par 
1-aâion du feu. Puifqu il fe trouve donc une plus 
grande quantité d'air dans les parties iôUdes des corps 

3 lie dans leurs fluides , ne pouvons-nous .pas con. 
ure f que l'air eA le lien qui joint ces parties {o\L 
des » de qu'il eft la çaufe de la foliditë } car le Che- 
valier Neirton obièrvc que u les particules qui fere-» 
** pouiTent avec la plus grande ferce , & qui par con-> 
plëquent s'unifTenc le pKis difficilement , font celles 
» qui dans le contacîi s'attirent & adhèrent le plus 
99 fortement. » ^uefi. 51. Si donc la force d'attradion , 
^ par conféquent la cohéfion d'une particule d'air 
|ip|^^lâAi(|upçil ^pporçipunçilç àia i^rçç^Çl^fHW 
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(Ion dans VétSLt élaftique , on ne peut douter que 
cette première force ne loit extrêmement grande, 
puifqu'on fçait par l'expérience que la Iccondc fur- 
pafTe toutes les forces connues. Le Chevalier Newtoa 
a fupputé par l'inflexion des rayons de la lumière, 
que la force attradtive des particules près du point 
de contaâ: , eft 10000000000000000 plus grandt 
.que la force de la gravité. 

Lorfque le foulrre efl en mafTe , & dans un état de 
repos , il n'abforbe point d'air ëlafticjue^car dafeitL 
fre en canons n'abforbe point à*ak tmaislorfqu'aprjès 
' avoir pulviériie ce (auim on. le mék avec de la & 
«naille de fer , pour lie laiflèr enlkice (è divife* St ft 
réduire par la termencation en panicutes déliées , 
dont rattra<fl:ion augmente à mcfure que leur grof, 
fcur diminue \ ce ioulfre ablorbe alors beaucoup 
d'air , comme on p€U£ le voir dans IX^i^ri^nce 
XCV, • / 

Le minéral de Walton y qui contient bcaoconp 
de foulfre , fermentoic avec Teau-forte dans l'Expé- 
rience X C V I. & abforboit une bonne quantité d'air 
élaftique : lorfque j ajoôcois à un femblabk mélange 
autant d'eau commune que d'eau-forte , la ferment 
tationaugmentoit beaucoup ^ mais au lien d'abibrber 
S; pouces cubiijues d'air , cç mélange en produifoic 
80 i d'où Ton voit que les matières qui fermentent 
«ftfcixible , & qui eemîenneMf d« feûlfve , n'ablibr. 
bent pas toujours de l'air , mais qu'elles en produis 
fent même quelquefois. Voici la raifon de cette difl 

lerence ; il ne. iauc pas, Gsmc ^ ^^QJi3m. k fzesaàfsg 
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cas , où lair eft abfbrW , il n'y en eût point de proi 
/duit d'abord : le mouvement inteflin du mc'lange prc» 
duic en fermentant une bonne quancitc d'air élafti- 
que ; mais comme il s'élève en mcme tems des fuméej 
;Cpai{rcs , acides & lulphureufes^ elles abforbent une 
plus grande quantité d'air que le mouvement de la 
icrmeotation n'en produis Ceci s'accorde avec rË3Er 
périçnçe C 1 1 1. où l'on voit que les particules fuL 
phureufes qui s'élèvent dans l'air , en détruifent l'eU» 
llicicé par leur atcraâion i car dans l'inflammatioii 
éa foulfre,qui fidt perdre à t'ak une fi grande par* 

' «e de (on é^AÙkké , Ton ne peut attribuer cet eSct 
qu'à la flamme & aux fiunces ^ parce que le finilfre 
lefl , en quelque façon , abfblumettt détruit parle feu, 

' Ji'y rcftant après fa déflagration qu'un tant foit peu 
de terre féche , qui ne contient lûremenr pas Tair 
abforbé : il n'a donc pu l'ccre que par les fumées qui 
l'auront faifi auffi-tôt que leurs particules feront de- 
venues alTez petites par la divifion , pour attirer avec 
force celles de Tair éiaftique. L'oniçait aflèz qu'une 
chandelle en brûlant feconfume toute en flamme & 
en fumées $ ainfi l'on doit conclure de mcme, quff 
^e n e(l que par fes fiunées qu'elle abfprbe l'aM> 

: ^ X P B s. s B N c B CXXL 

• , • • • 

f kl trouvé de plus , que ces fumées détruKêae 
félaftiçitéde l'air, nonfeulcment dans le tems qu'el- 
les s'élèvent , mais même plufieurs heures après avoir 
de^çlTous k v^eau ^^«^4 (%*5;*) U mèche 



Digitized by Google 



DES VEGETAUX, Ch A p. VI. 157 
foLiffree qui les avoir produites -, car jc faifois d'abord 
refroidir ces fume'es en plongeant ce vaiffcau avec la 
cuvette j>rjc ( ou feulement une bouteille à vin pleine 
de ces fumées ) dans l'eau froide , & le retenant au 
deffous de cette eau pendant quelque tems , eniuice 
^ je marquois la furface de l'eau :CK»^}^ plongeois 
de nouveau le vaifleau* dans leau tiède -, & lailTaiit 
tout refroidir , je trouvois le jour fuivant qu'une 
bonne partie de l'air avoit perdu (on élafticiré ^ car 
l'eau écoit ëlevée audeflùs de :c repétai ibuvent 
cette Expérience : l'évenemenc fut toujours le méme^ 

Mais au lieu de remplir la bouteille des fumées de' 
foulfre enflammé , fi je la rempliflbis de celles de 
bois , dont la flamme venoit de s'éteindre , ces fu- 
mées abforboient la moitié moins d'air que les fu- 
mées de foulfre -, parce que les fumées du bois fe 
trouvoient comme délayées dans les vapeurs acqueu- 
fès qui s'élevoient avec elles j & c'eft pourquoi la fu- 
mée du bois incommode feulement les poumons , 
fans cauièr de fuifocation comme celle du charbon 
de. terre , qui contient plus de particules fulphurea- 
fèsy & moins de vapeurs acqueu(ê&. 

lai trouvé que l'air nouvellement produit eftab- 
forbé par ces mmées ; car en enflammant une mèche 
fouffirée avec un verre ardent » par le moyen d'un 
aflèz grand morceau de papier trempé d abord 
dans une forte (îblutton drNitre , ôc enfuite féché, . 
ce Nitre détona en s'cnflammant , & il en fortit 
deux pinces d'air qui furent ablorbées & au-delà, lort 
que le fpulfre brûla. 
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Les 81 pouces cubiques d'air qui furent abforbés 
par le Mine'ral de VValton & l'Hau-forte dans l'Expé- 
rience XCVI. font donc l'excès de l'air abforbc 
par ces fumées fur celui qui écoic produit par la fer-' 
xnentation. 

Er l'on doit dire la même chofc de rExperience 
X C 1 V. dans laquelle la limaille de fer mêlée avec 
l'efprit de Nitre & l'eau, ou même la limaille de fer 
9c Icfpric de Nitre ieulement , abforbent plus d air 
quils neoproduifenc; nous voyons mêmelarai(ba 
pourquoi la limaille de fer le rÈau-fercc dans cecre 
même Expérience XCI V. abibrbentplus d*air lord 
qu'on y ajoâte de l'eau, & que ce même mélan ge pro<- 
duit quelquefois de l'air après l'avoir ablbrbe' , & cn- 
fuite le reprend & l'abforbc de nouveau, ce que fait 
auflî l'huile de Vitriol , la limaille de fer & l'eau , & 
le charbon de Ncvcallle avec l'Eau-forre, ôc encore 
d'autres mélanges ^ car lorfquela fermentation eft 
violente , les fumées abiorbantes s'clevenc rrés-vîte^ 
êc dcflors il s'abforbe plus d'air qu'il ne s'en produit ^ 
mais lorfque la fermentation dimmue jusqu'au poine 
de ne plus produire aiTez de fumées pour abforber 
tout Tak qui en (brt en mêmetems^alors il s'en pro- 
duit plus qu'il ne s'en abiqrbe. 

L£xperienee XCV. nous montre que plufienrs^ 
autres mélanges al>{brbentde l'air en bien plus petite 
quantité: par exemple, lescfprits de corne de Cerf 
avec la limaille de icr ou de cuivre ^ l'efprit de Sel ' 

Ammoniac avec la limaille de fer ou de cuivre & 
l'eau ^ le Caillou pulvérifé, ou le Caillou de BriJiiol 
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DES VEG ETAUX, Chap. VI. i;^ 
auffi pulverilcf avec l'Eau-force^ nabiorbent qu'une 
très pctué cjuantitc d'air. 

L'on a vu par les Expériences CI II. & C VI. que 
plus les vapeurs fuligincufcs foncépaifles , plus prom- 
pcemenc elles abforbenc l'air ^ aia(i il eil à croire que 
Il les mélanges , donc nous venons de parler^ eudcnc 
fermenté en plein air , non pas dans des vaifTeaux 
iermà , ces vapeurs auroienc été moins denfes , & 
auroienc par conféquent abibrbé moins d*air ^ U 
peuc-êcre même beaucoup moins qu'il ne s'en pro. 
dùi&ic en même tems par l'adion de la fermenta, 
tion. 

Quand le Minéral de Walton mêlé avec l'eau-^ forte 
& l'eau commune produit de l'air , tandis qu'il en 
abforbe lorfqu'il n'eft mêle qu'avec T tau forte toute 
feule ,c'efl: parce que les particules de l'Eau forte étant 
délayées dans l'eau ,fe trouvent plus de liberté pour 
agir,& caufenc ainfi une fermentation plus violence 
€\ui chiffe avec plus de force ôc en plus grand nom* 
bre, les particules qui reprennent leur élaiticicé : cette 
elafticité en efl peut-être même augmentée jufqu'aa 
point de pou&r ces particules ao delà de la (phére 
id'attraâion des particules (ulphureufes. 

Ceci (c confirme par TExpérience XCI V. dans 
laquelle la limaille de fer 9c Inuile de Vitriol ne pro- 
duifent que très-peu d'air mais en y vcrlant autant 
d'eau que d'huile de Vitriol , elles en produifent 45 
pouces -, & avec trois fois cette quantité d'eau , 108 
pouces. • 

Quoique les fumées quis'ékvciic des matières par 
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ia fermemation , comme dans le lècond ras du Mi- 
nerai de Walton', foienr trcs-abondantcs , il fc peut 

faire cependant que cette fermentation produit beau- 
coup plus d'air que de fumées pour 1 abiorbcr : & 
alors l'air nouvellement produit qui fe trouve entre 
7(^:^1 6c da{ fig. 35. ) eft l'cxccs de celui qui eft forti des 
matières fur celui que leurs fumées ont abforbé. 

£t fans doute que.dans ce fécond cas où le Minerai 
de Walcon e(l mêlé avec TEau forte ôc l'eau, les (u« 
înées qui s'en élèvent n'abforbent pas tant d'air z 
proportion de leur dendtc , que dans le cas où ce 
Minéral n'eft mêlé qu'avec Tfau-forte-, parce que les 
vapeurs fulphureufes (è- trouvent afibiblies par les 
vapeurs acqueuiès ; en forte que dans l'exemple pro-* 

Îioté elles detruifent (ix fois moins d'airque lorfqu'eU 
es agiffcnt avec toute leur force : une bonne partie 
du pouce cubique d'eau s éleva avec les vapeurs ful- 
phureufes j &: quoiqu'elle augmentât leur denfité en 
apparence, elle dniunua leur force ablorbante ^ car 
les vapeurs acqueufcs n'abforbent point d'air , quoi- 
que dans l Expérience CXX. nous ayons obiervé 
qu'une chandelle en abforbe plus dans un air humi' 
de , que dans un atr (èc. 

C'ed à caufe de ces vapeurs acqueufes que la li- 
maille de fer, avec l'efpritdeNitre Hc l'eau, abforba' 
moins d'air qu*avec refprit deNitre feul. 

£t c*eft parce que les ramées font en petite quan^ 
tité & bien délayées par les vapeurs acqueufes de la 
Craye , que l'huile de Vitriol & laCrayc produifent 
de l'air. * ' . • . 



Oigitized by 



DES VECETAIÎXiCjijrp. VL Ut 
• Et ceft aufli parce cju'il s eleve beaucoup de fu- 
mées de la Chaux mêlée avec l'huile de Vitriol ou le 

Vinaigre de Vin blanc & l'eau , que ce mélange ab- 
sorbe beaucoup d'air \ au lieu que la Chaux touce 
feule , & qu on a laifTe d'elle-même le réduire en 
pouifiere^ ne faifant point de fumée ^nabforbe point 
d'air. 

; Dans l'Expérience X C IL la fermencacion n etoit 
jii fqbite ni violente, & la quailiité des fuméos ab» 
forbantes n'étoic pas grande y auiîî voyons-nous que 
TAntimoine Se l'Eau forte produiHrent une quan^ 
^ité d air égale à $xq fois le volume del'Aiitimoiqei 
êc dans rExpériehce X C L rAiitimoine & TEau rér 
gale qui fermentôienc d'abord foiblement ^ produis 
loient de.lair -, mais la fermenution venant à aug. 
inencer , il s'élevoit une grande quantité de fumées , 
& alors ils en abforboient. • . 

Puifque nous trouvons par routes ces Expériences 
que les lubftances animales & vége'tales produifcnt 
beaucoup d'air dans leur difîblucion, nous ne pou- 
vons nous empêcher de croire qu'il ne s'en cievc 
beaucoup dans la diiTolution qui s en fait dans l'eflo- 
mac des Animaux , &.même qu'il ne s*éleve auili 
des fumées qui l'abiorbcnt v car nous voyons dam 
ri^xpérience L X X X 1 II. que les écaille^ d'huître & 
le vinaigre » les écailles d nuitre & la preffure , les 
écailles d'hnitre & le jus d'orange , la preÂuré 
feule, la prefTure Ôc le pain , produifirent d'abord , ôc 
enfuite ab&rberent de l'air ^ mais les^cailles d'huître 
avec la liqueur de la muleçce d'un Veau qui avoitéte 
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noarri de fein , ne produifirent point d'air, non plus- 
que les écailles d'huître , 6c le fiel de Boeuf, la (alive 
&c l'urine : mais les écailles d'huître & le lait en 

produifirent un peu , tandis qu'en mcme tcms le 
lait & le jus de citron en ab(orberent un peu \ d'où. 
nous voyons que le mélange & la différence des ali- 
mens doivent néceffairemenc , tantôt produire, & tan- 
tôt abforber de l'air dans l'eftomac, & qu'il y en aura 
auel(^uefois plus d'abforbé que de produit , qutlque* 
fois également , & fouvent moins, (èlon la propor- 
tion de la çuiflance produiSlrice des alimens qui ft 
diflbudent a la puiflànce abforbante des fumées qui 
s'en âevent. Qiiand la di^efiion k Êiit bien , la puu. 
iànee génératrice (iirpa(fe un peu la pi|t(Iànce abibr. 
bante : fi elle la furpaffe trop , on s'en trouve încom* 
modé , & l'on cft plus ou moins (ujets aux vents , 
qui ne font autre chofe que cet air élaftique qui fort 
des alimens daris l'eftomac & les boyaux. J'avois def- 
fein de faire fur la digeftion pluficurs Expériences 
dans une chaleur égale à celle de I cilomac ; mais 
d'autres Expériences que j'ai été obligé de pouriui,. 
îvre , ne m ont pas laifîe le tems d'exécuter celles-ci. 

Tous les mélanges produiiènt donc de l'aif élafti* 
que par la fermentation ; mais ceux dont il fort en 
même tems des fumées épaiffes êc (îilphureufes , ab- 
jTorbent quelquefois plus d'air qu'ils n'en produiiènt ; 
jk cela à proportion de la denfité de ces fumées de da 
^bttlfre qu'elles contiennent. 

Les Expériences précédentes nous montrent qu'il 
§fl^y^ dç ï^if ÇA abondauce des acides pç des alkali^ 
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par la fermentation , & que cet air conferve Ton e'tac 
d claflicicé ^ qu'il s'en élevé fur-tout une grande quan- 
tité dans la diiTotution des Tubilances animales èc vé->. 
fécales , dans lefquelles il eft intimement & ferme-* 
ment incorporé : c eft donc dans le tems de leur pro- 
du<^ion & de leur accroifTemenc que cet air (è mêle 
^s*unit avec les particules qui les composent: une 
partie reprend , comme nous voyons , Ion élafticir^ 
iorfque la fermentation l'en (éfurc ^ mais le refie 
demeure pour toûjours , ou du moins pendant plu< 
(leurs ficelés dans cct^tat de fixité , fur tout celui qui 
fe trouve incorporé dans les parties les plus folides 
&les plus durables des Animaux & des Végétaux. 

Quoiqu'il en foit, nous pouvons toûjours remar- 
quer avec plaifir la TagefTe infinie de la Providence , 
qui par la fermentation des corps , fçait réparer con- 
tinuellement la perte , & fuppiéer à ladépenie néccù 
(aire de la prodigieuie quantité d air qui entre dan» 
leur produdion ; car comme nous lavons défSL dit , 
si eft très-probable que plirfieurs matières» qui ren- 
fermées dans mes verres » aUbrboient par la denfité 
de leurs fiimées une bonne quantité cl*aîr , en au-, 
roient produit (i elles euffent été mtfes à l'air libre, 
' on la denfité de ces mêmes fumées aurott été biei» 
moindre. 

J'ai fait un grand nonibre d'Expériences , foit par 
le moyen du feu , foit par celui de la fermentation , 
fur des matières donc il s'élevoit beaucoup de fumées 
ablorbantes , pour tacher de détruire entiercmen» 
lélafticicé d'une certaine quantité 4'aiir ^ maisiie a'en 
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9i pu venir à bou& L'on ne peacdonc pas démontrer 
directement par leç Ei^p^riences qui précédent , que 
l'air élaflique putile être totalement fixe ^ mais nous 

avons beaucoup de raifon de le croire, puiique nous 
voyons que cela lui arrive en fi grande partie. Le 
Chevalier Newton obferve iur la lumière , qu'il ne 
" faut pour produire toutes les différentes couleurs de 
»» la lumière, & tous ces difFerens degrés de rétran- 
»> gibilité , que la différence, dans la grofTeur des cor- 
i> pufcules qui compoicHcles rayons de lumière \ que 
M les plus petits de ces corpufcules produifcnt la plus 
M foible de toutes les couleurs , & (ont plus aifémenc 
»» détournés du chemin droit par les iiiriàces réfrin* 
» genres -, & que les autres , à mefure qu'ils font plus 
99 gros , produiiènt les couleurs les plus fortes 6c les 
» plus éclatantes, & font toujours plus difficilement 
7»détourne'sdudroit chemin. »> Opr, ^ju. 2.9. & enfuitç 
qa, 50. Il obferve lur l'air que " des corps dcnics Ton c ra- 
'» re'fi^ par la fermentation en différentes fortes d'air, 
t » & cet air par fermentation , & quelquefois fans fcr- 
?> mentation , reprend (on premier ctre. m Et comme 
nous trouvons en effet par nos Expériences , qu'il 
• fort de t'air d'un grand noipbre de difFerens corps 
denfes , tant par le feu que par la fermentation > il eft 
très probable , que ces differens airs ont difFerens de- 
gréf delafticité félon la groflcur & 1^ denfité des 
pancicules coaftituantes ^ ou même (èlon la force avec 
laquelle ces particules fe trouvent chafTées dans le 
$ems qu elles reprennent leur élaftiché : celles qui 
fçtçm -dof^c (es nipiQs élaf^iques ^ fçront auffi les 

moinç 
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moins propres à réfiftcr à la puiflance contraire , éc 
par confcquent perdront plutôt cette elafticitc pour 
devenir fixes. Et quoiqu'il foit très vraifemblable 
que l'air eft compoié de particules d'une infinité de 
diffcrens degrés d elafticité , à les prendre depuis les 
parciculciles plus élaftiques & les plus repoufTantes 
jufqu aux [NUticulesflafques &c acqueuics -, il faut ce- 
pendanc convenir que ces dernières, particules , tanfi 
ou elles {bac étaftiquês , doivent avoir près deiaim^ 
ucc de la terre une force de népulfion plus grande 
que celle du poids d'une colomne de racnmoiphere , 
dont ]a baze cfi égale à celle de k fur&ce de ces par^ 
ticules. 

Nous avons vu que l'air Çe trouve en abondance 
dans toutes les fubftanccs animales, végétales & mi- 
nérales i mais nous pouvons dire de plus , qu'il y joue 
un rôle confidérable , & qu'il y eft employé à des 
fond:ions de conféquence. C'eli lui qui eft le prin- 
cipe adif qui conierve le mouvenienc dans k nature 
£ toutes les parties de la matière n avoien^ d'autre 
qualité que celle de s'attirer mutuellement , l'UnU 
• vers (èroit bien-tôt une maflê inaâive & (ans vie -, 
mais le^ particules étatiques êc repou&nces qui iè 
trouvent par tout > le vivifient par leur réaâioncon*- 
ttnuelle , tantèt viâorieufe .de tantôt vaincue pac 
laâiondes particules- attirantes ; êc comme les. par- 
ticules claftiques Com (buvent dans lesopérations de 
k nature fubjuguées par l'attra^bion des autres , Se 
réduites à un état fixe , il falloit néceftairement qu el- 
les euITcnç la propriété de fe libérer k dégager d^ 
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la maHe qui les tient afTervies , & de repreîKÎre çn 
même tems leur premier être , afin de maintenir l'or- 
dre & la forme de cet Univers , & la circulation per- 
pétuelle de la produdion de la defbu<^ioA des 
Animaux & des Végétaux. - 
• L air eft donc extrêmement utile , & même nécet 
£ûre à la produâioA & à i'accroiiTement des Végé> 
taux & des Animaux : il donne de la force à leurs 
fluides y candis qu'il eft dans l'état élaftique , U il 
contribue dans (on état fixe à l'union de leurs parties 
confticuances , acqueu(ès , (àlines; fiilphureulès & ter- 
reftres j cet air fixe (c joint! lairélaftique extérieur, 
pour agir de concert dans la diflolution & la corru- 
ption des corps -, & ces deux airs n'en faifant plus 
qu'un , opèrent bien plus puifTamment : il y a de cer- 
tains mélanges où l'adion & la réa6tion de ces par- 
ticules aériennes & fulphureufes font {\ violentes, 
qu elles produifent une grande chaleur , &dans queû 

3ues4ins une flamme qui s*éleve fubitement j & fans 
ottte c'eft par une a<Slion & réaâion femblablc de 
ces deux mêmes principes que nos feux fe produifent 
^ s'entretiennent* 

force de r^lafticité de l'air eft fi grande , qu* il 
peut fijpporter des poids prodigieux ^ fans la per- 
dre; mais cependant les Expériences précédentes 
nous démontrent que cette clafticité eft aifément 
détruite par la forte attradion des particules acides 
fulphureufes qui fortent des corps , ou par l'adion 
du feu, ou par celle de la fermentation : l'élaflicité 
in'eft donc pas^ yw qualité incommuut>le 1 elle n eft 
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donc pas ellentielle aux parriculcs d'air : Ton doit 
donc regarder notre athmorpherc comme un cahos 
compote' & mêlé d'une infinité de différences parti- 
cules , les unes élafliques, les autres non élalliqucs, 
les autres lulphureules , lalines , acqueulcs , terreule% 
qui coûtes nagent dans ce fluide en grande abon. 
dance , & qui ne deviendront jamais de véritables 
particules d'air éladique permanent. 

Puifque lair (è trouve donc en fi grande abon- 
dances dans preique tous les corps ^ ; puifque ce& 
un principe fi aâif&fiopératif; puifque Tes parties rL. 
conftituantes (ont d*une nature fi durable,que laâion 
la plus violente du feu ou de la fermentation » n eft 
pas capable.de les altérer jufau a leur ôcer la faculté 
de reprendrcpar le feu ou la fermentation , leur éla- 
flicité -, ( à moins que ce ne foit dans le. cas de la 
vitrification , où celui qui eft incorporé dans le Sel ^ 
végétal & le Nirre , peut en partie être fixe pour tou- 
jours ) ne pouvons nous pas adopterxe protèe , tantôt 
fixe y tantôt volatil , & le compter parmi les principes 
chymiques , en lui donnant le rang que les Chy- 
miiles lui ont refuie jufqu a préfent , d* un principe 
très aûif, auifi-bien que le Soulfre acide ? 

Si ceux qui perdent malheureulcment leur tems 
êc leyr bien à la recherche dune produûion imagi- * ■ 
naire dans Tidée de transformer tout en or, avoienc 
au lieu de ces travaux inftuâueux ^ employé leur 
tems & mis leurs foins à travailler fiir cet Hermét 
volatil qu ils ont toujours négligé , & qui leur a fi 
fouvent caiTé des vaiiTeaux pour en fortir , & s'ex< 

Llij 
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haler fous la forme d'un efprit fubril , ou d une 
vapeur blatulentc & explofive , ils auroient au lieu 
de la recolce de la vanité , moifTonné dans le cours 
de leurs recherches , les lauriers qui font d\k aux 
iécQUvmci brillances ^ utiles. 
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CHAPITRE VII- 
Dr Végétation. 

N Ou s ne (entons que trop combien les raù 
(bnnemens que nous fâifons (sr la mécani* 
qne compliquée des ouvrages de la nature , font 
remplis d'incertitude , & le Sage nous dit avec rai- 
fon, que rarement nous devinons jufie fur les chofes qui font 
fur la terre , que nous ne trouvons les chofei les flus ai- 
féci quavrc trd'vail. La SagefTe chap. ix. verf. i6. La 
nature végétale nous fournit un exemple de cette 
grande vérité ; fes produ(5l:ions font abondantes , 
immenfes : elles ferenouveilenc à chaque inHanc , & 
le prâêncelit contioueilement à nos yeux -, mais mal* 
gré toutes ces faveurs qui devroient nous fournir de^ 
lumières , nous ne laiuons pas que d'êcre dans des 
ténèbres profondes à Tégard de toutes lès opéra* 
tions. 

Les vaiflèaux des Plantes (ont (i déliés » leur tes* 
ture eft fi fine & fi embarrafTée , que quoiqtie armés 

des meilleurs microfcopes , nous ne pouvons en (aifir . 
qu'un très petit nombre. Nous ne devons cependant 
pas nous rebuter pour cela , & nous avons même de 
bonnes raifons pour nous encourager à faire toujours 
de nouvelles recherches : ileft vrai que nous ne pou- 
vons pas efpérer d'arriver jamais aux premiers prin- 
dpes des chofes ^ mais comme dès les pren\iers pas 
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nous trouvons des merveilles , & que tout eft ici for- 
me de la manière la plus belle & la plus parfaite , 
• nous ne devons pas douter du fuccès de nos travaux, 
& nous avons lieu de nous attendre à les voir récom- 
penfés par des découvertes farisfailantes : & quand 
mcme nous n aurions pas cette cfpérance , nous fom- 
mes du moins (ûrs de nous occuper lelprii: très agréa- 
blement , &;de voir toûjours avec un nouveau plai- 
iir les furprenans ouvrages de la main du TourpuiC 
iânt , ce qui ne peut manquer de nou$ conduire à la 
reconnoicre , rÂdmirer , Tadorer : occupation la plus 
noble & la plus digne de notre ame. 

Te ne répéterai pas ce que j*ai déjà dit au fujet de 
* la végtftation ; mais Ton fentira aifément , que tour 

ce qui fuie , ell: appuie & fonde fur les Expe'riences 
précédentes , & aulfi fur celles qui fuivenc. 

Nous trouvons par lanalyfe chymique des Végé- 
taux, qu'ils font compolcs de louifre, de fcls vola- 
tils , d'eau , de terre & d air ; ces quatre premiers 
principes agiffent les uns fur les autres par une forte 
puiflànce d attrââioh mutuelle , àc Tair que je re- 
jgarde comme le cinquième principe , ell: doué de 
cette même puifTance d attraâion , lorfqu'tl eft dans 
un état fixe ; mais il exerce la puiflance contraire 
audi tôt qu'il change d*étac\ car deflor$ il repouflc^ 
avec une force fupmenre à toutes les forcer connues. 
Tout ilc fait donc dans la nature par la combinaifbn 
de ces cinq principes, par leur ai^ion & réadion 
réciproque. 

. Les particules aériennes adives fcrYenc à con- 
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<!uit€ à ik perfeâion l'ouvrage mcrveilleùx de la 
vegtfutioii ; elles fàvoriièiic par leur élafticicé l'ag- 
grandiflèment des parties duâiles; elles aident à leur 
excenfion j elles donnent de la vigueur à la fève ; elles 
la vivifient ; & en fe mêlant avec les autres princi- 
pes qui attirent & réagifTent , elles font naître une 
chaleur douce, & un mouvement favorable qui fa- 
çonne peu à peu les particules de la fcvc , & qui les 
change enfia en particules celles qu'il les faut pour 
ia nutrition ; mt une nourriture teifdre O* httmidt efi éisé- 
wient di^osie fé» mu chaleur doMcé , dr «» mourueumt 
temferé^ a changer de forme de contexturei ks iMOKVe* 
mens, imeftins rajfenéUntles fankuUs hom^encs » fîr fifdm 
fM les fonicules étbercgmes. Newton Optique, qu.3u 
La Ibmme des effets de la puiflànce attraâive de cet • 
principes aaflàns & réagiflans , eft dans la nutrition, ' 
Ibp^rieure a la (bmtne des eflets de leur puKîànce 
re'pulfivc ; ainfi l'union de ces principes devient tou- 
jours plus intime , jufqu à ce qu'ils aient formé des 
particules d'une confiftance afTez grande pour les ren- 
dre viiqueules & propres à la nutrition : c'cfl: de ces 
particules qu eft compofee la fubftance même des 
Végétaux , àc que leurs parties les plus folidcs fc for* 
ipent après avoir laiiTe échaper le véhicule acqueux, 
plus ou moins promptement, félon les differens dç- 
grà de la cohéiion de ces principes raffemblés. 
- Mais torique ces particules acqueufes pénétrent de 
nouveau ces principes , & qu elles les défiiniflènt , 
leur puiflànce répulfive devient alors plus grande que 
Icùrpoiilàaceattraâive^ ftdeûors Tunion des parties 
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(cefle entièrement 5 de forte que les V^grftaux fe trmi- 
vent bien-tôt difTous» réduits & décompofés jufc^u 2 
leurs premiers principes , & par confëquent capable» 
de recevoir un nouvel être, 8e de reflùteiter ibus queU 
qu'autre ferme. Providence admirable 1 qui rend-Ies 
trcfors de la nature inépuifabic , fiir-tout ceux qu'elle 
deltinc à rcntrccien de les producH^ions ; puilc^u'ilne 
faut pour les rcnouvellcr qu'une légère altération 
dans la forme & dans la contexture de leurs parties. 
• Dans les Végétaux , les principes fe trouvent corri' 
binés & proportionnés pour leur plus grande perfe- 
ftion : nous trouvons en gênerai plus d'huile dans 
les parties les plus élaborées & les plus exaltées des 
Végétaux , telle que leurs femences ; c cft-à-dire , 
nous y trouvons plus de (oulfre & d'air , comme il 
paroît par les Expériences LV. L VIL & LVIIL 
Au(& voyons-nous quejes (èmences contenant l'em? 
briondu Végétal futur, doivent en même tems con- 
tenir des principes capables de les £ûre réfiifer à fa 
putréfadion , & affez a(5lifs pour aider à la germina- 
tion & à la végétation. L'odeur gracieufe des fleurs 
& le goût relevé des fruits , nous apprend qu'ils con- 
tiennent aufl'i une bonne quantité d'huile très fûts, 
tile & fort exaltée , qui fans doute conùenc cii^* 
même beaucoup d air & de foulfre. 

L*huile eft un préfervatif excellent contre le froid \ 
aaffi la levé des Arbres Septentrionaux en contient- 
elle beaucoup \ & c eil cette même huile qui con- 
ièrve tes feuHles iur les Plantes todjours vertes, 
' Mais comme les Plantes qui fimc d'an dilii moins 

folide 
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Chapitre VII. 275 
(oiide Ôc moins durable , comiennenc une plus gran« 
de quantité de ièi & d'eaa'^r principes donc l'actra* 
Aion eft moins puiflànte que celle de l'air & du 
Ibulfre : elles font moins capables de réfifter au froid 
qui iè fait même plus ièntir aux Plances au Princenïs 
qu'en Autonne ; parce qu'elles condennenc beaiiï 
coup plus de Tel & d'eau dans, ce premier tems , & 
que ce nîeft qu'en avançant en âge 9t ien n^aturtre,» 
que la quantité d'huile augmente. 

Tout cela nous conduit à penfèr que, pour ame- 
ner à mawrité les Vége'taux , fur-tout les graines & 
les fruits , la nature s'applique fur toutes chofes à 
combiner cnfcmble dans la proportion la pluscxadle, 
les principes les plus nobles & les plus aAifsdefoul- 
fre & d'air, qui compofcnt l'huile dans laquelle , 
qu^ue rafinée qu'elle ibic, l'on trouve coûjou^ dé 
la terre & du Tel. 

Plus la maturité eft par&ite , êc plus ces nobles 
principes font étroitement, unis 4 ainfiles Vins do 
Rfain qui vienném dans un» cliitmt Septentrional ^ 

contiennent dans ]<urïartcêt Expérience LX^IH-) 
plus d'air ^ de (bulfre que les Vins violens des con* 
trées chaudes & Méridionales , aufquels ces princi«> 

pes font plus fermement attachés \ cela fc voit fur- 
tout dansîe Vin de Madère, où ils font fixés à un tel 
point , que le même degré dc^chaleur qui fuffiroit 
pour gâter tout autre Vin , eft néceffaire pour con- 
Icrver celui-ci , & lui donner de la force. C'eft par 
cette même raifon que les petits Vins de France don- 
nent {»ius:d eipirics fat iadiftilaiionquc les forts Vini 
d'fipagne. M m 
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Mais lorlque la partie crue & acqueulc de la nour- 
riture eft trop grande, par rapport à celle qui con- 
tient les autres principes : par exemple, lorfque la - 
Plame eAgouxtaàn^^ ou que ies famines lonc plan- 
très à une crop grande profondeur , on que la Plante 
{c troiivc trop à 1 ombre , cm même que l'Eté eft trop 
£ro\à ic focziuuEiide ; alors; ou elle ne produit poine 
4z irait vos bien fi cUc en produit il eft cri ^ retd, 
acoueux , & jamais il oc vient à ce degré de tnaeiu 
ficc^ aa]|nel une tfwillettre propordoa des principes 
fouroît conduic 

Auffi voyons-nous , poar peu qucnods y faffions 
attention , que l'Auteur de la nature a départi aux 
Végétaux, aiiili-bicn qu'à tous les autres corps , la 
quantité la proportion de ces principes qu'il fa!- 
loit pour les amener aux fins qu'il s'écotc propo^^ jfic * i 
aufquelles il les delHnoit. . - ; ' 

< Les Obièrvatiûns & les Expériences pr^édentes 
nous démontrent , que les feuilles aident infiniment 
Àla végétation des Planees^. elles fervent, pour ainfi 
dire , de pompes pour élever les particules nutritives^ 
^ les condotiv jmqul la fpbere d'artraéHon.du fruit, 
<pi Ini-mâmëeftpounru^ comme tes î^anes Animaux 
leibniau£, d'organe&propces à-ftiooer 9c àcirer tetcç 
bourriciiBe (^mais ebsimêiuB^fcufUèB ffcttd^nt encore 
bien d'antres fer vices aux Végétaux i car la nature 
auffi Œconomc dans les moyens , que féconde dans 
Texécution, fçait admirablement (è fervir des mê- 
mes inftrumcns à plufieurs fins \ elle a placé dans les 
&ttiUcs les çoindirirs cxorcroircs fiqLy<cgét»ux^ ainfi 
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elles feparenc & chaflcnc le fluide acqucux , fuperflu^ 
qui par un long lejour fe corromproit dans les vail- 
fcaux, & incommcwicroic la Plante : au lieu qu'après 
cette fc'paration les particules nutritives le trouvant 
raprochées , ie réuniiTent plosaiiement. Il eft à croire 
qu'une pucie de cette matière nutritive entre dans les 
Végétaux par les feuilles , puifqu elles tirent en 
grande quantité la^ pluie ^ larofee , qui contientienc 
du fei , du foulfrey 6ic. car Tair eft rempli de partif 
culesfulphureufi» 9c actdes^& même loifqu elles sj 
trouvent en trop grand aoanbfo, elles cauient» pat 
leur aâion Acréaâipnavecrjiir éhftique, cotte. chiH 
leorétottffimte quiprëcëâecvxllitttreiiientletom^ 
& les orages -, aum l'on peut aÎRirer que ces combi-t 
naifons toujours nouvelles d'air , de loulfre & d'ef- 
prit acide , font extrêmement utiles à l'avancement 
de la ve'gétation. Les particules dont les feuilles fo 
faifilTcnt , font fans doute les matériaux dont les prm- 
cipes les plus fubcils & les plus raHnes des Végétaux 
ibnt formés ; car l'air , ce fluide délié , eft bien plus 
propre à fer vir de milieux de moyen pour combiner 
^ préparer les prinidpes lei plus relevés des Vcgé- , 
taux , que leau , ce fluide greffier » qui ne0quela 
^rtieinaâive^ielafévc. La~même raifon nous porte 
a croire que les principes les pkis:rafiniés âe lesplta 
«âifi des Animaux ibnc aoffi préparés dans l^ir., là 
de<là conduits par lés- poumons jufques d^^ k 
(àng. 

L'on ne peut douter que les feuilles ne contien- 
nent en abondance des particules fulphureufes ae» 

Mm jj 
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lienncs , puifque Ton trouve (iir leurs bords d^es là'âb- 
déres fulphureufes qu'elles excédent : c'eft de ces 
excedations fulphureufes , aufTi-bicn que de la poui- 
Cere des fleurs que les Abeilles compolcnt leurs cel- 
lules de cire, Ôc l'onfçaic que la cire contient beau- 
coup de foulfre , puifqu'clle s'eniiainme très facile* 
ment. 

' Nous pouvons, donc raifonnablement afTurer au- 
jourd'hui , ce qui avoit ^té foupçonné long-tems au- 
paravant ; fçavoir que les feuilles (èrvenc aux Vegé* 
caiix comme les poumons aux Animaux: mais coia- 
me les Plantes nont point douanes qui puiflent, 
comme le fait la poitrine , (è dilater & k contraâer : 
auifli leurs infpirations & leurs expirations ne iont. 
elles pas fi fréquentes que celles des Animaux: elles 
dépendent même entièrement des alternatives du 
froid & du chaud -, c cft-à-dire , du chaud au froid 
pour l'infpiration , & du froid au chaud pour l'expi- 
ration ; & il y a lieu de croire que les Plantes qui font 
les plus fucculentcs , tirent par ces moyens plus de 
nourriture aérienne que les Plantes plus acqueuies & 
plus infipides : la Vigne peut nous (crvir d'exemple, 
nous voyons dans l'Expérience IIJ. qu'elle tranipire 
moins que le .Pommier ; & comme elle tire moins 
de nourriture acqueufe du fcin de la terre par (es ra- 
cines , elle en tire davalitage de l'air pendant lanpit, 
&: to^urs plus que les autres Arbres dont les racines 
tirent beaucoup de nourriture acqueufe : ôc (èlon 
toutes les apparences , c'eft par k même raiibn qtte 
dans les pays chauds , les Plantes contiennent une 
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plus grande quanciré de principes fubtils Se aroma. 
tiques que les Plantes plus Septentrionales jfçavoir, 
parce que celles-là tirent fans doute plus de rofec 
que celles-ci : cette conjeclure , qui paroît jufte , peut 
nous fournir une raifon de plus , pour expliquer com- 
ment & pourquoi les" Arbres tropàlombre, ou bien 
trop gourmands ne donnent pomt de fruits ; fçavoir, 
parcc^u étant dans ce cas remplis de beaucoup d'htu 
midite , ils ne peuvent tireravec autant de forcç cette 
roiee bieniaiiante. 

Com m e le goût exquis des fruits , & l'odeur agr^a> 
ble des fleurs' viennent de ces principes aériens (iib* 
ùlifës^ il eilailèz naturel de penièr que les belles cou. 
leurs de ces mêmes fleurs doivent auffi être attribuées 
à la même caufe ^ car on fçait d'ailleurs oue les ter. 
rains fècs fàvori(ènt plus le jeu , & contriouent plus 
à la variété 9c leurs couleurs , que les terrains humi- 
des , d'où elles tireroient plus de nourriture acqueufe. 

La lumière par fon adlion fur les larges furfa-ccs 
des feuilles & des fleurs , &: par la liberté avec laquelle 
elle les pénètrent, ne contribue-t eîle pas aulTi à an- 
noblir encore le principe des Végétaux ; car le Che- 
valier Nevton nous dit avec rmon^Ne feutMpas fi 
faire une tran^formatim rèàfrofm entre les cafs grofflcrs 
^ la lumière f les corps ne pe»fvent'ils pasrece*voirmii 
grande fdrtie de leur dâi^ieé des particules de U Iwmert 

entrent dans leur eompofition f Le changement des corfs 
en Inmiere, deUlnmiere en earps , étant nnechofi tresm 
conforme an conrs de la natnre, tfui jèmhle fi pltm ame tra»s^ 
firmums. Optique^ queû. 50, 
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EXP£11X£NC£ CXXII. 

L* Expérience fuivante nous porte à croire 
que les tiges & les feuilles des Plantes tirent l'air éla- 
ftique. Dans la première édition de cet ouvraî^e, je 
ne 1 ai rapportée que comme raite avec trop peu d e- 
xadUcude^ pour pouvoir y (latuer ; mais je l'ai répétée 
depuis avec bien plus d'attention Ôc de foin , comme 
ou va le voir. Je plantai le ^9. de Juin dans une cu»> 
vecte de verre pleine de terre , une menthe lùeti four&> . 
nie de racines , & je ver&i de 1 eau fiir cette terre p 
* autant qu'il y en put entrer, ^ que la cuvette en pùc 
contenir. Sur cette cuvette de verre, je plaçai un 
vaiiTeau de verre renvetfè ZK^^y^ comme dbns la 
fig. 55. ) ayant fiiic monter Teau jufqu'en da, par lé 
moyen d'un Typhon. Dans le même tei]^ je plaçai de 
la même manière un autre verre renverfe ad, 
égal & femblable au premier , fur une cuvette auflt 
pareille à la première, pleine de terre & d'eau, mais 
dans laquelle il n'y avoir point de Plante comme dans 
la première. La capacité de chacun de ces vaifTeaux,- 
à la prendre au deiTus de a a, e'toicde 49 pouces cubi^ 
ques. Dans un mois la menthe av«oit pou0e plufienrs 
rejettons minces & deltas, ^plufieurs petites racines 
comme du chevelu , qui partoient des nceuds qui 
Àoientau deiTus de Teau : la grande humidité de l'air 

3ui environnoic la plante, fut apparemment la caufc 
e ces produâions : la moitié des feuilles de la vieille 
tige étoît morte au bout de ce premier mois *, mais la 
pigç les feuilles des Jeunes f éjectons, vécurent ^ 
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confcrvcrent leur verdeur pendant la plus grande 
partie de l'Hyrer fuivanr. 

L'eau quiecoit fous les deux verres r^vcrfe's ZK^^ 
laauilàâcisaidà , comme fî elle avoir été affcdeepac 
les variations de la pcfaatciir de l'achmolphere , on 
bien par les dilatations^ concraûions alternatives de 
lair au deHiis de as. Mais outre cela l'eau du vaifTeaU 
fcicIcqaglAoitla menthe^ s'éleva fi (on^iicffus de 
f^y^^audeffusdela fiir&ce de leaii de l'autre vaii^ 
kau , que je Tuppucai qu'il éiok aéceflàire qu'ime (è» 
ptiéme patrie de lair contenu Air ce premier vaifErail 
t&tété réduit à l'état de fixité, (bit par les vapeurs qui 
s'^oient élevées de la Plante, fbit parlafucciondelà' 
Plante elle même : ceci le fit pendant les deux ou trois, 
mois d'Eté j car après cela l'air ne fut plus abrorbé. 

Au commencennent d'Avril de l'année fuivante , 
j'ôtai la vieille menthe , & j'en rais une autre en fài 
place dans le même air , pour voir fi elle en abibr* 
beroic } mais elle ne fit que languir, & fe fana en 
quatre ou cinq jours, tandis m un autre Fiance ièm^ 
biable mife fous l'autre raiiKaa dans un air qui y 
avoit été reo&uaé pendant aéuf mois* v^t pendant: 
près d'un mois ^ ceStJ^m , auffi long-cemc à fto* 
pordon que la premiare avoic vécu dans on aîrcons 
nottvellemem renfermé -y car je creuT/û qn'une jfiUAff 
ic tendre plancefenferlnrfe de cette «nanicveaii mois 
d'Avril , ne vivoit pas fi long-tems qu'une autre 
plante de la même cfpecc plus âgée & plus forxiiéc , 
^qu'on renfermoit de mémo au niois de Juin. 

■ Je mis de la même.mankre d a^u^ Planies icm» 
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blables aux premières, dans de l'air que j'avois tiré 
du Tartre par la diftilation , ôc d'autres dans de l'air 
tiré du chari^n de Nevcailie , auili par la diflila- 
tion : elles fe fiécrirent en très peu de tems ^ mais 
cependant une autre pareille Plante placée 4elamê« 
tne manière (bus un vaifTeau contenant trois pintes 
d'air, dont un quart àoitde l'air tiré de la dent d na 
B«ttf par la diftilation , ne laiila pas que de croître 
de deux pouces en hauteur , & de porter quelaues 
feuilles vertes , aprè& av<nr (té rçn&rmée pendant 
fix à (èpt femaihéi. 

Comme je vis que les Plantes ne pouvofent vivre 
dans l'air qui avoit été infedé par le (ejour de plu- 
fieurs mois , de la menthe que j'y avois placée le 19. 
de Juin : au lieu d'une Plante , je mis dans cet air un 
mélange de foulfre pulverifé, & de limaille de fer, 
kumedé avec de l'eau , & je trouvai (|u' il ajbrprbft 
^ pouces cubique^ d'air, 

1E X T s R I B K C B C X X I 1 L 

Poon trouver la façon dont croiflcnt les bran^ 
cfaesf, je me fuis fervi d un petit bâton 4 ( fîg. 40. ) 
dans lequel j'ai fixé cinq épingles 1 > 2, , 3 , 4 , 5 , à 
un quart de pouce de diftance ies unes des autres , 
ic qui ne pa(K>ient au delà du bâton que d un quart de 

I>ouce } j'ai rabatu cnfuite les têtes de ces épingles fur 
c bâton , en les recourbant , auquel je les ai bien 
liées avec du fil ciré ; &c après avoir fait ur^e couleur 
iLvec du plomb rouge & d'huile^ j'y ai trempé les 

pointes 
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pointes des épingles, & j'ai piqué dans le tcms que 
la VigneadcjapoulTéauPrintcins déjeunes rejcccons, 
le jeune farmcnc .thi&g, 41. ) avec les ciaq pointes 
tout à la fois en ts ^ po: enfuice ayant mis en # 
la pointe la plus baffe y j'ai piaué de même en n m, 
IJ^êc enfin en bi deibrce que le (arment étoit mar- 
qué & diviië dans toute iâ longueur par des points 
me la couleur rendoit trés-vifibles , & qui etoienc 
cloignés Tun de raucrc d*un quart die pouce. 
: La figure 42. repréfente les juftes proportions de- 
ce me me farment , vu au mois de Septembre fui- 
vant, après qu'il eut pris tout fon accroifTementi j'ai 
marqué des mêmes lettres tous les ppincscorrerpon- 
Jans des deux figures 41 & 41. 
: La diflance ac t)L s n étoit pas augmentée de la 
{bixantiéme partie 4'ua pouce i celle de s écoit 
augmentée d'une vingt-fixiéme i celle de f à f de 
trois huitièmes ; celle de à ff de trois huitièmes ; celle 
de 4» à n de trois cinquièmes! celle de n à 1» de neuf 
dixièmes ; celle ma/ d'un pouce & d'un dixième i 
celle de / k i d'un pouce, de de trois dixièmes ^ 9c celle 
de i à h de trois pouces. 

- Nous voyons dans cette Expérience que la Ion. 
gueur, jufqu'au premier nœud r, n'augmenta que 
fort peuj parce c^ue cet intervalle étoit endurci , ôc 
prefque parvenu a fon entier accroirtèment , lorfque 
je le marquai : luitervallc fuivant , qui féparoit les 
iicux nauds rôcn étant plus jeuiie, sVtenditun peu 
pl us , ôc le troifiéme compris entre n Se k,^ qui n avoit 

quic j àfi pQuiçe , s'Àôidii juiqu ^ ^-^ ppuces mh 
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Finrervalle dek^cnh qui étoit le plus jeune & le plus 
cendre boïs , Ôc qui n'avoic qu'un quart de pouce de 
longueur. k>rrque je le marquai, avoic croispoocea 
de longueur Içvfqu'il eue pris touc fenaccioidemciic 
Nous pouvons ooièrver <|f^e la nature , par un fom 
tout particulier qu'elle prend des jeunds rejottons, 
place pour pouvoir leur ibnniir une grande abof^ 
dancc de laarier» duâite, plufieurs feuilles j^vis k» 
unes des autres dans couceleur longueur , qut ièdd. 
iPeloppêftC fuccf ^vemenc pendant la première ann^ 
de leur accrodilèmeiit, & iervenc de puiiTances con« 
certees pour élever la féve en abondance , & aug- 
menter aiafirexcfniioA des jeunes rameaux qui çroi£^ 
fent. 

Cette attention de la nature , cft non (èulemenc 
pour les Arbres, maiis. mêqie pour le Bled, le Foin , 
le Jonc & toutes les efptfces de ro&aux : Ton peut 
'renuic<{ueràcbaquenoitidces feuilles nourneeslong^ 
tenss avant que le jeune rejetton paroiâè \ ài commè 
la tige en eft d'abord estréménienc tendre êc très 
foibfe , ôc qn il ferok à craindie qu elle ne iifchâr 
trop vite , ou qu'elle ne romph aiCment , k natuto 
a encore eu (oui de prévenir ces deux inconvéniens 
en la couvrant d'un Von fourreau qui la foûtient & 
la conferve dans l'e'tat de foupleffe & de dudilirc' qui 
lui efl neceilaire pour parvenir à Ton entier accroii^ 
Icment. 

l'ai marque daus lesfaiib|is convenables, & de la 
même manière que j avois marqué la Vigne , dea 
jeunes pou&| ^ Cb^rçfcuittes^ dç» jeiwfs i^pcfr 
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gcs , des jeunes Soleils , Icchellc de leur entenfioti 
s'eft toujours crouvc'e trcs-inegale , les parties les plus 
fendres croiflant toujours beaucoup plus que les au- 
tres : la partie blanche des Alperges qui ecoit en 
ccrre n'augmenta que très peu en longueur , aufli 
voyons-nous que les fibres de cette partie blanche 
£>nc dures & cordées en comparaifon des fibres dans 
la partie verte : elle étoit élevée d'environ quatre 
pouces au deifits de terre iorfque je la marquai , H 
Ùl plus gialide cxccufioa fur aun quart de pouce l 
douze poucei^ La plus ^ran^ezceniioii d'un Soleil 
iiic d un quart de pouceaquacte pouces. 

De ces Expmticfv on dok conclure » qu'un bou» 
ton devient un re}etton par une dilatation graduelle, 
& par une extenfîon continue de chacune de (es par- 
ties ; car les nccuds du rejetton font extrêmement 

f)rès l'un de l'autre dans le bouton , comme on peut 
e voir très-évidemment dans un bouton de Vigne ou 
Figuier fendu en deux -, chaque partie s'étend donc 
par degrés jufqu'à ce qu'elle ait pris Ton accroiilè- 
ment tout .qiitier : Ton conçoit aifémenc comment 
les tttiaux capillaires confcrvenc toujours leurs cavv- 
tés» quoiqu'ils (oient fi fort alloo^^ puisque l'Ex. 
périence nous montre qu un tulau de verre tiré & 
allongé , jufquà devenir auffi petit que le fil le plus 
fin, ne laiffis paë de conftrvcru cavité. 

Toute l'augmentation d« Sarment jufqu'au pre- 
mier nœud r , eft fort petite en comparaifon de laug- 
mentacion des autres parties , & cela parce que les 
feuilles ioAt encore ïoti peates, & la faiion bien 

Nnij 
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fraîche lorl qu'il commence à paroîcre , & que par 
confe'quenc il ne s'y porte que peu de féve j il ne 
s'augmente donc que lentement , Se ainfi fes (îbres 
deviennent dures & coriaces avant qu'elles ayent ac- 
quis une longueur confiderable ^ mais la partie du. 
Sarment qui eft entre le premier & le fécond nœud, 
venant dans une faifon plus avancée, & où les feuilles 
font plus développées $ elle tire une plus grande <{cian« 
cité de nourriture » & auifi devient plus longue €pie 
la- première : la troifiémc devient plùs longue que 
la féconde , & la quatrième plus longue que la troi- 
(iéme par la même raifbn : ainfi les dernières pou(fes 
font en teras égaux des progrès plus grands que les 
premières poulfes. 

Plus la iaifon cft humide , & plus les Végétaux 
augmentent-, car alors leurs parties louples &duâ:i- 
îes confervent ces qualitc's plus long-tems , au lieu 
que dans une laifon ieche les fibres fe fcchent & s'en- 
durciiTent bien plutôt, Ôc qu'outre cela les fraîcheurs 
des nuits d'Automne retardent & arrêtent leur ac- 
croilTcment. Je conièrve un Sarment d^ela crue d'une 
«nnée qui a quatorze pieds de longueur , ôc trente^ 
neuf intervalles y cous à peu près de la même lon« 

Sueur , excepté quelques-uns des premiers: & des 
emiers. C'eft par cette même bumidicé que les 
Fèves & pIufTeurs autres Plantes ^utfètrouvenc toil- 
jours à l'ombre , croiflcnc jufqu'a des hauteurs ex- 
traordinaires , parce que leurs parties confervent 
plus long-tems la môëtteur & la du(5lihte' ne'celTairc 
a rcxcenCon ^ mai$ la ilérilité accompagne ordinai* 
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rendent cette trop grande humidité , & l'on obferve 
qoe les longues pouiTes des Vignes ne portent point 
de fruit. 

Cette Expérience qui nous montre comment les 
bourgeons croifTent , confirme le fentiment de B<k 
nlU dansibn Traité moi» Jmmalmm,fért. 2, ch, 13. 
Il nous dic<* que le tendre- rejetcon croît & s'étend 
comme de la cire molle , par 1 expanfion de Thumi- m 
dité dans la moï^lle fpongieuie , & que cetrc hu- «< 
midité qui fe dilate ne retourne pas en arrière -, «« 
parce qu elle eft attirée par la qualité (pongieufe de « 
la moelle , qui feule fuffit pour l'attirer & la retenir, « 
fans qu'il foit befoin de valvules ou de foupapes « 
pour l'arrêter. » Cela eft très probable \ car il paroîc 
néccffaire que les particules d'eau , qui font puiffan^- 
ment attirées par les fibres de la moelle ^ & qui pw 
^ronféquenty adhérent fortement » foufïrent exten. 
£on avant que de pouvoir être détachées de Çparées 
.de ces fibresjparla chaleur du Soleil, & par con(& 
quent la maile totale des fibres fpongieufes quicônv- 
]>ofent la moelle » doit néceilkirement (è dilater, ù 
s étendre en longueur. Pour mieux &ire (èrvir la 
moelle à cet effict , la nature a mis dans prefque tous 
ks rameaux une forte cloiiôn à chaque nœud, qui 
fert non feulement de pillier pour retenir la moelle , 
& de point d'appui pour exercer fa force , mais auffi 
d'obftacle à la retraite de la lève , & encore d'aide 
pour faire for tir les branches.^ les feuilles , àc les 
fruits. 

. L'on dira iàns doute, qu'one fûbfUnce fpongieufc 
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qui (è dilate en tour (èns , au tien de produire ua ra-T ^ 

meau long" , doit produire <juelquc chofe de globu- 
leux comme une Pomme ; mais cette difficulté s'é- 
vanouit quand on confidére , qu'outre les cloifons 
qui fe trouvent à chaque noeud , il y a plusieurs dia- 
phragmes très voifins les uns des autres , qui en trar 
verfanc la moeUe, préviennent & empêchent (a trop 
grande dilatation latérale. On peut les voir très dilibor 
:ôement dans la moelle des jeunes branches de 
Noyec » & dans celles d'un Soleil , & même de plu- 
iieurs antres plantes où ees diaphragmes Ibnc îtc$ 
:<vifibles dès que la moirllc eft fifcnée -, car (buvent oa 
ne iesapperçoic pas , tandis qu etk eftpleinedeaonr- 
riture & d'humidité. L'on a oUèrWdeplus dans les 
parties de la moelle elle-même, qui font compofces 
de vcTicules aflez groffes pour être clairement diftin- 
guées , que ces véficulcs font formées de fibres cou- 
chées pour l'ordinaire horifontalement , ce qui les 
met en fîtuation de piieuxréfiûer à laforcedci'es^ 
panCon latérale» 

C'efl par un art.tout pareil , que la nature fait croî- 
tre les plumes des Oifcanx^on peutle découvrir évi- 
liemm^ dans les grandes ptuines de l'aîle, donc la 
plus mince k la plus haute partie s'étend âcsattg* 
inente à faide d ime moelle »oi^;i^ qui la rem» 
plît4 mais dont le itàau ne s'étend qu'à l'aide d'ane 
luite de véficules , qui tant qu'elles (bat remplies 
d'humidité, augmentent le niiau , & le confcrvent 
dans l'état de foupleffe & de dudilitc nccefTaire à ion 
g^çroiflci^eQC ; aufi-t6 1 que ççt accroilTcipeuc cà pris. 
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tes v^ficules fe fcchcnc , & c'eft alors que l'on peut 
clairement oblerver que chaque véficule cft: contra- 
^éc â chacune de (es extrémités , par un diaphragme 
ou fphinder qui empêche l'extennon latérale , èc fo- 
voriSb longtcucimale. Et de même que dans les 
ptomes, cette moifUe au plâcôeces Teficules^devieii^ 
Hene inutiles dès qne le cuiftu pnstout ion dccroi(l 
iemeni : de m^me atiffi la moëlie , qui dans les Ar> 
kes cft foftjoiips pldne de fues êi d'tnmitdité tattc que 
le jeanerejenon erolt. ftqui parcecce,httmidit^coii« 
ièrve kfimpleflè des fibres , ^ parit fencede fiic. 
cion ^ de dilatation en augmente Faccroiflèment 8c 
Textenfion : cette moelle , dis-je, aufli-tôt que Iç 
rejetton de chaque année cefTe de croître, fc fechc 
par dégrc's , & demeure toujours fcchc avec fes véfî- 
cules toujours vuides -, mais la nature preVoyante, 
confcrve pour la crûe de l'année fuivante dans Tinté- 
fieur du bouton une petite pomoti cendre d: doâili; 
de moelle fueculente. 

Les os des Animaux crotflcnt par la même méca- 
nique : chaque partie qui neSt pas durcie d: offifiée 
augmente p«r degrés ; mais comme les monvemens 
desarticulftticms ne permettoient pas que tes extr^. 
mités des os Séknt moXk» âeduâiles comme dàns' 
les parties des Végétaux , k nature a fourni les ex- 
trémités des os d'une matière glutincufc, qui tant 
qu'elle eft du(f^ile , kifïe croître l'Animai j mais qui 
dès qu'elle s'oflific l'empêche de croître , comme je 
m'en luis afTûré par l'Expérience fuivante. 

le piis u& Poulet (|ui n'avoic encore pris que I» 
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inoitié de fon accroiflbnieiit ^ je lui piquai t'os de U 
jajçabe , qui n'avoic que deux popces de longueur , 
avec une pecioe pointe de fer crés-aigue en deux en- 
droits , à un demi pouce de dîftance , en perçant la 
membrane ccailleufe qui recouvre la jambe : deux 
mois après je tuai le Poulet, & ayant découvert l'os, 
j'y remarquai les reftes obfcures des deux picqûresà 
la même diftance d'un demi pouce l'une de l'autre j 
de forte que cette partie de l'os ne s'e'tojt point du. 
tput étendue en Içngueur depuis le cems que je l'xr 
vois marquée, quoiqjiedansce même intervalle de 
temslostout entier eût aiigmenté de plus d'un pouçe 
en longueur -, l'accroifTement fe fît principalement à 
f extrémité fupérieiire de Tos où la matière duâib 
ic gludneufe & trouve abondamment à 1 endroit da 
la jointure pu fymphUè de }a téte avçc fe corps dç 
Vos, 

Il efl: àcroire que les autres fibres du corps animal 
foit membraneufes , mufculeufes , neryeules , carti- 
lagineufes ou varculeufes , fe dilatent & s'étendent 
comm^ Les fibres oflèufes, parla nourriture dudile 
que la nature fournit à chaque partie : l'on peut donc 
dire que l'Animal vége'te à cet égard comme la Plan- 
tp \ ainjSil efk d une extrême importance quelanour- 
ri^ure du jeune Animal loit propre à cet puvnigedç. 
végétation & d'accroiiTement, Xtir-tottt pour former- 
V|iç bonne & force confiitution y car u pendatiç ^, 
jeune^ÇTelapature (è trouve dépourvàed^matéreaiiit 
propres âc néceflàires à cet ouvrage , elle ne peut tirer 
q^ue 4es pepts fils 4f Yf^ • ^ fç/^W^^f SL^^ 
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trop louvcnc dans les jeunes gens qui croiflent , îorf- 
qu€ par des excès & des débauches de liqueurs fpiri* 
tneuiès, ils altèrent de corrompent lamatierc nutritive 
qui doit étendre toutes les fibres. 

Les Expériences précédentes npus démontrent g 
que les fibres longitudinales» & les vaiilèaux (eveux 
du bois, croiflènt en longueur la première année par 
l'extenfion de chaque partie ; & comme 1^ nature 
dans les mêmes proouétions fe fert de moyens fèmbla^ 
blés, ou très-peu differenSjl'on doit penferque les cou- 
ches ligncules de la féconde , troificmc , &c. année, 
ne font pas formées par la feule dilatation horifontalc 
des vaiffeaux , mais bien plutôt par une extenfion de 
fibres longitudinales & de tuiaux qui fortent du bois 
de Tannée précédente , avec les vaiffeaux duquel ils 
confervent une libre conmiunication. L'obfèrvadoa 
que j*ai faite fur TaccroifTement des couches ligneu- 
ks,Expérience XL VI. (fig. 40.) confirme ceci} outre 
qu'il n eft pas aifë de concevoir comment les fibres 
longitudinales de les vaiflèaux (eVeux de la féconde 
année peuvent être fermés par la feule dilatation 
korifontate desrvaifleaux de l'année précédente. 

Quoi qu'il eh fbit , nous pouvons toujours obfèr- 
ver que la nature a eu grand foin de confervcr la 
foupleffe & la dudilité des parties qui font entre 1 e- 
corce & le bois , en y entretenant une humidiré vif- 
queufe qui fert à former la matière ductile, les fibres 
ligneufes , les vcficules & les boutons. 

La natvure en préparant la matière duâile qui doit 
fstvkk lafroduâioA de. à raccroidanent de toutes 

Qo 



zcyQ DE LA VEGETATION, 
les parties clesVcgcraux&(lcsAnimaux,choifîc des par- 
ticules de degrés très-diflerens d'attra(5Hon mutuelle, 
ôc les combine enfuitedans lapropornonlapluscon. 
venable à Tes deffems , foie pour former les fibre» 
offeufe xju les fibres plus molles dans les Animaux^ 
ou bien pour former ks fibres iigneufes ou herbacée» 
dans les Végétaux. Le grand nonibre des d iff ereâ tct 
fiibftances qui tzDuvciit. dans le même Végéai^ 
prouve qo'il y a Jcs vaifièanz &ks exprès 4r defisbés 
a conduire dHfercfites (brcèsde nourriture. Dans plu. 
fieurs plantes on vok ces Yatffeaux pleins d'une 
liqueur ou laiteufc ,ou jaune , ou rouge. 

Le Docteur Keill, dans fon Traité des Sc'cre'tions 
animales , pag. 49. oblerve y que quand la nature 
veucféparcr dulang une matière vifqucufè, elle trou- 
ve le moyen d'oR recarder le mouvcmejoc , ce qui 
permet aux pamcoles du iàng de (e mieox unfr , Bc 
de former ainfi la fêcrétionvtkjtteure^ & le DcK^eue 
Gre'T a obfervé avant lui, un exemple de la même 
méthode fur les Végétaux , quand k nature veur 
£dre uiife iëcrëtion pour coAipofèr une fiibftance 
dure) Se cela fiir ks amendes des fruits à noyau , qui 
n'adhèrent pas tmmédmcenicnt au noyau , ce qui 
fcroitle moyen le plus court pour en tirer de la nour- 
riture , mais qui font pourvus d'un vaiffeau ombilical, 
qui fcul porte & conduit la nourriture après avoir 
feit un tour entier en sajuftant à la concavité' , &eik 
aboutifTant à la pointe du noyau. Ce prolongement 
de vailïcaux recarde le mouvement de k kyc, & 
icnd k noufritutie qa*îk contiennent aflîbz ¥ifq|Beufii 



pour la Ëtire. devenir une fubftanct àxuc UXisncoîe, 
. L'oh peut remarquer un arc tout femblabie dans 
les longs vai(&9aK capillakés fibreux » 9^ Tonc 

entre l'écorce verte & la coquille, de la noix , commé 
aulïi dans le macis fibreux des noix de Mufcade } les 
extrémités de ces fibres ont leurs infcrtions dans les 
ifngiesdes filions de la coquille, lis fervent fans doutç 
à conduire la matière vifqueuie , qui fe change iorf. 
qu'elle eflféche dans une fubftancc dure, dont eft 
nice la coquille» au lieu que fi cette coquille tiroic 
immediacement fa nounittire de la pellicule inplle 4( 
pulpeufe qui l'envirohiif-^. elle feroit ,cercâinçt)fi|;nc 
4e la même qualité ; cette pi^llicule fert ièulet9^>-§ 
confervcr la (oupleilc H la doâilité djç l'écorcç juP 
qu'à l'entier accroUlQQieiu de la noii^. . 
: Danalcs Arbres cpâ joun verd$ qui tranTpHrenç pçu^ 
la fcve fe meut bien plus lentement que dans les Ar- 
bres qui tranfpirent davantage j au/fi leurféve çft bien 
plus vilqueule, & par cette qualité elle Içs rend eux 
& leurs feuilles , plus propres à réfiftcr au froid de§ 
Hyvers. L'on a même oUervé que ia féve des Arbres 
toujours verds des pays méridionaux , n'eil pas fi 
vifqueufe que.la fève des Atlires toujours verds des 
pays Septentrionaux , comme çslle du Sapin , &iç^ 
en effet la féve dans les contrées plus chaudes » 
trabfptfanc en* ply^gniidbqilaMié , d^itâire ed plus 
grand mouvement, 

-, ' . . : . • . , 

• p . • . . . i 
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EXPBRISNCB CXXIV^ 

Pc olL trouver la façon dont les finiiHes §t ié^e^ 

loppenc , je me fuis fervi d'une petite planche ou 
fpatule de Chènc a bcd^ de la même forme & de la 
mcmc grandeur qu'on la voit rcprcfcntcc dans la 

J*ai fixé fur cette fpatnie vingt-cinq pointes d'é- 
pingles XX, coûtes à égale dillance d'un quart de 
pouce, & également élevées au deÛiu àe k iùcface 
cle la Ipatule d'un c^uart de pouce. 

fai piqué dans la ikifon plufienrs jeunes feuilles 
avec toutes ces pointes à la rois^ que j avot&auparap 
vsunt trempées dans une couleur de plomb rouge. 

La figure 44 repréfènte k grandeur flc k ngurc 
d'une jetfne feuiïk dé Figuier Jorfque jek'marquai 
par des points rouges éloignés les* uns desamres a un 
quart de pouce. 

La figure 45 repréfcnre les jufles proportions de 
cette même feuille , après qu'elle eut pris tout fon 
accroiffement : j'ai marqué des mêmes nombres les 
points correfpondans des deux figures -, on peut en 
les comparant voir dans quelle proportion ces points 
iè font éloignés , ce qui va-à-peaprés juTqpa uois 
quarts de pouce^ 

L'on voit par cette Exp^nce, que l'expa^on 
des feuilles (e &ic comme l'extenfioa des rejetcons 
|>ar k dilatation de civique partie j de (ans doute c'eft 
a la' même mécanique que l'on doit attribuer l'ac^ 
croiiTemenc des firuics. 
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Si l'on répécoit fouvenc ces Expériences fur les 
feuilles, elles nous fourniroient, félon routes les ap- 
parences, plufieurs obfcrvations curieufcs lur la fi- 
gure des feuilles , en remarquant ia différence des - 
mouvemens direds & latéraux fur des feuUks de 
longueur & de largeur très-inégale. 
• • Nous concevons aifémenc que l'air & la fëvc ten* 
fermée dans les véficules innombrables des jeunes 
rejettons 6c des feuilles , ont ailèz de force poorcau- 
fct 1 extenfion des pouflès & l'expahfion des fèuillés $ 
puifque nons avons vû la grande énergie avec la-' 
quelle cette fe've agit dans le Sarment , Chap. llî. & 
que l'Expe'rience XXXII. nous donne une preuve 
de la grande force avec laquelle l'humidicé s'inCnue 
dans les Pois & les dilate. 

Nous fçavons d'ailleurs que leau agit avec une 
force très-grande lorfqu elle eft échauffée dans la ma- 
diine à élever l'eau par le feu ; la £ve qui n'eil qu'un 
compofé d'eau ^ d'air & d'autres particules ad^ives , 
agit donc avec une très-grande force dans les tuiaux 
capillaires 6c dans les véîîcules^ quoiqu'elle ne feit 
échaufiif e de dilatée que par h' chalear du Soleil. 

Tout ceci nous démontre que la nature exerce une 
piiflànce confidérabfe , mais (ècretement 6c dans \t 
titence^ pour conduire tons fts ouvrages à leur perfe- 
^ion i preuve évidente de l intclligence de fon Au- 
teur, qui afçû donner à toutes ces puiffanccs la pro- 
portion & la direction convenable pour mieux con- 
courir à la produdion & à la perfecflion des êtres na- 
turels ^ car toutes cès pùiÛàac^s n'auroient produit 
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qu un cahos , fi elles avoienc ecé dénuées du Guide 
cclaire qui les dirige. 

La chaleur du Soleil dilate la fève, & influe auffi- 
bien fur les racines des Végétaux , que iur leurs par- 
tics cxpofées à l'air -, car nous voyons dans l'Expe'- 
fience X X. qu'elle agit très-ienfiblement fur les bou- 
les des Thcrmomw^, jufqu ajdcux pieds de pc ofoiu 
^ur en cerre. 

Lorfque pc;fid^ la plus grande, chaleur du jour; 
l'eiprit deVin contenu daas le Thermomètre expçtr 
À l'air libre U àbidi^eur du Solciil ^^levoii^À canif» 
MtmceJi dès le grand matin « de j»t <kgrés juTqu a 48 , 
alors Terprit de Vîn du (ècond Thermomètre^ dont 
la boule étoic à deux pouces fous terre , ^oit à 4f d&* 
gres, & les trois, quatre & cinquième Thcrnaomrfy 
tre toujours moins élevés à proporcian qu'ils ctoicnc 
placés plus bas j de force que le fixicme , dont I4 
boule étoic à deux pieds fous terre ; c efl-à-dire, à 
la plus grande profondeur^ n'ctoit <jua ji degrés. Le 
Soleil éphaufie d^cnoutes les parties ik& Végécau]^ 
êc dilate par confisquent la féve de toutes ces mêmes 

Îarties ^ mats .cette cbakîur eft bieft pbis fenûble à 
égard du ckmic des autre;! parties iqui (ojn^t hors 
4e terre^^ mi l'égard des racines» fur-tout tjkçeUci 
^ui fi»nt àdevx ptcds ph^ de f iofondeiir:i,aafi m 
fonudics pas tant afe^ées par les sdtcmatives 
xhaud du froid du jour & de la nuit ; mais la dilai* 
ration de la féve doit être bien grande dans les par- 
ties qui font hors de ccrre , puifque la chaleur augi. 
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nrerre de n degrcs au deâù&da poinc 4^ la congeUa* 
lion jurqua48r 

Lorfque pendant le plus grand froid de l'Hyver 
1714. la gelée avoic aflèz de farce pour glacer la fiir* 
face d'une eau calme, denwon un pouce d epaifTeur^ 
lefpric de Vin du Tfaermom^ae eipofé à l'air libre 
avoic batfletie quatre pouiTesau deflôus du poinc de 
hcongeU^iâoii^celittcmTherinométre^dcmt la boulo 
tftotc à dct» pouces ùm cefxe , étoic i 4 degrés au 
defliis y les trois, quatre fie cin^uiâne Thcrmom^trei 
^toient plus hauts à proportion de ta profondeur à 
laquelle leurs boufes- croient placées ; & enfin le (ixié- 
mc Thermomètre qui ctoit a deux pieds de profon* 
deur , éroit à 10 degrés au deflus du point de la con- 
gellation : il fembloit , que dans cet état, l'ouvrage 
de la végétation eût celte abfolument , ou tout au 
moins dans les parties Ou k%iielks k gelée pouvois 
agir! 

Maiar torique le froid euc-diniinué affez confîdéra^ 
Uement pour laiiTer lenranter l'elpric de Vin dan» 
le premier Thenoom^creexpoté àrair juTquà j de-i 
sresott deiXus tlo poîm de la congclîaàm, dans te 
tocood TherBRometre à Sdegrés, âc dans le êàémc 
ik 1)* la lëveque k fixwd avok e » cr ê m em ientcondea^ 
fi$e ^ s'étendit en fentantce périt retour de chaleur , 
& fit pouffer pluficurs Plantes plus cooragcufes que 
les autres i fçavorr quelques Plantes toujours wertes j 
quelques NarcifTes *, quelques Crocus , &c. Ces "^^^ccifita. 
Plantes iiacives participent ians doute beaucoup de 
k Aacute de celles qftiiooitwjflwtf nonuss cc&^iifc^ 
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qu'elles tranfpircnt peu ; cjue le mouvement de leur 
(eve efl: trcs lenc; (jue cette fe've devient par conié- 
quent plus vi(queu(e , plus propre à rc'fifter au froid j 
& enfin que la petite force d'cxpanfion qu'elle peut 
avoir en Hyver , s'employe prcfque toute à dilater 
& faire pouffer U Plante, tandis que dans celles qui 
tcaniplrenc beaucoup, la plus grande partie de cette 
. petite force eft détruite par la tranfpiracion. 

Je vais fuivre à priéfenc, à la faveur des lumière» 
que m'ont &urni les Expériences précédentes , la vë-» 
gération des Plantes depuis Tembrion )u(qu à Tétat* 
de inaturité parfaite , (ans cependant entrer dans le 
détail 4'une de(cripdon exaâre de leurs parties & de 
leur ftruclure ; car cela a déjà été fait avec grand foin 
par le Dodeur Grev, ôc par Malpighi. 

Nous voyons parles Expériences LVI. LVII. &: 
L V 1 1 1. fur le Bled , les Pois & la graine de Moutarde 
diftilée, que les femenccs des Plantes contiennent les 
principes les plus aûifs | ils y font réunis & retenus 
jufqu'att tems de la germinatioa par un degré de. 
cohéfion , tel qu'il le faut pour cet effet : Ci ces (e« 
menées étoient dune conditution plus molle , elle$. 
k corrompraient 6ç fe diilbudroient trop vîte, com«> 
me les autres parties tendres Se annuelles des Végé- 
taux fc diflbudent : fi elles étoient d'une conftito- 
cion plus ferme , commele ecsur de Chefne » il leur 
£iudroîc pluHeurs années pour germer. 

Quand donc on met en terre une graine , elle en 
tire en peu de jours affez d'humidité pour fe gonfler 
^vçç une crés-^rande fçrce , couine on l'a vu dans 

Tfopériçfjpç 
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rËXpérience des Pois mis dans le pot de fer ^ ce gon* 
Ikmenc des lobes ar at ( fig. 46. ) de la graine , 
pottiTe & fait paiTer l'humidité depuis les vaiflèaux 
capillaires r r ( qui font les racines de la graine ) à la 
radicule c:^d^ U par4à (ait grandir cette risidicule: 
au(fi-tôt quelle a acquis quelque longueur, elle ùre 
elle mê!me de la terre l'humidicé qu'il Tut (àuc pour fè 
nourrir & s'augmenter ; cet accroiflc ment fc fait en 
iiauc vers c , & en bas vers d i ainfi les lobes font pouf- 
fes en haut , & la radicule en bas. Apres qu'elle a 
pris un bon accroifTcmcnc , elle fournit de la nour- 
riture à la ^lume hi cette plume groffit donc & ouvre 
les lobes ar ar , qui dans le même tems continuent 
de s'élever , jufqu a ce que fbrtant de terre » s'éten* 
dant & s'élargidanten diminuant d'épaiflèur, ils de- 
viennent des feuilles qui fervent de nourrices à la 
jeune plume , & qui lui font fi néceilàires , qu'elle 
pérît quand on tes 6te ( il faut excepter iciles graines 
legumineufes , dont les lobes ne Ct changent point en 
feuilles ) ; de forte qu il efl tré^probableque ces feuil- 
les rendent à la jeune plume les mêmes lervices que 
les feuilles qui accompagnent les Pomme$,lcs Coings 
& les autres fruits , rendent à ces mêmes fruits en ti- 
rant lafe've,&laconduifant jufqu'au dedans de leur 
fphe're d attradion. K ayf:^ Expe'riences VIII. & XXX. 
Mais lorfque la plume a pris affez d'accroiffcmcnt 
pour avoir déjà des branches &dcs feuilles dévelop> 
pées , jufqu'au point de pouvoir tirecen haut la nour- 
riture ) ces feuilles feminales & nourricières devien* 
ncm inutiles , & périiTcj&t aoa feulement à caufe de 

I 
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Tembre que leur font les autres feuilles, ce qui df. 
mîAuam leui> ttaiiipti:adon , diminue leur force dé: 
fiiecion * mââs encore parce que les Ëcutlles d'edbauft 
$*aecreâfem de kur fubÛiaace , & les privenr.de noujv 
vinire» 

A imefiire que l'Arbre croît , le; premier,, lr&- 
eoné, le t«roi(i^me*de le- quatrième 

clic poufle & (c dcVeloppe, les plus baffes fimc coô* 
jours les plus longues, non feulement à caufe de leujr 
aineffe , mais aufTi parce qu'elles ont leur iniertion 
plus près de la racine , fie dans de plus groffes parties 
du tronc , qui leur fourniffent une plus grande quant 
tiré de feve. La belle figure des Arbres ifolcs qui eft 
à-peu'près parabolique» depesuLde cette proporiioa 
des branches. 

Mais les Arbres ne confervent point cette 6pm 
dans le& Forêts y où ils (ont fèirés près les un»deiiail» 
très ; car- leurs, branches les plus baflcs ic croitvant 
fort à Pôtabre , ne peuvent tranfpicer que peu , & 
ne* tirent par confiquanc que peu^de oanmvm., ce 
qui l'es bit fine, tandis^queles brancbes derla cime 



aDondamment, Prirent la féve aufommecenabon? 



les tranfpirant alors abondamment, cireront la ieve 
en abondance , & s'accroîtront aux dépens dji ibnit 
mec, qui périra Êuite de nourrioue.. 
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Et de même que dans les Forêts, les Arbres croif. 
fcnt feulement en hauteur , parce que toute la fe've 
eft élevée par les feuilles au lommet , ce qui fait 
périr les branches latérales faute de tranfpiration ôc 
de nourriture ; de même au{& les plus groiles braiir 
ches , qui font ordinairement avec la tige , un angle 
de 45 degcés^ i& par-là rempliflènt également les in« 
tenralles entre les branches les plus bafTes &le fom« 
Qiet, forment auffiiine e^ce de bmilôn épais, qui 
meta l'onibve les pedcsxameaaxxjoe ces mêBMsbctn^ 
' ches pouâent , xe qui lesiiût ^érirauffi fautedc tran£ 
pîratlon denoticdsur e iSccdkccvpÂ £sdt que daaî 
les Forêts, les brandhes des Arbres fimtaafliKflès que 
le tronc , & que quand le fommet de ces branches 
eil bien expolé à lair libre ôc au Soleil ^ .elles groffiil 
fent beaucoup. 

Lors que les branches font affez vigourcufes , & 
ont affez de rameaux & de feuilles pour tirer laiévc 
en grande abondance , l'Arbre ne s'clcve gueres à 
une grande hauteur ; &c au contraire iocfqu'un Ar- 
bre sjtfleve, fes braaches/ontiordinakeisKncfoibles» 
Nous pouvons donc oegarder un Achoeicammeune 
mackiiieeimpaiee ^'^mam de puliTances qu'd a de 
branches , cynitoiiDes ôteHrkMr Abfiance d'une mere 
commune , quiellla racine » & lions .jpouvons dire 
qiie 1 VuxroilKiiieat de cha<|ae ana^e dans un AArc 
eft ppopoistioanel à la femme deilentis poiAncesac^ 
traàives , & à la «quantité de noueriture que four, 
nit la racine î or cette puifïànce attraiSlive cfl: 
plus ou modfis grande , iblon k diifeient âge de 



300 DE LA VEGETATION, 

l'Arbre , & les faifons plus ou moins favora&lef; 

La proportion de l'accroifTemenc des branches 
latérales à l'c'gard de celles du fommec , dépend 
beaucoup de la proportion de leurs puiflances attra- 
<5î:ives -, car fi la tranfpiration des branches latérales 
cft fort petite , ou bien nulle , la tige s'élèvera, & 
les branches du fommec furpaffcront les autres de 
beaucoup ^ cc& ce qui arrive aux Arbres des Forêts ; 
inais fi h tranfpiration des branches latérales eft 

I)éu prés égale à celle des branches du (bmmeCy cel« 
es-ci s'éleveronc & groffiroai: beaucoup moins, 8c 
les autres beaucoup plus oue dans le premier cas, 
te c'eft ce qui arrivé aux Arores ifblés» Les Arbres eii 
général , ont cela de commun avec plufieurs autres 
• Plantes, quis'âevem beaucoup, dès qu'elles ioni 
ferrées. 

Comme les feuilles font trcs-néceffaires àTaccroif- 
fement des Arbres, la nature n'a pas manqué de les 
placer dans les endroits où il falloit plus de nourri- 
ture qu'ailleurs, & même elle a placé de petites fur- 
faces herbacées, que l'on peut appcllcr des premiè- 
res feuilles dans les endroits où les boutons à feuilles 
& les rejectons doivetat pouiTer , afin de les protéger 
de de leur tirer de la nourriture , avant que la feuille 
elle-même foit développée; 

Ceci nous fournit un exemple bien iènfible de 
^intelligence admirable de l'Auteur de la nature dans 
la conduite de tes ouvrages, & desdiflèrens moyens 
dont ilfcièrt, félonies drconlknces diftrentespouir 
^ener ks choies à leur perfe(5lion ^ car lorfque les 
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boutons font encore fi petits , qu'ils ne font, pouç 
ainfi dire , que les embrions des rejertons à venir, 
nous voyons que les moyens dont le lert la nature 
pour leur amener la nourriture , font proportipnné^ 
a leur peticelTe , 6c à celle de leurs befoios } mjû$> lorit 
qu'ils u>nc formés & qu'il leur Ëiut par confequent 
une plus grande quantité de nourriture , la iiaturé 
change de méthode ^ & devient plus libérale -, ce qui 
augmente tous les jours à meftire que 1^ feuilles (9 
développent ^ c«ft-à-dire,à mcfure que levr puifl^nc^ 
artraélive devient plus forte , ic ainfi la quantité de 
la nourriture augmente à propoi;tioii des accrpifTe^ 
mens & des befoins, * i 

L'art eft encore plus grand & plus admirable dans 
les fleurs que dans les feuilles; leur manière de s'é- 
panouir & de croître eft: plus fmgulierc ; la nature les ' 
a forme'es non feulement pour protéger le fruit ou la 
graine ^ mais auffi pour leuramencr la nourriture qui 
leur eH néceilaire^ mais lorfque k fruic c(k noué, 
qu'il contient earacourci le petit arbre feminal avec 
toutes tes membranes , dcflors il e(l en état de tirer 
par lui-même , & avec l'aide des feuilles qui fe déve. 
lopenty aflèz de nourriture pour hit ^& pour le foetus 
dont il eft imprégné ; Ik les fleurs devenues inutiles 
fe fichent: & tombent en peu de temsb 
; Les plus habiles Obfervateurs ^ après des recher- 
ches infinies, ne nous ont donné que desconje^^hires 
fur l'ufage de la pouOiere des ctamines j s'il m'étoit 
permis après cela de bazarder les miennes , je les 
prierois d'examiner , fi ia pccuYÇ manifcHe que nous 
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«pèle ifoDlfi» atdre foitemenc 'l'air « ne nont 
conduit pas à penfer que la premiereaâioii de cette 
pouHiepe ed d artirer l'air âaftiqùé , & deVunir in. 

tknemenc avec les particules les plus aélives & les 
pks exaltccsi car il eft trés-probablc que cette poufl 
fiere contient beaucoup de foulfre rafiné , puirquc 
les ChymiiVcs tirent du fafran, une huile fi iubtilc ; 
&^ppofc que ccfoit là riifac^e auquel cette pouffierc 
cft deftkiéc^ ^Oinl pollible de iainieux placer qu.c. 
for d^s excréibioés mobiles ^lieffixis des pointes me. 
mi6S'âe6 «tamines , où plus prtic Souffle de vent 
p<mC 'l9&<l^pei£u:'iUi;»lfir , ôc environner ain(î la ' 
Fiante d'une athmofphere de foulfre iubtil & ftfbli- 
tué \ (jui >Si'iiniiEuntaveclles pamcfilts4'^ir.daifti^e , 
cft nsut-énre;ciré fiitàiXtaaâei parties 4k la Plante , 
* ti WK-tiotx fwrilè pifttDe.dtpûil<ft conduit 'dass la 
capfulc férr^imle y Gc qm^ioicaiifiverf rincipdement 
pendant la nuit , locfquc les ^Diétafcs des fleurs font 
fermes , & qu'ils i(ont,au(ri-bien que toutes les autres 
parties des Végétaux, dans letat & le tems OLiils at- 
tirent le plus irortemeac. Et fi en nous appuyant fur 
les Expériences du Chevalier Newton , qui a trouvé 
que 'le foulfre attire la luimiere , jaoos fuppoion^ qu'à 
ces particules d4Ûr^ de {qvù&ç mdéa j8c unies «a- 
femble^ il (e jo^Ae^quelqucs prcicules deiudiiterei 
sie-poiavoBS-àous pas dire que le réfiiltac de eds4»ois 
principes ies plus ^uf^:de tonce la nature , £>rine le 
ftn^hm f/lkm-oti fe f viooipe die vie qui la doit com- 
muni^ier à-tbute^ Fiance ffi{miiiale > Nous firhoas 



Digitized by Google 



C H A P I T R E V 1 1; 
la nature végétale, au priaôpç priioiàf qui ranime 
dans ià. première Qrigme.r 

CO^N^eL V' S 10 N. 

m 

N^u^SsConnoii&ns. pai; tesr ËxpérieneA» prcco^ 
dentes'larqaanncé de Jiq|tem; qpe pluiieurft m^dtit^ 
d*Achres:tiren( tssLoJ^i^t «.jmç'lèsr^haiigenitas 
que le froid.,; le dxmii, )^ Çkhemttk. It.t'tomidieé; 
eauiènc à^ette txaolpisadoflb: aousij^fmmcocnbiett 
1^ nature, a mis do liaueuc dan» la terre pour fournie 
à Ja prcKiu£Hon & à l'encretien des Végétaux -, nous 
voyons ce que la rofec ajpûte à cette provifion dû 
liqueur , & nous remarquons qu elle ne feroir pas , 
à beaucoup près , ruffifante pour Tuppléer elle leule 
à la tranipiration : nous voyons que les Végétaux tis 
rent l'humidité à travers leur tige leurs feuilles ^ 
aulïi- bien qu'ils la tranfpirent. Nous conn^ifTons Ife 
degré de chaleur avec lequel le; io^û agit fur lté 
ditterencçs parjtieStdes Végétaux , àentmlwfimmtv 
iufquà leurs racines^ à deux piedd fouSiCernew^MoUà 
fionnoillbiifi auffi' la grande, rortii» aivec laquello le« 
Blatices, leur&braiicbes Se leurs fetitlles'tir^iyc Ja fi^ 

E leurs tuiaux,capillaffes. NioSi^^, remarquons dom« 
n les feiiillestmn{piren&,, coipbien elles ont de 
parc à l'ouvragç de fa, végétation : nous reconnoiC 
fpns l'attention & les foins, de la nature , qui les a pla-< 
cées dans les endroits où elles peuvent être utiles , 
fur-tout dans ceux où la Plante a bcfom de beaucoup 
de nourriture , foit pour nourrir les jeunos rejettOAs 
€Hil^eft pojurf4regj:oiËck;^:£i:i^ . , . . ; 
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Nous voyons auflî que raccroi/femenc des rcjer- 
tons des feuilles ôc des fruits , conûftc dans l'exteii' 
(ibn particulière dé chaque partie , qui fc £iit au 
moyen des véHcutes innombrables qui les compo- 
£siic, & qui font remplies d'une liqueur , quiparlba 
expanfion ^cenii & dilate les parties duâiles. 

Nous connoiifTons la force de. la fêye du farment, 
lorlqde la Vigne pleure, &-là liberté avec laquelle 
k fêve en gchéral monte & de(cend , félon quelle 
eft agitée par ta tranfpiraciondes feuilles : nous fça- 
vons que la fe've Ce communique par des vaifTeaux 
latéraux, & même avee beaucoup de facilite'. Enfin 
nous avons des preuves évidentes que les Végétaux 
tirent une grande quantité d'air, £c que cet air s m* 
corpore avec eux. 

Toutes ces connoiflTances ne peuvent pas ctrefté- 
riles, & nous avons lieu de croire qu elles feront utiles 
à l'Agriculture &au Jardinage, foit pour reâifier des 
pratiques fondées fur des notions mal conçiies, 
ioit pour nous aider à expliquer les raifbns de plu- 
ficors tifages , donc la feule eipërience nous a faie 
reconnottre 1 utilité , (bit pour nous mettre en état 
d aller plu« loin , 6c de pouf&r nos découvertes fur 
}es Végétaux ; «Kiis comme nous ne pouvons efpérer 
d'avancer que par des Expériences auffi fuivies que 
variées , nous ne devons aufli nous attendre dans la 
pratique, qu'à des progrès lents & proportionnés à 
notre travail. 

.C'eft de la même nourriture que tous les Végé- 
puut tirent ïçus ivkbùÙAace ^nou&de vons donc attri- 
buer 
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bucr la différence de leurs formes à celle de leurs pc- 
cits vai/TcauX) cela fuffîc pour changer & varier les 
combinaifons des principes communs, & pour nous 

Î»ré(ènccrjdifierencès figures, & c'efl#e quiËiitauc 
es uns contiennent plus de (bolfire , les autres plus 
de tel y plus d'eau » &c. que les uns font d une conftû: 
tution plus ferme & plus durable ^ les autres d une 
conftttution plus molle êc plus aifôe à détruire, c'eft 
ce qui fait que certaines Plantes viennent mieux dans 
de certains climats i que la grande humidité convient 
aux unes , & nuit aux autres j que plufieurs deman- 
dent un terrain gras & terreux , &: pIuHcurs autres 
un terrain maigre & fabloneux j que 1 ombre fait 
bien aux unes , & le Soleil aux autres , &c. Si nous 
pouvions atteindre à voir ôc connoître inftrudlivc- 
ment la ftruâure des parties d'où dépend la figofie 
des Végétaux ; quel fpeâiacle magnlnque & char- 
mant, quels mélanges inimitables, quelle variété de 
machine , que de coups de maître , que de che&^ 
d'oeuvres , que de démonftrations d'une fagefle con* 
ibnmiéele préfenteroient à nosyeux ! 

L'état des Végétaux répond aillez à celui de l'air 
Bc des faifons : ils font vigoureux tant queia£itfi>a 
eft mêlée à propos de chaleur , de fraîcheur, de fé— 
cherefTe & d'humidité ; mais dés qu'elle devient ex- 
trême, ilsen (ouffrent plus ou moins, iclon leur plus 
ou moins de force & de fanté. 

La convenance des faifons pour les Plantes , dé- 
pend en partie de la qi^ttté de leur cranipiration ; 
ainfi ks Plantes coûjoucs vertes^ qiû tcanfpirent peu^ 

0^- 
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£z dont îa fcvc cfl vifqueufc, cpaifTe Ôc huilcufc, 
. iiilent plus que les autres au froid , & vivent avec 
peu de nourriture i eUcs -ne Te porcem pas Ci bien 
pendant les fleurs , parce que Imr cranipiration 
eA alors trop abondante pour pouvoir écre remfrfâi. 
cée par la nourriture qu'elles tirenr lentement & en 
petite quantité. L'on doit dire la même chofe des 
fiantes qui végètent pendant les moisde Janvièlr& 
de Février 3 ôc qui péri&nt dès que lePrintems eft 
avancé ; ceft-à-dire, dès que leur'traafpiranon de^ 
vient trop grande -, ainfi quoique les grains q\ic Ion 
feme avant l'Hyver , & les Pois & les FeVes qu'on 
fcmc dans lafaifon qui leur convient le mieux j fça* 
voir en Novembre , Janvier & Fe'vrier, ne pouffcnc 
que trcs-peu en hauteur : pendant la faifon froide, 
iifi^ne. laiiTenc pas que de pouffer profondément leur» 
faclnes dans la terre plus chaude aiors'que 1 aîr , ce 
qui les met en état de tirer une grande quantité dç 
aourriture lorique leur accroiffemenr & leur trand 
piration augmentent. Mais* il- l'on* (eme les Pois aii* 
mois de Juin , pour les rccuctllir au mois de Septem- 
bre » ils ne'réuuiflent pas, à; moins oufe P£téne (oit 
fiais .& Iiumide ; car iàns cek' la chaleur du Soleif* 
qui les fait tranfpirer. trop abondamment, féche 6c 
endurcit leurs fibres avant qu'ils ayent pris leur en- 
trer accroiffemenr, • • ■■ - ' • , : 
Quoique les Expc^riences précédentes , & mcmc 
les Obi ervations communes nous montrent, c]iic les 
racines, ont une grande force pour pouffer & &éten-- 
dfc y^cependant. nous .pouvons «dire -que* moins elles - 
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"Trouvent de réfiftance, & plus elles font de progrès; 
ainfi quand on Uboure & qu'on remue la terre , 
quand on la mcleavec différentes matières, comme 
de la Craye , de la Chaux, de la Marne , du Limon , 
&:c. il en reTuIte de bons effets , dont le premier eft 
de bonifier la terre par ces mélanges , Ôc le fécond 
de l'adoucir ôc de l'éfraiier de force que l'air pénéj 
tre plus facilemeaç les racines , & que ces racines 
çUcs^mcmes poulTenc plus vigoureulêmenr. , 

Plus la furface des racine^ fera grande ^ à propor- 
tion de celle des parties de la Fiance ^ qui font expo< 
fées à J*air , nlus auiÇ la Plante tbera de nourriture , 
âc^plus elle fçra -vigoureuiè & capable de réCfter au 
Iroid , & aux autres intempéries de Tair. 

La fciencc du ménage de la Campagne , confîftc 
donc principalement a connoître les convenances 
des terrains ôc des faifons, avec tes différentes efpé« 
ces de grains que l'on veut employer j en forte que 
depuis la terre Li plus dure , jufqu'à la plus Icgcre, 
rien ne demeure mutile, & que le tout loit travaillé 
pour faire pouffer & nourrir les racines le mieux qu'il 
eft poffible. il nous viendroit fans doute plufîeurs 
idées utiles fur les differentes efpéces de graiffes , & 
fur la différente culture que Ton doit donner aux 
di&rens terrains , (elon les iàiibns Se les differéns 
^ains^ û Aous faiConsibuvent des obièrvatipns (ùr 
tout ce qui arrive aux grains pendant leuraccroiflè* 
ment ; & non (èulement (ùr ce qui leur arrive au 
deffus de terre , mais mcme fur ce qui fe paffe au def 
fous à leurs racines ; nous devnoiis principalemcuc 
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obfèrVer les Plantes qui croiflène eA differens ter. 

rains , & qui , quoique de la même efpece , font quel- 
quefois cultivées différemment : nous connoîrrions, 
piar exemple cncr autres chofes très utiles , Ci nous 
lemons le grain trop clair ou trop épais ^ & cela teu- 
lement en comparant la longueur & lextenfion de 
chaque racine ôc de tout fon chevelu , à Tefpace de 
terre quelle doit occuper , (ans nuire àfesvoifines v 
puifqu'il Ce mêle avec la fève une grande quantité 
d air qui s'incoi^ore avec la fub fiance même de» 
Végétaux: l'on peut afTurer que le labour la façon 
des termes , ièrt non feulement aies rendre plu; meu- 
bles 6c plus pénétrables par les racines des Plantes , 
mais même les met en fituation de devenir bien plu$ 
fertiles en recevant les particules aériennes , fulphu- 
reufes & acides de l'air qui fe mêlé alors bien plus 
facilement avec elles : ceci fc confirme par la ferti- 
lité que les terres vierges acquièrent quand elles de- 
meurent expolées à l'air. 

Comme nous avons vu que les Plantes tirent & 
tranfpirent une grande quantité de liqueur i & corn? 
ine nous avons remarque que la température de Tair 
influe beaucoup fur leur tranfpiration , l'une de nos 
premières attentions poûr leur culture , doit être de 
les'femer ou de les planter dans les terrains & dans 
les faifons convenables ; tn forte qu-elles puifïènt 
tirer juftemént la quantité de nourrirur e qui Içnr efl 
itécefTaire , & de ne pas manquer enfiiite de changer 
ou du moins de rcnouveller la terre , en y mêlant des 
^matières pleines de particules ialines ^ fulphureufes 
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^ aériennes , comme du fumier , de ladhaux , des 
cendres , du -ga^on, & de la tourbe brûlée , fie mé* 
me^es matières qui contiennent du Nicre ^ Aei au- 
tres Sels I carquoiquon ne^èuve ni Ntnrcl^ Sel 
commun dans les Vég^ux**^ eohme Ton a cepen- *u,t»»uaê 
dam remarqué que ces-Sels fragmentent k'fèrtilhé 
de la terre ^ nous devons feulement dire , que (i c4i 
fie les trouve pas dans les Végécai»c,ceft parce qtfè 
leur forme eft extrêmement altérée dans la végéta- 
tion -, leur Sel acide volatile étant peut être Icparé de 
fon air & de fa terre , & forrr^ant avec le fuc nour- 
ricier de nouvelles combinaifons qui ne reffemblcnc 
point du tout au Sel : ceci fe confirme par la grande 
•quantité d'air & de Sel volatile qui fe trouve dans 
te Tartre des liquears^ermentées que Ton doit rc* 
garder comme venant des Végétaux ; car les Chymi- 
ftes Cfdfent qu'il n'y a dans la nature qu'un (èul.'Sel 
volatile, dont tous les Sels font formés par des cotii* 
binaifbns tr^s diflèrentes les unes dès autres : ce font 
cous ces principes qui forment la matière nutritive 
9t duéHle,dom (ont cbmpofésles Végétaux^ le vehi* 
cule acqueux nVrant pas (ùffifant pour rendre toiit 
feul un terrain fertile. 

Mais ce n'eft pas encore là routes les attentions &: 
■tous les foins que l'on doit donner aux Plantes lorf- 
qu'on veut les faire réufïir, leur fuccès dépend d^ 
bien d'autres circonftances : par exemple , il y a bien 
des Arbres qui font ftériles, parce que leurs racines 
fo nt à une trop grande profondeur ^ fie que par con« 
iequent elles font ttop ^huoiklëà fie trop, éloignées 
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dc.YsLâkipn du . Soleil ; ces Art>res j|ç tirent don^ 

.qu'une féve crue qui n'eft pas propre à former \ç 
fruit , quoiqu'elle ioic bonne pour nourrir & faire 
|i}igçi^:nter le bois. Il y a des Plantes gourmandcç 

* ou plantées à l ombre , ou dans un terrain humide, 

• qui (ont llenles auni , quoique leurs racines ne ioienc 
qu 'àiunc ,pe4;i;tf; gjfÇîfpndeur , & •ç.cla par la même rai- 

jument; 4igfs^é$ipafiian Soleil. ■ 

'J.. J\u/fi voyoii^.i^>us |$|t)eja Vjgn^.qui fe plaÎF dans 
un.i;errainXec,grayqlq^x ^ [>ierreu]ç^ moinç dq 
ftmvlorCqiLtlk^ gra^ 

jque. dans X'Ëxpcdeoce 111^ la V4gne tranrpire , à là 
writé , plus que les Plantes «Toujours vertes > mail 

fcfCaucoup moins que le Po^iimier qui préfère le ter- 
rain gras & humide ^ car quoique ia Vigne jette de 
la féve en abondance dans le tems qu elle pleure $ & 
quoiqu'elle porte une trcs-grande quantité de fruits 
pleins de fucs , cependant l'Expe'rience UI. nous mon- 
tre qu'elle ne tr^njp^ce ^pas beaucoup , ce .<jui faij: 
«quelle préfère les terrains'/eics-^ giavelpMX. , 

L'Expérience VXVL nous montre que pendant 
THy ver la tran^iration ne ceffe pas , & même qu'elle 
hfi iai(re:jpa^ 4'^cre^aafidérd(b.l&4 çeft f^ns doute ^ 
ç^tt^fSMiip ^i^i'ondpitattribuerk.pertedesfleoff^ 
4e$ jeunes feuilles^ ^ «(es fruits au commencement 
jj^i i^rintetns lorfqu ils font gâtés fie noircisjNir les 
yents froicïs d^ Nord.Eft , ces vents les defie'chent 
f rop yjitc , 1^ îè'y^ ije^cut fournil i cette ^rf i;ifpira5 
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fion forccc & trop abondance j car plus le tems eft 
froid & plus le mouvement de la fcvc cft lent ^quoi* 
qui! ne ceflc jamais. ' ' ■ - ' i ' ^ 

La rilêmc cliofearrivéau*Bfed tcrd au'teniméilce^ 
mène du Pnncéms : quand ecs vents froids & deifêi 
6bants régnent , il laofgtti^ & devient jaune ; de forte 
que le Laboufeur a ralfpn de {ouhaHer de fa négeV 
Car quoiqu elle foft très^frôide^ eit^d^cii4 UfacInSî 
de là geteé^ eiregarântïi'k Bléd.de cesvehts nûifii 
bles, ôc lufconrerverkumi(Ut^&'1ar0upleiIènéee& 
eelïàire à (on accroiflèment. 

Il ferablie donc que quelques-uns des Auteurs qui 
ont écrit fur le Jardinage & l'Agriculture, nous don-- 
ncnt un très bon confeil, quand ils nousprcfcrivcnr 
d'arroferles Arbres dans les terrains fecs pendant ces- 
vents ffoids & defTéchans , dans le tems que les fleurs^ 
ibnccpatiouies , ou que le fruit eft extrêmement cen-;' 
dre , poarvd âuil-'ne tombé ^ btàucoup'de ro^è^* 
ou que la geh^e ne (bit pas a craindl-ë •-immédiate-^ 
jnenc après l'arrofemenCf & en cas que la 'gelée foit- 
condftuelte ; dé biéh^^loitvrir les Arbr«^^ , de lé^ 
s»tcikt en iilémé tâàs toùt pàFÂeiKis- éii (àrm 'd^' 
pluie y mais quaàd^Bïême le luccés de cette pratique' 
en Hyverfèftnt^fi^peu douteux , ireift'(&r paf l'Ex^- 
périencc X L II. qu elle ne peiitéfre qué t!^s.itft{lb)eîii 
Eté ; caria Plante tire beaucoup plùs<le raffaîctiirtc- 
ment des arrofcmens en forme de pluic^ que dcsar-^ 
rofemens ordinaires. ' ■ - ' ' ■ *:r:*'' 

, Pôur ce qui cil des abris ou^c;6Ôv«e^C5'qiie qt?e!-- 



que dès qu ils (ont afièz avancés pour empêcher la 
rofée & la pluie de tomber fur les Arbres , ils font 
bcaùcoup plus de mal que de bien pendant Icrcgnc 
de ces vents deffcchancs ; car les Arbres ont alors 
plus befoin que jamais de rafraîchidcment & de nour- 
riture -y mais ces couvert? & tous les autres abris font 
bons dans le ^euasde gelée, précédé de pluies abon^ 
«Jantes , parce qu'ils défendeac les Arbres contre 1q 
trop grand froid, qui n'agit jamaisaveç tant de force, 
que. quand les Arbres font bien remplis 2'bumidicé^ i 
Se qui fouvênt les détruit alonrabiblume|it« 

preiave évidente que nous avons par ces ExpéJ 
riçnices dp iWlicé des feutUes pour élever la lève , ôc^ 
l'attention que la nature apporte à en garnir les tiges -, 
fur-tout auprès des fruits, peut nous apprendre d'ua 
côté à ne pas trop ôter des feuilles aux Arbres , & h 
en laifler toujours derrière les fruits , & d'autre côté 
à ne pas négliger de couper les branches cliifonnes 
& inutiles qui confommenr une grande quantité de 
féve : l'on pourroit eflàyer , outre les moyens que l'on 
connoît déjà dç diininuer la gourmandiiè d'un Ar- 
bre ou d'une branche ^ en leur ôtant une partie de 
leurs feuilles : je d i s u n e par tie ^ car r£xpérieiifienous 
^apprend qu'en les dépouillant .afefolijuneat ^ on^courç . 
|rilque.4e les faire périr» • ^ , . . , ' ; 
. Les feuilles lèi^cntefLcorei^-.fon&n^r l« foùno. 
fruit dans Tétas dû duâilité és^d^h^midité qui con* 
soient à fon accroiilèment , en le défendant des ar« 
deurs du Soleil, &dera(flion des vents deflcchans. 

Ai 
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âe croître lorfqu il y eft trop expofif dans ik jeaneflct 
.car dès qu'il a pris (on accroiocment^ on peut èter 
les feuilles , êclui donner un peu plus de Soleil » afin 
de rendre là maturité plus prompte êc plus parfaite» 

Les fruits demandent plus d omore dans les climats 
plus chauds , & plus dans les Etes fecs &brâians c^uc 
dans les Etc's humides ôc tempères. 

La grande force de fuccion des branches & des 
Arbres , & la liberté avec laquelle la lève pafTe & 
repaflè pour obéir à cette puiflanee , peut donner des 
idées utiles aux Jardiniers pour la uille des Arbres, 
iôit en diminuant les parties gourmandes ^ fi>it etf 
aidant à celles qui font foibles ôc délicates. 

Une de leurs régies, fondée fur une longue Expé^ 
rience, eft de tailler les Arbres foibles » de bonne 
lieure en Hyver , parce que h taille plus tardive les^ 
£ût dépérir ; ôc au contraire ils taillent les Arbre» , 
trop vigoureux & gourmands bien tard , & au Prin- 
temps , afin de leur ôter cette trop grande vigueur : il 
cft (ûr que cette diminution de vigueur ne doit pas- 
être attribue'c à la perte de fe've caufée parla taille ^ 
puifqu'il n'en fort que très peu par les endroits cou- 
pes, excepte' dans quelques Arbres qui pleurent lorf 
qu'on les taille dans cette faifon -, cardans les Expé* 
riencesXII. ôc XX VIL lorfqu e je fixois les jauges- 
pleines de Mercure , à des tiges d'Arbres ftaiehemenr 
coupées : elles lùcçoient toutes avec force excepté 
■ celles de Vigne , dans la (àifon des pleurs*^ 

Quand' on taille un Arbre foible au commence- 
ment de rHyver,. les orifices des vaiflèauxféveu&lr 
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fermentlong-cems avant le Printems, comme nous 
nous en femmes ailiirés par plufieurs Expériences 
dul. IL & 111. Chapitre; & par confequenclorfqa au 
Printemps & en Eté , û chaïeur Ëdc augmenter la 
force attcaâive des feuilles qui tranfpirent y cette 
force ne fe trouve pas affoiblie par les patTagesnom- 
breux qui fc trouvcroienc à la coupe encore fraîche 
d'un Arbre nouvellement taillé : toute la puiiTance 
xles feuilles n'eft donc employée qu'à tirer la feVe de 
la racine , candis que d'autre coté dans un Arbre 
gourmand & taillé tard au Printemps , la puilTance 
«des feuilles diminue par les pailàges de la coupe en- 
core fraîche , qui nont pas eu le tems de ic refer* 
mer. 

Outre cela , l'Arbre taillé de bonne-heure a lavan. 
cage de demeurer tout l'Hy ver avec une cête mieux 

Î)roportioimée à (es foibles radnes ; & comme par 
'Expérience XVI. la fôve monte en Hyver , & que 

Ton doit pentêr quelle eft alors bien froide & bien 
crue , il aura encore celui de ne pas tirer autant de 
i:ette mauvaife nourriture , qu'il auroit fait s'il n avoic 
pas été taille , & cela fcul devroit prefquc toujours 
nous faire préférer la taille hâtive. 

L'Expérience confirme cette pratique; car fi Ton 
caille la Vigne auÛi.tât après vendange, & G on lui 
6tc en même tems routes fês feuilles , elle produit 
en plus grande abondance Tannée fiiivante ; ce qui 
fi(k arrivé particulièrement en 1716. En iyt$, l'Eté foc 
extrêmement frais, êc humide , & le bois qui na- 
vw pd mûrir ne produific quecré^-peudefruic. 
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}e ferois cependant d*avis de préférer a cette* më- 
thodcL la taille hâtive-, car en 6tanc les feuilles, on 
peut endommager les boutons , (bit en les froiffanc ^ 
libit en les privaiu-de la nourriture que les feuilles 
kur apportent^ 

. Les Expériences du ftcond Chapiere feront con- 
Boître aux Jardiniers la force avec laquelle les gre&s* 
tirent la (eve du Ki jet , leur grande attention en gref- 
fant doit être à bien unir les parties corrcrpondan- 
tcs , & à toujours choifir des greffes bien chargées» 
d'yeux, afin que les feuilles loicnt plus en état de 
Ùrer la fève loriqu elles commencent à fc dcvcloper. 

La grande quantité de liqtieur que les branche» 
tirent a leur coupe dans l'Expérience XII. nous mon^ 
tre que c'eft avec bien de la raifon que l'on appli^ 
que des emplâtres ou des feuilles deplonab, furies 
playe» des Arbres nouvellement £iites , lorfqu'on: 
veut lesconlèrver ^ cette précaution eft fon utile, d& 
empêche que la pluie ne forme des abreuvoirs dan» 
k tronc de TArbre.^ 

Cette mhù€ Expérience XII. peut nous fournir 
une idée pour eflayer de donner un gout artificiel 
aux fruits, en préfentant aux Arbres, &leurfai(ant 
tirer quelque liqueur bien forte d'odeur &: bien par- 
fumée , mais non fpiritueufe -, puilque nous avons vù' 
que cette dernière qualité les failoit périr ^ j'ai faic tirer 
par la tige d'une branche deux pintes d-cau, ians- 
qu'elle en loît morte ^ceu^ qui feront curieux de faire: 
cette Expérience auront (bin de couper latige qui doit 
tkexi l'eau^la plus longue que faire f^ pourra^ afin^ 
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à'avoir plus de bois pour en rogner de tems en tems 
ua pouce ou deux lorlque le bouc c(l fl rempli de li- 
ijueur , qu'il ne peut plus en pafler» 

Quoique les Plantes toujours venes cirent &tran£- 
pirent beaucoup moins que les autres -, elles ne laiflènc 
pas de tranfpirer Ci confiderablenient , que l on a tou- 
jours ét^ embarrafle pour leur fournir dans les lents' 
aflèz d'air frais (ans les trop expofer à lair froid : la 
tranfpiration desPlances n eftni libre^ni (alutairé dans 
un air renfermé 8c plein de vapeurs ; ainfi la Céve 
croupit dans fes vaiflèaux , & les Plantes fe moifîf- 
fcnr, ou bien elles dcvicnnenc languifTances & tom- 
bent malades en tirant les vapeurs nuifibles de cet 
air renferme' ; car les Obfervacions de M. Miller fur 
la tranfpiration de l'Arbre A/wp, &de/*^te, Ex- 
périence V. nous montrent que les Plantes tirent 
louvcnc l'humidité pendant la msic , auili-bien dans 
les ièrres ou Ion fait du feu que dans celles où il nj 
en a point : il eft donc aufli important de donner 
aux Plantes les moyens de k dorharger de cet air 
infedé, quil l'eft de les garantir du gcand froid 
de l'air extérieur , qui les fèroic périr fi elles j 
* étoient expoleesj approuverois donc fort la méthode 
de ceux qui boachenc les fours de leurs (erres avec 
du cannevas , & dans le froid extrême , avec des vo- 
lets de paille ou de rofeau par dcfTus le cannevas ; 
afin que l'air puifTe toujours entrer dans la ferre, mais 
en filets fi déliés , & en fi petite quantité à la fois , 
que le froid ne puifie incommoder les Plantes $ on 
pourroic , (eioa toutes les apparences ^ (è fervir du 
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même moyen pour purifier par degrés les vapeurs 
émiÛcs & infcàécs qui s*e'levent du fumier des cou- 
ches, & qui louvcnc font beaucoup de mal aux jeu- 
nes Plantes ; c'cfl: imiter la nature qui garantit les 
Animaux du froid par de bonnes couvertures , ou 
de poil ou de laine , ou de plume , & qui en mcmc 
tems laiffe à travers ces mêmes couvertures une înE- 
nicé de pailàges à la cranfpiration. 

J'ai dans cette concluhon & dans chaque Expé- 
rience , félon que l'occafion s'elb trouvée , donné 
quelques petits exemples qui (è preTentoienc natu- 
rellement , pour fidre voir que des recherches de 
cette efpece peuvent devenir très-utiles , &nous don- 
ner d'excellentes idées par rapport à la culture des 
Plantes 1 car quoique je tente parfititement que c'eft 
delà longue Expérience que nous devons attendre & 
tirer les régies les plus fûres de la pratique , cepen- 
dant je prierai toujours les Curieux de fe fouvenir 
que le moyen le plus fur de perfectionner les chofcs, 

de les bien connoître. 
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• 

Contenant plufienrs Obfcrvations & 
ploficurs Expériences qui ont rapport 
aux précédentes. 




OBSERVATION 1. 

Y A HT trouvé par TExperience XIX. 
p^gf que la quantité de vapeur 
qu'une fumce d'eau laiflè évaporer pen- 
dant neuf heures d'un jour d'hy ver , 
^'cft la vingc-unie'me partie d'un pouce 
de profondeur, cela me donna occafîon de faire 
quelques refle'xions fur l'erreur vulgaire où Ton eJfl, 
qu'il eft plus mal-fain d'habiter le côte me'ridional 
de la rivière que d'habiter le côté feptcntrional , 
parce que , dit-on, le folcil par fa chaleur accireks 
vapeurs de fon côté. 

i"*. Il efl certain que dans un aîr calme l'aâion 
de la chaleur élevé* perpendiculairement les parti- 
cules acquéufes ; mais fi l'air eft agité ou pouffé 
félon telle direâion que Ton voudra, il emmènera 
les vapeurs avec lui, & leur cours deviendra plus ou 

Ss 
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snoîns oblique , félon la vitefTe du courant de lair qui 

les entraîne. La chaleur , bien loin d'attirer les va. 

Seurs acqueufeSylesTepouffe , 6c les éloigne tbûjours 
'elle même. 

1^. Une obfcrvation aflcz ordinaire a pâ don- 
ner lieu à cette erreur j plufieurs perfonnes ont 
remarqué , que lorfqu'on fait fécher un linge 
mouillé en le prcfcntant au feu, les vapeurs qui s'en 
élèvent vont toutes du côté de la cheminée & du 
feu ; mais l'on ne doit pas attribuer ce mouvement 
des vapeurs à l'attradion du feu , puiiqu'il cil caufé 
par le courant d air frais qui vient prendre la place 
de Tair raréfié par le feu , qui étant devenu plus le- 
ger , monte continuellement, & s en va parla che. 
minée. 

5^. 'Comme Ton a obfervé qu^iei ( en Angles 
terre) les vents de Sud & de. Sud- oneft font plus 
fréquensqne leurs contraires , les vapeurs doivent 
par confisquent être pouflees vers les bords Sep- 
tentrionaux plus (buvent que vers les bords Méridio- 
naux de la rivière ; mais en vérité , la différence que 
cela peut faire par rapporta la falubrité du côté Mé- 
ridional , me paroît h peu d'e chofe , que je n'en au- 
rois pas même fait mention, fi je n'avoisfçil combien 
l'opinion contraire a prévalu chez bien des gens. Je 
penfe que le principal avantage que peut avoir le 
le côté du Nord fur celui du Midy^ le long d'une 
rivière , c'eft qu'il doit, être un peu plus chaud , à 
caufe delaréiiéziondesxayonsduSolciiparlafiirËbce 
de l-can» 
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Observation II. 

L on a trouvé par la même Expérience XIX. que 
déduâion fiûce de la quantité de rofée & de pluie qui 
iè confbmme par la végétation & l'évaporation^ 'il 
en entre afièz en terre pour fournir aux fontaines & 
aux rivières, & que par confcquent il n eft pas néccC. 
faire de recourir à la Mer pour en tirer leur origine j 
cela fc confirme par les obfcrvacions fuivantes. 

i*^. M. le Comte MarfiUi, dans ion Hifloire de 
la Mer ^ pdg. is. obferve que les rivières qui 
viennent des montagnes de Languedoc ôc de Pro- 
vence ie déchargent dans la Mer voifine , par des cou- 
rants qui font à des profondeurs considérables '£>ns 
l'eau de la Mer, fuf-tout à Port Adiou, 

J'ai appris par gens dignes de foy que 
les fontaines qui de(cendent des montagnes de 
Folkflone en Kent , bouillonnent vilîblement fous 
le fable au fond de la Mer : preuve que 1 eau de la 
Mer ne monte pas au (bmmet des montagnes pour 
fermer les rivières & les fontaines. 
. 3^ Si l'eau tranfpiroîr du fond de la Mer au 
{bmmet des montagnes , leur penchant dit côté 
de la Mer devroit être fort humide, au lieu qu'il 
eft ordinairement fort fec. Dans l'ifle de Wxght, 
par exemple , la côte Méridionale eft bordée d'une 
longue chaîne de montagnes crétacées à pente fort;, 
roide & toujours fort féche -, & les iourccs dont le 
cours fe détermine par i'IuMnidicé des différents lits 
qui compQjG:nt les montagnes^ fbuirdiilcnt & fortene 

Ss ij 
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toutes du côté du Nord à une diftance confidcrablc de 
la Mer qui eft à leur côté du Sud , & forment plufieurs 
petits ruifleaux qui vont fe rendre à la Mer par la 
côte feptentrionale de rifle. Ainfl le côte du Nord de 
ces montagnes qui cft fort éloigne' de la Mer , & con- 
fidérablement élevé au dcfTus de fon niveau^elî: arrofé 
par un grand nombre de fontaines , tandis que le 
côté du Midy de ces mêmes montagnes qui eft pro- 
che voifin de la Mer , & prefque battu des vagues , 
ell toujours extrêmement fec. 

4". L'on fçait à merveille , que quand il tombe 
de grandes pluies , l'eau pénétre la terre à des pro- 
fondeurs confîderables , & augmente les fources ; 
ce ne peut donc être que par une vertu particu- 
lière fi l'eau de la Mer fait Icffet contraire -y c'eft-à' 
dire , Ci elle pénétre la terre en montant , au lieu de 
la pénétrer en defcendanr. 

Observation III. 

L E Dodeur Defaguliers , dans l'extrait qu'il a fait 
de cet ouvrage, tire une obfervation de mon Expé- 
rience XX. pa^e so, où j'ai prouvé que le Soleil raré- 
fie les vapeurs à deux pieds de profondeur fous terre : 
Il dit donc » que , félon toutes les apparences , la 
" chaleur du Soleil raréfie Thumidité de la terre à une 
^> bien pfus grande profondeur pour la conduire 
^ » aux racines des Plantes , puifqu'il a obfèrvé avec 
i> M. Beighton de la Société Royale , que dans la 
3> mackinepour élever l'eau, parle moyen du feu , la 
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vapeurde Teau bouillante, lorfque fon élafticité eft « 
égale à celle de Tair, eft plus de treize mille fois plus <c 
rare que l'eau qui la produit. *> Tranfiâms Phuofôfhi^ 

Obsekvation IV. 

1^ La force qu'a le Soleil d*âever rEfpric de vin 
a trente-un degrés dans le fîxic'me Thermomètre de 

rExpcrience XX. pag. so. nous montre que c'cft la 
trop grande chaleur qui fait gâter le vin dans les caves 
donc les murailles ou les voûtes font expofe'es au So- 
leil, parce que ces murs nont pas afTez d épaifTeur 
pour en empêcher l'adlion. 

J'ai aufli obfcrve' par ces ïhcrmomctres places 
fous terre à différentes profondeurs , qu'au mois de 
Mars lorfqueie Soleil a brillé tout le jour , il échauffe 
la terre afîcz profondément , inalgrc le vent froid 
d'Efl qui fôumoic continuellement le jour de mon 
obfèrvation. Le Soleil a (ans doute la même adion 
fur la féve dans Tintérieur des arbres, & fur le fang 
dans le corps des animaux , Ion même que la rur£u;e 
eft trés-froide \ cau(è du vent. Si l'on doit donc ajoû- 
ter fby à 1 opinion commune , que de demeurer long- 
tems au Soleil dans cette (àifon, peut 
il eft probable qu'on doit l'attribuer à la chaleur & au 
froid qui agiffent en mcme tcms fur le corps -, la pre- 
mière à l'inte'ricur , & l'autre à Texte'rieur , où le mou- 
vement du fang diminuant de'beaucoup, il ne pourra 
manquer de s cpaifîir, & l'on croit qu'au commence- 
jueac des £evies le iàng eil dans cecécac. Une oUer^. 
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vation commune nous apprend d'ailleurs que le fàng' 
n*a qu'un mouvement lent près de la furfacc du corps, 
lorTqu on demeure au ficoid pendant un cems confit, 
déraole ; car fî l'on demeure (àm fè remuer dans un 
lieu froid , il arrive fouvcnt que dans cette fituation 
l'on ne fenc pas le froid bien vivemehc ^ mais dés que 
l'on comitnence à fe remuer & à mettre par confé- 
auent le fang plus en mouvement , I on iènt un frif- 
km danstout (e corps ^ ce que l'on doit attribuer au re« 
froidiilèinenc dâi Mng- dans les petits vaiflèaux : car il 
coule alors en plus grande quantité , & plus vite dans 
les vaiffeauxintcneurs, & il les affeâre d'autant plus 
fenfiblcmcnt, que leur chaleur eft plus grande en 
comparaifon de celle du fang de la iurface du corps 
qu'ilsr eçoivenc dans ce moment. 
[ 

OfiSB]LVA.TXON V. 

1^ L o R S oy'o N enlevé à une branche une cein- 
ture, d'écorce d'un pouce de large , il arrive fbuvent 
cpicoelaÊitc mourir la branche voifine au deifous de 
UL premieffe, quand, même elle fe trauye du cdtéop- 
pote, ÏEoDpiàaicc XL. pag, tiu en nous fbumiiEint: 
des preuves de la libre oommnniiarfon latérale des 
vaif&aoz de laf^ve dans les. avbres, nous fenmit en 
mêmr tems la raiibn de cet. effet (îngulier ; car en 
depoLiilldnc la branclic de fon écorce , vous la privez 
d'une partie confide'rabTc de fa nourriture qu'elle rece- 
voit par les vaiffeaux de l'ecorce & du livre ; elle fe 
(rpuve dpoc obligée de tirer ianourriture pr lesvaifr 
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{esaxt du bois , mais avec plus de force & en plus 
grande quantité que ne peut faire la branche oppofée: 
elle enlevé par conféquenc à celle-ci une partie de fa 
nourriture , qui , dés qu elle eft coniiderable , af&me 
la branche êc h fût perin 

J'ai ibnvent vu des exemples d'une gourman-^ 
difê pareille dans les branches d'an Poirier * qui • cmmi 
avoienc environ deux pouces de diamètre , & qui 
croient jeunes & très-vigoureufes ; elles atriroient fi 
puifTcimment lafeve, qu'elles afFamoienc &: failoienc 
mourir les branches voifincs au deflbus , & mcmc les 
rameaux collatéraux juiqu a dix-huic pouces égaie- 
•ment de tous cotes. 

5®. Je foupçonne même qu'on doit quelquefois at-; 
tribuer à la même caufe la mort des branchcfrqui noir* 
ciilènt , ^uifque cela arrive fouvenc par une maladie 
oii un défaut dans la racine particulière qui fervoic à 
cette branche, & encore par la mauvaife qualité de 
lair qui peut faire përir les branches déja-afïbibiies 
par lune ou l'autre de ces caufès internes. 

4^. L'expérience nous apprend que les arbres plan:; 
tés dans un mauvais fond on dans tin terrain qui nt 
leur convient point , font très fu jets à être brouis : ao^ 
tre raîfon pour attribuer la caufe de cecce maladie au 
défauc de nourriture. 

0,B s fi R V A T I O.N VIr 

Dans l'Expérience XLVf.^^. leo. j'ai dit comme 
une (ùnpk.conjcâure , ^ue £i l'on fûbit au cowh 
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mcnccment du Printems des épreuves pour Connoî- 
cre û le pied des arbres eft plutôt en fève que les 
branches y je penfois qu'on k crouverok ainiî , & que 
par confequentlafeVc ne monte pas par les vaiflèaus 
du bois pour redefcendre enfiiice entre l'écorce & le 
bois. Je me fiiis informé depuis auprès des Ouvriers 
qui écorcent les Chênes , ils montaflùré quau com- 
mencement du Printems l'ëcorce du pied Je détache 
plus facilement que celle des branches , & qu aii con- 
traire vers la fin de cette faifbn celle du pied eftplus 
adhérante que celle des branches j je iuis prelquc 
fur de la même chofe dans la Vigne par mes pro- 
pres obrcrvations. Cependant on voit que fi la fève 
defcendoit par l'e'corce, il faudroit abfolumenc que 
les branches du fommet fuifenc hume<^ces les prc* 
inieres. 

Oass&vatxon VII. 

O N peut ajouter aux argumens contre la circula* 
tion de la féve ( Expérience XLVl.pag, no, ) une ob- 
ièrvation de M. lé Comte Marfiiii lur les Plantes ma. 
rines^ qui toutes , excepté rAlgue^nont point de ra- 
cine. 11 a reconnu que ces Plantes nont point com- 
me les plantes à racines ^ de vaiilèaux capillaires lon- 
gitudinaux pour porter la féve à toutes les parties ^ 
mais qu'elles font entièrement compofées de véficu- 
Icsqui cirent immédiatement leur nourriture de l'eau 
qui les environne: on peut donc dire, que puifquil 
n'y a point de vaifTeaux pour porter la fe'vc d'une 
e^itrenucé de U Hante ^l'autre, 4 n'y a point de cir- 
culation 
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culation, & qu'ainfi la ve^éca|^o;i.pj|U^^ Ëiire uos 
clic» 

Obsb&vàtio'k VIII. 

L'o N a vu dans la même Expâience X LVI. la 
grande force tle fuccièn qui réfide dans ks fujets fur 
leiquels on a greffe ; j'ai retrouvé depuis cette même 
force dans des branches de Figuier ^ car fi on laiflc 
•deflusces branches, pendant l'Hpçr les frnits^ cardift 
-qui nonc pu mûrir, ils feront périr la branché qui 
les porte : la pourriture commence à la queue de la 
Figue , & s'c'tcnd fur toutes les parties de la branche, 
tandis que furie même arbre les autres branches qui 
n'ont point de fruit ^ fe portent bien -, ainfi il ell bon 
de cueillir les dernières Figues avant l'Hyver pour 
conferver les branches , cette attention fufïîra pour 
les Hy vers ordinaires j mais lorfqu ils font rigoureux 
comme en 17x8. il Êuit de plus ^ pour ^nferver les 
branches à fruit de vos Figuiers » les couvrir & les 
mettre dans la fituation la moins expofee au froid « 
L on ne peut pas dire que la pourriture de la branche 
Ibit occafionnee par la circulation de la feVe dans la 
Figue & la branche *, il cft plus raifonnable de penfèr 
que cette pourriture vient du pus delà Figue, que la 
branche tire avec forcej'ai oblervéla même choie (iir 
des Coins pourris êc deflechçs , qui demeurèrent tout 
l'Hyver fur la branche -, & c*eft (ans doute de cette fa- 
çon que les chancres répandent leiir venin , & aug- 
mentent toujours, à moins que vous ne les arrêtiez 
çii les coupant juiqu au vif, 

Tt 
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Obsbuvatio N IX* 

3'a I montré par plufîeurs exemples fenfibles , que 
lair entre avec liberté , & réfide en grande quantité 
dans les arbres : Qu il me foit permis de demander 
fi ces petites fibres fpirales qui le trouvent au dedans 
des vamèaux aiû pailènc pour être ceux de 1 air, & 
que Ton voie clairemenc dans plufîeurs arbres & dans 
plufieurs feuilles, comtne dans celles de Vigne & de 
Scabieuiè, ne (ont jas faites pour faire monter l'air 
plus vite par k conrannitc de leur figure avec celle 
que doivent avoir les parties ^laftiques de l'air car 
ces fibres (pirales me paroiflèht dcpeo d'ulàge pour 
6ire âeverune liqueur comme k fève qui monte 
bien plus facilement par les autres vaiflèaux capillai- 
res qui n'ont pas ces fibres tortillenfes. Je ne fuppofe 
pas ici que l'air touche aéluellement ces fpirales , 
& qu'il fe détermine par là à en luivre les détours; 
mais je fuppofe , qu'à l'exemple de la lumière qui eft 
réfléchie par les corps, fans les toucher immédiate- 
ment, l'air élaftique peut changer de route lorlqu'il 
approche des corps , fans que pour réfléchir il foit 
obligé de les toucher. 

z^. J'ai obfervéque ces fibres fpirales font tortillées 
dans un fens contraire au cours du Soleil ^ c eft-à-dire ^ 
de l'Occident à l'Orient. 

3^, J'ai fouvent remarqué qu'en brûlant du fouffrc 
près d'un arbre, les branches expofées à la fumée iè 
nument en très-peu de tems ^ la chaleur des filmées 
ne pouvoit Ëiire cet effet, car le (bufiBre briiloit à une 
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trop grande diflance pour que ces fume'cs puffcnc 
confervcr de la chaleur : il paroîc donc qu'on doit l'at- 
tribuer à Tadion des fume'cs fulphurcufes fur lair 
contenu dans les feuilles , dont elles Hxoicnt IVlafti- 
cite' : &: ne peut-on pas duc que les vapeurs fulphu- 
rcufes qui nottcnc quelquefois en grande quantité 
dans Tair, caufent par ceccemêmerairondesniellcs, 

. . ^:r. :£ X » s & 1 B M C B I. 

1^. L'on a vu âuïsVExpénesKtlXVl.f4g.tsf,hL 
méthode donc je me krs pour çoonoîcrela quantité 
d'air que conoennent l'eau de vk , l'eau commune; 
reaude pliiic , -celle de Hoit , celle deBnfiol , & celle 
dc'P^ermont ; j'ai tiré de lamême façon une bonne 
quantité d'air des eaux de Spav & de Tumbrigde. 

1". L*on obferve , que des que ces eaux viennent 
à perdre une matière élaftique & imprégnée d'un 
efprit vitriohquc fulphureux qu'elles contiennent, 
elles perdent en même tcms leur vertu mine'rale , 
elles ne fe colorent plus ni avec la Noix de Galles , ni 
avec le Sirop Violât , & ne font par coniéqucnt plus 
d'effet à ceux qui les boivent. 

j"". Tai trouvé de même que les eaux ^Ekshém & 
d'^^ ne contiennent gnetcs plus de madère éla» 
ûique que l'eau commune | de uns doute on trouve, 
roit k même chofe fur les eaux de SMnkfwgfr, de 
Sttethém , ^ fiur les autres eaux purgatives. L'air qui 
étoit.fixrtide ouelques-uacs deoes:£aux mincnles^ 
perdit fim âankité , ou fut abiôibé parim eau dans 

Ttij 
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deux ou trois jours ; mais une granilè partie de l'air 

qui croit forti des' eaux à'Ehsham Ôz d jifhm , con- 
fcrva la forme élaûiquc pendant quelques femai- 
nes. 

4**. De quatre pintes d'eau de Baih, à peine ai je 
pu tirer de Tair gros comme la moitié' d'un poids : 
l'on peut dire que la chaleur de cette eau en chafle 
l'air élaftique , & que le fouffre qu'elle contient le 
£xe» & qu ainA il n'eft pas ésonnaiK qu elle en con- 
tienne peu. 

50. J'ai mis de cette eau fous un vaîflcaurchverfe'à 
jnoitié plein d*air,& je l'ai échaufïee, ppur voir fi les fu- 
mées qui s en eievem absorbent l'air vmaîs^près^avoir 
tout laiffë refroidir, j'ai trouvé xjne hoi^:: âinfi quand 
Teau de Bath guérit Jés>:coIi4aei -.vciitetiiês d'efto» 
mach , elle ne le &it pas en u)finrbaiiDle$.ràit8 qui 
font a<Shiellemem-'daiulîeftomach^âÉitus en en^é- 
chant y au moyen du ibiiAc' (iibtil jqu'elie' contient ^ 
qu'il ne s*cn élève d'autres des alimens , à peu près de 
la même manière que les fumées du fouffre prévien- 
nent la fermentation des liqueurs fpiritueufes. Les 
vapeurs fulphureufes les plus violentes, telles que 
celles qui s'élèvent du fouffre enflamme , ou de la 
fermentation violente qui fe fait par l'Efprit de Nure 
vcrfé fur des pierres vitrioliques en poudre^ ne peut- 
vent jamais abforber la moitié d'aucune quantité d'aii; 
renfermé} il .y. a donc peu d'efpérance de guérir Jes 
coliques venteuies en voulant abforber l'air que lei 
alimens. ont déja produit; maisenimêmetéms iliya 
apparence de réuiffir eiif .prévtiu^ 
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cpjclque remède fulphureux qui empêchera l'air de 
s'élever des aliments. 

6**. Ce rcmcde pourroit avoir le mcmc cffec fur le 
fang , il pourroit en fortifier & ferrer les parties , au 
moyen du Soufirc ou de TAcier fubtil qui s y mêle- 
roit, ce qui rendrait les fécrétions du iang dans ÏqU 
tomach éc les boyaux y beaucoup moins natulentes^r : 
: 7^. Et conome Teau de pluie eft,. fiir-tout dans les 
tems chauds» imprégnée d'une plus grande quantité 
^elbufFreitibcil que l'eau commune, les gens iujccs 
aux coliques venteulès devroienc la préférer à.celle«i} 
fi. on kiuè repofcr Teau de pluie, i.qtt'enfinte on lar 
lire au clair dans un autre.^vaiifetu » on die qu'elle ie; 
conferve bonne à- :boire. pendant ipng-cems. . :. 
8'. Les expériences que j ai faites liir Tcau de Bathy^ 
^ ne m'ont pas conduit affez loin pour pouvoir décider 

des cflecs que ces eaux peuvent avoir pour purifier le 
fang, reéVifier les efprits animaux , fortifier les fibres 
' relâchées de l'eftomach, ôc des autres parties du corps : 

il eit certain , toutes chofes égales d'ailleurs, qu'il 
s'élève des aliments une plus grande quantité d'air 
' dans un eilomach foible & relâché que dans un cC- 

Il tomach vigoureux qui les rederre & les comprime 

' de U même façon que les liqueurs qui fermentent 

* da<is un vaifTeau découvert^ produifcnt plus d'air 
^ que lorfqu'elles fermentent dans un vaiiTeau dos. 

;S £X,P£R I £ N C £ I L 

* , i9. J'ai rcnycrfjf me bouteille de * Biertc: , le gou- 

^ dans .un jvaiflfQau j>lein de la même liqueur , 

i 
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quand il fe fîic élevé au defTus de la Bicrrc dans la 
bouteille prcs de deux pouces cubiques d'air, je fk 
palTer cet air dans une autre bouteille pleine d eau , au 
deiïus de laquelle il monta : dans 1 eipace de dix heu- 
res , une grande partie de cet air avoit perdu fon éla- 
ûïcité y ou avoic été abforbé par l'eau j car il n'en dc- 
meuroic que très-peu le lendemain. 

z^. De là nous voyons que de l'air élaftique qui 
s*âeve de la bierre ou des autres liqueurs fermenta, 
cives , une partie recoumeàibii premier état de fixité j 
&cela peut être dans le tems mime qu'il continuede 
s'en élever; ce qu'il était impoffible de fçavoir an 
jufle iàns en (eparer une partie comme j'ai Êùt dans 
cette Expérience , à caiiiè des nouvelles bulles d'air 
€fiÀ montent continuellement. 

Cette Expérience nous expliqueauflî pourquoi 
plufieufs mélanges du Chap. VI. produifcnt de î'air, 
ôc en abforbcnt enfuite ou au contraire ; car cela n'ar- 
rive que parce qu'ils en produifcnt plus qu'ils n'en 
abforbent dans le premier cas , & que dans le fécond, 
qui eft alTcz ordinaire dans un changement du chaud 
au froid, ils en abiorbenc plus qu'ils n'en produifcnt-, 
ce ncft pourtant pas que leur puiflfàncc d'ablorber de- 
vienne ou ibît plus forte dans le froid : mais c'ed 
parce qu'alors la quantité d'air qu'ils produiient c& 
très.j)etite y & que celle de l'air déjà produit qui perd 
(on elafi^icicé eft toujours la même. 

4*'. Par piufieùrs Expériences (èmblables J'ai trouvé 
que tout l'air^ de quelque efpéce <le bierre que ce fut, 
ne perdoic pas fon élafticice ; ^ n'étoic fi» aUbrb^ 
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iCntîcrement par Teau , Ibit que je fis mes Expérien- 
ces fur une petite ou une grande quantité' d'air, avec 
de Tcau de pluie ou de l'eau comtnune , avec de l'eau 
douce ou de l'eau falée , & même avec de l'eau que 
j'avois fait bouillir pour en faire fortir Tair. 

5®. £c même , comme je l'ai obfervé dans l'Expé- 
rience précédente fur leau à'Elfsi>éim& d'jiHon, Tair 
que la chaleur fera forcir de certaines eaux ne perdra 
(on clafticité qu'au bout deplufieursfemaines. Pour 
les eaux de Pyermoiic de Spav & de Tumbrigde , 
comme il en fore une tres^erande quantité dair éla- 
flique par la chaleur, il ne demeure pasélaftique auf& 
lon^-tems que l'antre , ce qui pourroit bien être la 
railon pour, quoi la plupart de ces Eaux minérales 
s'évantent ou perdentleurs vertus médicinales au bouc 
d'un tems , quoique renfermées dans des bouteilles 
bien bouche'es & même fermées hermétiquement, 
comme le Dodieur Jacques Keili m'a afTuré l'avoir 
effayé fur une eau minérale près de Northampton : 
ainli ces eaux peuvent perdre leurs efprits , non-feu- 
lement par l évaporation lorfque les vaiffcaux qui 
les contiennent demeurent ouverts , ou lors qu'on 
les échauffe , mais encore par la&cation de ces par* 
cies fpiricueuiès ôl élaftiques. 

6^ De-là nous pouvons raitonnablement conclure 
que les eaux , & piufieurs autres fluidea» contiennent 
des parties élaftiques^ auHî bien que des parttesnon 
élailiques ^ ces particules élaftiques ffroffiffenc par 
cxpanfion ^ & deviennent des balles tres-vifibles lort 
qu'on 6te lapefanteur de l'air de deflbs ces liquides^ 
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mais la quantité d*àir qui s Aevc de cette fiçon » 9c 
même par la chaleur ,eft très-petiteenicomparaifon 

du volume de l'eau, quoique M. Mariottc croy.c avoir 
fait fortir d'une goutte d eau pat la chaleur, une quan- 
tité d'air égale à huit ou dix fois le volume de la 
goutte : Ej^ai de U nature de l'air , pag. m. Cet air fortit 
lans doute de l'huile qui environnoit la goutte d'eau j 
car j'ai trouve par les hxpcricnces LXII & LX VI. que 
l'huile abonde en air êlallique. J'ai donné à de l'eau 
junc chaleur telle que d e Ile eue été plus grande. L'eau 
auroit par la force de Ton expanCon , ou chaifé le 
vaideau renverfé fous lequel elle étoit, ou bieu elle 
fc fcroit diviféc , & s'en feroit allée avec&DCe , ce qui 
fans douce feroic arrivé de même à la goutte d'eau de 
M. Mariottc , qui étoit au fond d'un petit vaiHeau de 
verre plein , & même environné d'huile j fuppoie 
* qu'il eût donné f cette goutte une pltÎ6;grande char 
leur, ou feulement la même que je donpai àTc^u) 
fi>us mon vaiflèau rem^erfé» 

7^. l'ai trouvé par l'Expérience lùivànte , que 
l'air qui (c fepare des fluides , devient plus étendu 
6c occupe plus d'cfpace , que lorfqu'il cft dans ces 
mêmes fluides. 

J'ai joint & maftiqué au goulot d'une bouteille 
d'une chopine, un tuyau de verre de trois pouces de 
longueur, & d'un demi pouce de diamètre intérieur j 
j'ai rempli de bierre la bouteille toute entière & le 
tuyau , & je l'ai mife dans un vaidèau de verre pro* 
fond de dix pouces ^ j'ai rempli d'eau ce vaiflèau , dç 
j'ai placé fur le trou dn tuyau de (a );>oateille un petit 

entonnoir • 
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entonnoir de verre rcnvcrfé , qui nVtoic autre cho^ 
ue le col d'une bouteille de Florence-, le petit orû 
ce de cet entonnoir étoic bouché d'un liège qui por- 
toit fiir le trou du tuyau. J'ai fait alors forcir tout i air 
^ui Àoic retenu (bus le fond de la bouteille & fbus 
1 entonnoir y en inclinant le grand vaiflèau de vetre , 
& j'ai placé enfuite le tout (bus le récipient de la ma« 
chine pneumatique. J'ai pumpe' jufqu'à ce que les 
bulles d'air qui s'élevoient de la bierre ayent occupe 
dans l'entonnoir un efpace à très peu près cgalà un 
pouce cubique -, eniuitc laiflant rentrer l'air, j'ai trouvé 
que l'air qui s'étoit élev^ de la bierre , ôz qui ctoic 
contenu fous l'entonnoir , occupoit un efpace beau- 
coup plus grand que celui du vuide du tuyau ; car 
d'abord la bouteille & le tuyau étoient abfoiumenc 
remplis de bierre^ & il ne s'en manquoit que peu 
qu'ils ne le fuffent encore après l'opération } & même 
la bierre qui s'éleva en mouflànt , & qui coula par- 
deifous le tuyau, fut en partie cau(è de ce vuide, & 
l'air qui étoit (brti de la bierre n'enoccafionna «qu'une 
trés-petitepanie : d'où il eft clair que l'air , après être 
(brti de la Dierre occupe plus d'e(pace que lorfqu'il y 
eft contenu. L'on trouve dans lAhregé des Tran^ 
Jaffions philofôphi^ues par Lowthorp ,*)nL 2. pag. 21p. qu'a- 
près avoir pompé l'air de l'eau , le volume de cette 
eau n'cil: prcfquc pas fcnfiblcmcnt diminue. On ne 
peut cependant pas inférer de là que cet air ne foit 
pas élaftiquc , lorlqu'il cfl: contenu dans les liqueurs ; 
& même on peut prouver que dans l'eau il le trouve 
de l'air élaftique^ car lorfqu'ellc iè glace, les bulles 

Vu 
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d*air, en fe rcuniflant , en forment de plusgrofles^ 
& font alors très-vifibies , quoique le froid , comme 
on le fçait fort bien » diminue Texpanfion de l'air au 
lieu de l'augmenter. 

8*'. Il y a des gens qui ont attribué l'expanfion de la 
glace à la réunion de ces particules d*air ^ car lorfque 
feau commence à fe glacer, elles ne (ont pas encore 
vidbles, mais elles augmentent (ènCblement tous les 
jours : ce qui peut faire douter de cette explication , 
c'cft que l'air de ces mêmes bulles n'eft pas comprime 
dans la glace i car ayant mis un morceau de glace 
fous l'eau , j'ai percé pluficurs de ces bulles , & l'air 
en cft forti doucement Ôc ians aucune force , ce qui 
ne fcroit pas arrive s'il y eût été' comprimé. 

9*^. Mais quoique l'air qui iorc des âuides femble 
avoir exifté, du moins pour la plus grande partie^ 
fous la forme élaftique dans ces mêmes fluides, ce- 
pendaAC l'air qui ibrt^des folides , (bit par la force du 
feu ou par la fermentation, femble moins venir des 
interftices de ces corps que de leurs parties les plus 
fixes ; car puifque les differensairs que lemême eiprit 
acide fitit ibrtir de différentes fubftances confèrvenc 
& perdent leur élafticité dans des tems bien diffif- 
rens , comme je lai trouvé par des expériences fur 
les pierres de la veflîe , il ei\ probable que ces airs ne 
fortent pas des intcrfticcs , ma is des parties folides de 
ces pierres ; & même puifqu'il y a quelques uns de 
ces airs, qui dans peu de jours perdent abfolumenc 
leur élafticité , x>n peut penier que tout l'air qui s'é- 
lève de lefprit acide dans la fermentation , neftpas 
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/Tafl-ique, permanent -, ou bien que dans de certaine» 
diflbliicions cet air lorc doué d'une élailicicé pins 
permanence que dans d'aucres diffolucions. 

10. Une autre preuve que l'air qui s eleve des fo- 
lides par la fermentation n eft pas hmplement con- 
tenu dans leurs incerftices » c eil que le Tartre qui 
contient une fi erandc quantité d'air y n'en produit 
point loriqull efi dilibus par lefprit de Nitre * \ donc » r 
il feut que la fermentation produlfê des vibrations t?"StfrtZ 
d une certaine force , pour que les parties du corps 
qui le diiiout , s élèvent en air eiaitique. 

II. Il y a d'autres exemples dans la nature de ces 
particules, tantôt fixes & tantôt clalliques; cardans 
les Expériences fur l'elciflriciré , le même duvet ou 
la même feuille d'or , cil: quelquefois dans un accès- 
de répulfion-, c'eft à-dire, delaflicité, & quelquefois^ 
dons un etac d attradion qui tend à la fijcité. On peut 
obfcrvcr la même chofe fur l'eau -, car fcs parties , 
Jbriqu'elles font fort cchaufFe'es , font violemment éla- 
:ftiques *\ Ôc lorfqu elles (ont refroidies jufqu'à fe gla*. * On n'tapMf 
ecTy elles deviennent fixes 9c fertemem attachées les tl^Jmlni'Z 
fines aux autres. Pourquoi le» particules de Tair n au^ ^ifpZl 
foient.elles pasles tnémes propriétés ^toutes fcs par- ^' ^^iJ^^^ 
ties de ce vafte Univers font dans un mouvement Nsm 
continuel d'ofcillation , toute la maticrc pourroitbien duftil "'^ 
être affujcttie à des forces variables toujours agiiTan^- 
tes d'âttradion de répulfion.. 

11. Les corps plus pcfans que l'eau, donnent de 
Fair permanent en grande quantité-, leur atrradiojx 
dans, l'état, âxc â; leur réguliioadan&retat élailique: 

Vvijj 
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cil plus grande que celles des particules de l'eau , qui 
font plus légères-, aufli ces particules pefantes venant 
à être puiflamment attire'es par le fouffre, lont plus 
propres à former ia hande d'union qui donne aux corps 
la (olidiré , que les particules acqueufes } car quoique 
je ne doute pas que toutes les parties de la matière 
n'adhèrent dès qu'elles fe touchent ^ ce[<endanc com- 
me ion a trouvé dans les Expériences XLIX. & LV.' 
que les parties les plus folides des Animaux 9c des 
Végétaux donnent beaucoup plus d'air de moins 
d'eau que leurs parties molles ou fluides , il femble 
qu'on peut attribuer leur folidité aux particules d air 
& de fouffre^ ôc non aux particules d'eau que ces corps 
contiennent. 

13. La même chofe fc trouve vraie, lorfque nous 
confide'rons ces particules danslcure'tatëlaftique jcar 
les particules de l'air Ipécifiquement plus pefantes que 
les particules acqueufes , confervent plus long-tems 
leur état d'élafticité : il eft vrai que ces particules 
acqueuiès échauffées jufqu à un certain point , font 
une grande explofioni mais apparemment , c eft qu'à 
volume égal il y en a une bien plus grande quantité -, 
d^d'ailleurs auili-tdt que la chaleur ceiTe, Télafticité 
des particules acqueuiès cefle aufE« 

14. le laifTe à penfer aux Epicuriens , comment ua 
cahos» une néceffité, un concours au hazard d'ato- 
mes , a pu placér dans tous les corps cette matière 
précicufe , tantôt fixe & tantôt élaftique , & fi Ion 
ne doit pas attribuer cette merveilleuie propriété a la 
iageffe infinie d'un Etre intelligent. 



Dl^lli^uG by Google 



APPENDICE. 541 

Observation X. 

Lorsque j'ai didilé du Tartre ou quelqu autre 
fubf^ance qui contenoit beaucoup d'air ^ j'ai trouvé 
que le meilleur moyen d empêcher que les vaiiTeaux 
ne crèvent y eft de luter à la rctorce 9c au récipient 
on tuyau de verre de huit ou dix pieds de longueur, 
êc d'un demi pouce de diamètre , dans lequel 1 air qui 
s'élève par la diftilation , doit paffer pour arriver 
au récipient-, la longueur du tube, fait même qu'une 
bonne quantité des parties volatiles, qui lans cette 
précaution s'envolcroicnt , fc confcrve & demeure 
dans le récipient. On peut aufTi par ce moyen rem- 
plir d'air, & de fubftances flatulentes comprimées^ 
une f ecortc lans craindre de la cafTer. 

Observation XI. 

Dans l'Expérience LXXIV. pa^, jfp. un demi 
pouce cubique de (A de Tartre diiîile avec de la chaux 
d'os y donna deux cens vinet-quatre ibis (on volume 
d'air , les (cories ne coulèrent pas par défaillance , 
preuve évidente que tout le lèl de Tartre enétoitforci^ 
ce qui montre que le fel de Tartre eft compoféd'un 
fel volatile, fermement uni aux particules d'air par l'a- 
dion du feu : Car dans la difTolution par le feu des par- 
ties dune fubftance végétale , une quantité conlidé- 
rable de ici volatil s'élève &s'envole, & dans le même 
tems une autre partie eft réduite à la fixité en Te trou- 
vant forcement unie dans l'operacion aux particules 
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qui doivent s'élever fous la forme d'un air élafliquc- 
permanent. On a fouvent pu obrervcr ceci en faifanc 
du charbon : la poufliere qui couvre la pile lorique le 
bois cfl: prefque réduit en charbon , eft mêlée à la iur- 
fjce & comme poudrée d'une eipéce de fel volatil 
blanc qui s élevé du bois ^ candis que l'autre partie da 
fèl volatil de ce même tois, que l'on trouve dans 
les cendres du charbon fousla forme de fel de Tartre ^ 
eft réduite à un état fi fixe, qu'il eft crès-difiBciie de 
le volatiliièr, à moins que de le mêler avec xinc 
chaux y comme Voix a (ait dans cenc Expérience.. 

: £ X F B Jl X B N C B 1 1 L. 

i°.D A N s l'Expérience XCVI. p. igi. j'ai obfervc 
que quand je laifTois entrer du nouvel air dans levaif. 
kau de verre 4 7, ( fig. 34. ) les vapeurs fulphureufes 
qui s'élcvoient du mélange de l'efprit de Nicre & da 
minéral Vitrioliquede Walcon , ablorboient ce nou^ 
vel air fi. vite , que l'eau s'élevoit à vue d'ceii dans le- 
verre renver(e4 ; je ne pourftiivis pas alors cette £1^ 
pcnence,mais je l'ai fait depuis. 

1^, J'ai trouvé qu'après toute fermentation Ceflee^ 
forfque Tair 4 ;c s'eft éclairci , fi l'on Ëût entrer du 
nouvel air dans le verre renverfë aj^ccs deux airs. 

combattent violemment: de clairs & de tranfpa» 
rans qu'ils étoienc, ils deviennent ièmblables à de la. 
fumée trouble & rougeâtre , & pendant que cette 
agitation dure , il s'abiorbe environ autant d air 
qu'il en eft eniré ; ôc û a^rcs que tout eildeveiia 
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calme, & que Tair scft éclaird, on laiflè encore 
entrer du nouvel air, la même agitation arrive 

de nouveau, & il eft abforbc' de même : cela ar- 
riva plufîeurs fois de luice ^ mais aprcs chaque 
fois , j'oblervois que la quantité de l'air abforbé 
diminuoit , en forte qu'aprcs un très grand nom- 
bre de CCS mêmes opérations , il ne s'en abfor- 
boit plus du tout Ceci arrivoic de même au bout de 
plufîeurs ièmaines d'intervalle entre les opérations , 
pourvû qu'on ne laiflat pas entrer une trop grande 
quantité de nouvel air à la fois, 

L'Antimoine ^ l'efprit de Nitre abforberenc 
d'abord un peu d'ait » & furent aflèz tranquilles le 
premier jour; mais le lendemain matin , je vis qu'ils 
produiicHent de l'air en afièz grande quantité , qui 
s'âeroicavec des fumées rougeâtres , je foulevai alors 
le verre renvcrft de deflus le matras , & je plon- 
geai tout de fuite fon orifice dans l'eau du vaiffeau xxi 
dans une heure de tems , il y eut une quantité d'air 
égale au quart de la capacité du vaiffeau a y qui fut 
abforbé ^ car il y en eut de quatre pouces en hauteur ; 
la féconde, la rr^'f" 'me & la quatrième fois il y en 
eut autant d'âblorbé \ mais à la cinquième fois qu'on 
y fit entrer du nouvel air, il n'y en eut d'abforbé 
que de la hauteur de trois pouces & demi , & à la 
iixiéme fois , il ne s'en abfbrba plus du tout, &méme 
l'air ne devint pas trouble. 

fai |>iacé le matras h avec la maûè en fermea- 
tation, quil contènoit ibus tm autre verre; ce nou- 
vel air fut abforbé plus vîte & en plus grande quantité 
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que les matières qui fermentoicnt n'en pouvoienc 
produire ; en forte que L'eau monta dans le verre 
renverfé} mais après quelque tems Teau devint fta- 
tionaire : preuve qu'alors il fe produifoic plus d'air 
qu'il ne s*en décruifoic. 

5**. Cet air éteint fur le champ une chandelle qu'on 
y mec : la plupart des airs imprégnés des vapeurs 
de ces mélanges en fermentation^ font le même 
effet. 

é°. De l'efptit de Nitre , & autant d'eau verfée fiir 
de la limaille d'acier, ablorbcrcnt dans une heure une 
bonne quantité d'air.Trois heures après , lorfque l'air 
. contenu dans le verre dy {c fut éclairci , j'y laifTai 
rentrer autant de nouvel air qu'il y en avoir eu d'ab- 
forbé ; mais cela ne troubla ni ne changea l'air con- 
tenu dans le vaiHeau Ay , & le nouvel air ne fut point 
du tout abforbé \ cependant une autre fois que je 
gardai pendant (îx ou fept jours un me'lange fembla- 
ble d'elprit de Nitre ^ d'eau & de limaille de fer « je 
vis qu en faifànc entrer du nouvel air fous le vaiifeaa 
l'air qu'il contenoit devint trouble & rougeâtre^Ôc 

Sue le nouveau fut abforbé comme il Tavoit été avec 
e lelprit de Nitre ou de Teau Régale & de l'Anti- 
moine \ mais la féconde fois que je és entrer du nou- 
vel air fous le vaifTcau , il n'arriva prefquc point de 
changement fcnfible. 

7°. De l'eau forte ou de l'cfprit de Nitre avec un 
minerai de IVnhfiahle , dont je parlerai dans l'Expé- 
rience fuivante, produiloicnt en fermentant des fu- 
mées^ donc l'air contenu dans le vaiifeau4j étant 

imprégné^ 
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imprègne , abrorboit pluiieurs fois de fiiite le nouvel 
air qu'on y laifToît entrer , & ne manquoit jamais de 
ijevenir extrémcmenr trouble & très rouge. 
' 8**. Dans toucts ces Expériences où l'on fair entrer 
du nouvel air dans le vaificau <tjy dcja plein d'un air, 

3ui, quoique clair, cfl: mcle de matières lulphureuies, 
doit arriver aux particules de ce nouvel air un 
changement confidc'rable ^ car les parties lulphu- 
jeufes doivent par leur attra(5tion fubjuguer les a.u^ 
xrcs^ôcd'éUJit^ues qu'elles étoient, les réduire à lecac 
fixité, tout comme dans les fermentations à l'or- 
dinaire; ainfî l'on ne doit pasattribuer l'afceniTonde 
i'eau dans le vaiffeau ay^ entièrement à la diminu- 
tion de lelaflicité de lair, mais fimêtkù, réduif^ion 
de lëiac éiadique à 1 état fixe } ce qui fe confirme en 
£d£ant attention , que dans ces opérations re'ïterées, 
I on fàtfoic entrer autanrou presque autant de nouvel 
air que a:^ en pouvoit contenir , & que par confis- 
quent le même cfpace d :ç contenoit les deux airs ^ 
ôc cela fans les avoir comprimes. 

9°.Lavapeurdu Mercure en difTolution dans l'eau 
forte , abforbe aufli le nouvel air qu'on fait entrer 
fous le vaiffeau ay. 

lo. Les airs imprègnes des vapeurs de Vinaigre & 
d'ecailles d'Huîtres, d'huile de Vitriol ôc d'ecailles 
d'Huîtres , de Vinaigre & de pierre Belemnite , n'ab- 
ibrberent point lenouvelair qu'on laifTa entrer -, mais 
Tair imprégné des vapeurs de l'efprit de Nitrc & de 
£ierre Belemnite , en abforba , auflî-bien que les airs 
ïorm par diftiilatioA du Tartre & du Charbon de 

Xx . 
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NcTcadle -, mais \vx (bni de même de Udent d^uft 

Beeuf nenabibrba point du tout, 

II. Cette Expérience nous fournit ^ comme l'on 
voit , bien des exemples d une violente agitation dans, 
lair qui k mêle avec de l'autre air imprégné de fo- 
mées fulphureufcs \ d ailieuirs nous avons prouvé par 
plufieurs autres Expériences Taétion & la re'adlion des 
particules éiartiqucs & fulphureufcs \ ainfi I on peut 
expliquer par-là cette chaleur accablante que l'on 
fouffi e quelquefois dans un tems couvert &: ctoufiFc, 
Je mouvement inteftin de l'air & des vapeurs fulphu- 
rcules qui s élèvent de la terre , la produifènt. Ce 
mouvement de fermentation ceffe dès q^e les var 
peurs font également mêlées avec lair s car c eft ici 
comme dans toutes les autres ^rn^entations oùlon 
obferve que tous les differens fluides ^ & même les 
métaux en fufion ^ mêlent uniformément leurs par* 
.ties conftituantes. L obièrvation commune que Té» 
clair rafraurbit Tair a donc quelque fondement y 
puifque l'éclair eft le plus violent ^ mais en même 
tems le dernierelfeitdela fermentation. 

it. Ne pouvons-nouspas conjedurer aufïî que Fin- 
fiammation de l'e'clair le fait par le mélange iubitdc 
l'air pur & ferein qui eft au defTus du nuage , avec 
les vapeurs fulphureufes que fouvcnt il contient en 
abondance? le nuage fait ici l'effet du verre renverfé 
4 & fertde féparation entre Tair pur & l'air plein 
de foufFrc v celui-ci venant à paflTer par les interftices 
du nuage , fe mêle avee l'autre » & fait le même e&c 
que nos deux airs fous notre verte^iiHËermeQtadoft 
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îdans l'air doit dans ce cas être bien plus violente , que 
fi ces deux airs (ans obftacle Ôc (ans nuages , s*étoienc 
mêlés doucement par dégrés & par une efpéce de cir'. 
Cttladon encre les vapeurs (iilphureutês les plus échauf^ 
fées qui auroienc monté, 6c l'air ferein plus frais qui 
lèroic deicendu. Il eft vrai que dans mes verres il ne 
paroiflbit aucun accident de lumière lorique les deux 
airs (ê mêloient i mais il eft très-probable que dans 
!*air libre une beaucoup plus grande quantité de ces 
vapeurs fulphurcu(ès peut acquérir aflTez de vîtcflè 
par la force de la fermentation pour s'enfiammer. 

13. C'cft en dctruifant Télafticitc de l'air dans* les 
poumons des Animaux que 1 éclair les tue ; c'efl: en 
détruifant cette élafticité près & en dehors des fenê- 
tres qu'il brile ces mêmes fenêtres : en quelque en- 
droit que les vapeurs fulphureufes fe trouvent , elles 
détruifent donc ieiaflicitc de Tair, ce qui doitcauièr 
des mouvemens terribles dans l'air-, car l'air qui en^ 
Vironne celui qui vient d'être fixé , doit fe précipiter 
pour aller prendre (à place. M. Papin a fuppute que 
la vîteiTe de l'air qui entre dans le vuide fous un réci* 
pient lorlqu il eft poulie par le noids de toute fatfa. 
moiphére , eft telle qu elle lui feroit parcourir miDe 
trois cens cinq pieds dans une ièconde. jibregé As 

TféitféBmt Phi/ojûphi^uei fé» LmPiorps i*Vol,i. fag. s 90» 
Cette vîteflfe eft un peu plus grande que celle du foh 

qui porcourt douze cens quatre vingt pieds dans une 
féconde. On ne doit donc pas être étonne qu'un mou- 
vement auffi violent produifc des orages, des tour- 
billons, des houragans & des tonnerres , fur-tout dans 

Xxij 
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les climats chauds, où les vapeurs fulphurcufcs & 
acqueufes s'élcvanc plus haut, doivent caufer de plus 
violents effets , & où l'on entend iouvcnt ces tonner- 
res après de longues fc'chcreffes , & mcme de longues 
gelées ^ parce que les vapeurs & élevcnc alors delà cerre 
en abondance. 

14. Si l'inflammation de 1 éclair écoitcaufife par les 
rayons du Soleil raffemble's dans un nuage comme 
dans un foyer brûlant, Ja nuic ièrokexemce de ton- 
nerres & d'éclairs \ tout le inonde cependant fçaic le 
contraire : ainfi l'on doit attribuer le tonnerre de la 
nuit à la (èuie fermenucion qui k fait dans l'air > ce 
qui n*empcche pas que cette fermentation n'aug- 
mente y 6c même ne puilTe s'enflammer le jour par 
les r^fraé^ions & réflexions des rayons du Soleil dans 
les nuages , comme l'a obfervé le fçavaru Boenhave, 
dans fcs Elemcm de Chjmie y ruol. i. pag. 232^ 

15. il me paroic que l'on ne doit pas attribuer la 
cauie de ces fulccs , faifant la crofle, qui accompa- 
gnent quelques éclairs, à une luitc de vapeurs fulpnu- 
reufes qui s'enflamment fucccfln cment j car en frap- 
pant delà main un récipient de verre vuide d'air, il 
s'en élevé une petite flamme pâle qui bit- la croflè, 
& qui n'a que cinq à fix pouces de longueur : l'on ne 
doit furement pas attribuer cette ccoflèà U fuite des 
vapeurs fuiphureuies qui s'enflamment y car cela ar- 
rivera touces les fois que vous frapperez le récipient, 
£>it que vous le teniez dans la m£me place ^ ou que 
vous en changiez avec lui : je croi donc que le coup 
^ l'effort de L'éclair fc £ût tout entier dans L'inftan» 
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même qu'il s*cnflamme , & que cet effort cft plus ou 
moins grand , ielon le plu^ oulexnoms de vapeurs (^ui 
s'enâamincat à la fois. 

£xP£illSNC£ XV» 

L* o N a vu dans la même Expcricnce X C V I. que 
le minéral de Walton, qui cft une efpéccde pierre 
Vicrioliqtte^àbibrbe plus d'aic qu'il n'en produit lor£> 
a on le mêle avec Teau-forte ^ mais quau contraire 
en produit plus qu'il n'en ab(brbe quand on le 
mêle avec quantitcS égale d*eau.fort€ & d'eau : j'ai 
fait de pareUs eflàis iur un minéral Vitriolique que 
l'on trouve au bord de la Mer , près de Whifbble en 
Kent , & dont on tire la couperole ; mais les effets ont 
été diffcrens i car un pouce cubique d'eau-^forte fur 
un demi pouce ou jij grains de ce minéral en pou- 
dre, produific une fumée rouge, & remplit en fc di- 
latant un efpace égal à 216 pouces cubiques j mais au> 
bout de deux heures , cette expanfion difparut entiè- 
rement , & cent huit pouces cubiques d'air furent 
abforbés. Les vapeurs qui s clcvoienc de ce minéral 
Croient abforbantcs à un tel degré, <|ue quand Icau- 
forte étoit délayée dans trois fois auunt d'eau , elles 
abforboient cent quarante-quatre pouces cubiquea 
di'air au^là de celui qu'elles produifeient. 

%K L'Expérience (iiivante nous donne une nou^ 
vellc preuve que ces sapeurs prodni&nc & détcuir 
fsnt de l'air en même tems.. 
Soos.ua grand lécipienr cenvcrle» dont Torifice: 
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trempoic dans l'eau, j'ai place cinq tuyaux de verre 
profonds & afTcz larges , chacun Iccllé hermcci- 
auemenc d'un bouc , & cous joincs Ôc foûcenus cn^ 
(emble à la hauceur convenable au defTus de l'eau ^ 
par le moyen d'un bâton qui étoit an milieu des cinq 
tuyaux. Dans chacun de ces cuyaux , il y avoic un 
pouce cubique d*eau-forcc , iur laquelle j aikifTé toay- 
hct du minéral de Whtftable pulvérifê i mais à dif. 
férents tems^ (^eft-àrdire, je n'en ai \sàSi tomber 
dans le iècond tuyau que deux heures après en aVoir 
mis dans le premier , & dans le troifiëme tuyau , deux 
Keures après en avoir laiffê tomber dans le (ècond ; 
& ainfî de fuite ; il arriva que les deux premiers mé- 
langes abforbcrt nt plus d'air qu'ils n'en produifirenr ; 
mais eniuice les trois autres en produifirent beaucoup 
plus qu'ils n'en abforbcrent : & cela comme nous l'a- 
vons dc'ja dit ailleurs ; parce que l'air contenu fous 
le récipient étant fort imprègne des vapeurs fulphu- 
rcufo des deux premiers mélanges, les vapeurs des 
crois autres ne purent plus abforbcr d'air ; celui qu ib 

Sroduifoientfe recônnoiflbit àlabaiiTementde lean 
ans le récij>ient renverfô. 

3^ L'huile de Vitriol, t'huile de Sou£Fre, l'efprit 
de Sel , chacun mêlé avec de l'eau & verfé féparé» 
ment (brce minéral Vitriolique ^caufoientune gran- 
de chaleur , mais iàns fumec 6c fans fermentattoft 
viCbles. 

4*. Dans ces Expériences , je me fuis fou vent fcrvi 
d'un grand récipient renverfe, au lieu du verre cylin- 
drique ( fig. ) : il école foucenu par une corde qui 
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lelioic çnTetiviroiiiiant: je verfois auparay^itit VcC 
phc acide dans le verre oii grand çuyau^ ^ cnfuicc 
je soettoU au ibmmèc de ce cayau le col renveHc 
* d'une booreille de FUnneti ceqm fprmoituneefpéce 
de petit entonnoir , dont je houçhois légèrement ! o» 
rifîce inférieur, foie avec du liège , du coton ou da 
lin , je remplilTois l'entonnoir avec les poudres , par 
exemple, avec le minerai de Whiftable pulverife, &c 
j'y mettois dans le même tems un morceau de fil 
d'archal fort , qui ctoit plus long de deux ou trois 
pouces que l'entonnoir : alors plaçant le verre ou 
crand tuyau fous le récipient reaver((é J'elevoisjeatt 
dans .k récipient à la hauteur convenable , par le 
moyen d'un Typhon^, je foule vois en fuite avec ma 
ihain le verre on grand tuyau ^ julqu'à ce que le fijl 
4'arciiai touchant venant à preffer contre le fomJ 
met du récipient , le bouchon de lieVe on dè cocon ^ 
ibrtoit kii£faic:;YomheB ki poudrelur re&ritacidç;^ 
. ' 5^ ^A9û& Ibrfque je plaçois c6mme eiolemis lescinq 
mpux àla fois feus le- récipient , alors j attachois au 
ibmraet de chaque fil d'archal une longue fiffelle, 
afin de pouvoir déboucher tel tuyau que. je y^hJ^ï^ 
& ne déboucher que cel,ui4à fcul. -, • : . . 

EXPEK lE.NC jE Y. .... 

Puisque l'air eft un principe adif répndu dans: 
la nacure puifqu'il iè trouve >. àc qu'il agit (i pui^ 
famment dans les Animaux, dans les V&ecaux 9c 
'ésan les MinTécaHr, il peutaifimenc nous fournir un 



^52. Appendice; 

grand champ pour faire de nouvelles Expériences l 
& peut-être des décduvbrtes iiAj>oi'tante5 lutCott ufa- 
gc pour la vie êc l'entretien des Plantes & des Ani- 

maux i car il contribue infiniment à leur famé lorf- 
qu'il cil pur , & leur nuic beaucoup des qu'il eft fouille 

ou altcré." 

Je rapporterai ici les Expériences de M. Muskhen- 
broek , (ur un grand nombre de mélanges fermenta, 
tifs , faites dans le vuide & dans l'air , & qu'il nous a 
données dans (es ^dditdmepuad Tentamina Experimeth 
Wmm nnturalium c4ftmnn m JÊcaiemU delCimento, 

1^ ce Trois dragmes d'efprit de Vin bien redtifié , 

& autant de Vinaigre , n*ont prodtiit>aucun mouve- 
*>«n^ntvi(ible; cependant ce mélange s'eft réchauffié 
^aflèt^^pour faire monter le Thermomètre de Fah? 
9> ivnheyt de qQarante-qtifatre degrés à ciiù{uante» 
•9 deux. ■ . 

•» 1*. Dani le vuide , ce méitfe Jnélaltge a fait unè 
9> ébùllition remarquable qui a peu dure^ mais qui a 
ï> été accompagne'c d'une chaleur qui a fait monter 
9i le Thermomètre de quarante-quatre à quarante- 
3> neuf Le Mercure a baifl'c de deux lignes dans la 
j> jauge qui le contcnoit , àc qui étoit attachée au 

récipient. La grandeur de ce récipient étoit décent 
»> quarante-deux pouces cubiques du Rhin. Le mé- 
99 lange n'étoic pas bien clair , mais tiroit fur le bleu. 
» Le Mercure ell defcendtt dans la jauge, parce que 
>9 dans l'effervefcencc les matières ont produit un 
59 fluide éladique. 

^ Une deinie onbe. d'efprit. de Vin. fur une 

dragme 
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dragme d'efpric de Sel a produit une chaleur de 46 «« 
à , mais lans aucun mouvement (ènfible. m 

4'. Dans le vuide , ces matières fe font échauffées « 
aun degré déplus ^ c*ell-à-dire , de 4 6 à 51. ce 

j**. M. QtofffQjf dans l'Hi^re de CÀ^ddémie Royale « 
des Sàences , année ijzj^ dit que la plupart des huiles <c 
eflèntielies des Plantes , prbduifent un refroidi{re-«< 
ment aflès lènfible , lorfqu on les» mêle avec l'eiprk ce 
de Vinreâifié. M. Mulccenbroek a trouvé ce froid «c 
plus grand , quand on fait ce mélange dans le vuide. ce 
- L'efprit de Vin & l'huile de Fenouil ont fait dct « 
cendre le Thermomètre de 44 à 41 dans le vuide , « 
& ils n'ont eu aucun effet dans l'air libre. <c 

6*. L'huile de Carvi & l'elprit de Vin , n'ont fait <« 
baiffer le Thermomètre que d'un demi degré dans <c 
l'air i mais dans le vuide il a baifTé de 45 -~ à 41 4- <^ 

yo.Unc demie once d'huile de Therebentine, « 
autant d'efprit de Vin , ont fait baifTer le Thermo- « 
métré de 45 à 43 dans Tair^âe de 45 à 41, dans le vuide/< 

8*^. Une demie once de Vinaigre fur une dragme 
de Corail rouge, acauféune grande e£Ferveicencc 
à peu près comme celle dei*eau bouillante « il en eft 
Ibrti iin nombre infini de bulles d'air \ le Thermo. 
métré a monté de 44 à 46 7. • ** 

9". Une demie once de Vinaigre fur une dragme ** 
d'yeux de cancre , a cauiè dans l'inllant une grande " 
efFervcfcence qui a dure long-tems , & a produit** 
beaucoup d'écume. La chaleur a augmenté de 44 
a 46. . " 
icDansle vmde,ces mêmes matieresont auflî fer. *1 
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•» meticé beaucoup , elles ont fait une écume gîuante 

» & vifqueuiês mais ce qui eft fort remarquable , le 

t» Thermomètre a baiffé de 44 à 43 : le Mercure dans la 

s» jauge eft de£ceiidude4 lignes ; le diiTolvant a beaui- 

9i coup moins agi que dansTair , car les yeux de can- 

>9 cre ecoieni: bien moins altérés. 

9» II. Une demie once de Vinaigre^ fur une dragme 

99 de Craie blanche , a fait uneederveicence iènublei 

»> mais peu d'écume ; la chaleur a augmenté de 44 à 

» II. Dans le vuide, reffervefcence s'eft faite avec 
>' plus de force &: plus d'ecumc \ mais le Thermo- 
>» métré a defccndu de 44 à 45 i la quantité de ma- 
" tiere élafbque qui fe produifoit étoitfî grande y que 
»* leMtrcure a baiffé de 4 lignes dans la jauge,. 

13. Le Vinaigre fur la pierre bleue de Namur^ a 
'»>cauié les mêmes effets dans l'air & dans le vuide. 
»» 144 J*rois dragmes d'eiprit de Sel Marin (ùr une 

dragme de limaille de Fer, n'ont produit quune 
^ petite effervêfixnce $ mais une chal<?ur de 47. à 57. 
» ijf. Dans le Tuide, l'etferveicence a été grande ^ 

éctthieufe êc durable , le difK^yanta beaucoup plus 
>» agi que dans l'air : la chaleur a augmente de 47 à 

70 : le Mercure dans la jauge n'a pas bougé. 
»»• 16. Une dragme d'efprit de Sel îvlarin (ur autant 

de Bifmutli , a produit une très-grande effcrveC 

cence, beaucoup d'écume, de vapeurs blanches,. 

& une chaleur n grande que le Thermomètre a 
>» haufîé de 47 à 11,-. Dans. le vuide, l'efFerveiceace 

accé auÛi fon grandej^ôc accompagnée de beaucoup 
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-d'écume & de vapeun ; mais la çhâlciur n A ^cé que ce 
47 à 94 : le Mercure dans la jauge eft tombe de ** 
4 pouces. te 

17. Trois dragmes d'eipricdeSel^ fur unedrag.^ 
me de Maicaffice d'or, nonc point hit d'etierveil« 
çence , & prefque point de diilblutiott dans an« 
mois: la chaleur n'a augmenté que de 47 à 4S ^. « 

18. Dans le vuidc , refFervefcence a été fenfîble , 
ccumeufe &c froide ; car le Thermomètre a baifTé 
d'un degré : le Mercure dans la jauge n'a pas bou, 
gé ; le diflolvanc avoic plus agi que dans l'air. *« 

19. Trois dragmes d'crprit de Sel fur une drag- 
me de Corail rouge , ont caufé une violente clFcr- 
vefcencc accompagnée de beaucoup d'écume , & 
d'une chaleur de 47 à 56. ^< 

10. Dans le vuidc , l'cffervefcence , l'écume & 
la chaleur ont été ks mêmes : le Mercure a baifTé ^ 
dans la jauge de trois puces ^ . « 

it. Trois dragmes d'efpricdeSelfiirunedragme « 
de marbre pulverifé , ont produit une grande effcr-« 
vefcence, accompagnée d'écume, ôc qui a duré" 
long-tems avec une chaleur de 47 à 57. degrés. «« 

11. Dans le vuide , elles ont fait une très grande 
cfFervefcence , mais qui a peu dure , & dont lâcha- " 
leur n'a été que de 47 à 51 : leMercure dans la jauge 

a baiilé 4e trois pouces ~ , à caufe de la matière çla- *< 
ftique qui (è produifoit dans le récipient. 

xh Trois dragmes d'efprit de Sel fur une drag- <c 
me d'os de Bceuf , ont caufi une grande eficrvel^ « 
ccnce écumeulè , ôc qui a duré quelque tems avec 

Yyij 
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une chaleur de quarante -fepc à cinquante «fept 
degre's. 

» &4. Dans le vuide , refFervefcence a été plus 
M grande , mais moins longue , & la cliaieur moindre 
j> de deux degrés ; c*eft-à-dirc , de 47 à 55. 

fc'iîiS/* » xx.*^Lc/prit de Nitre fur autant d'eau de pluir, 

drtj^it it Ni. „ a produit une chaleur de 4^ à 55. 

Uefpric de Nitre avec autant d'eau de Sureau di. 

^iV^^ s» ftilée, une chaleur de 47 à, 51. 

^r^^^' 1^ y^jiào. , ce dernier mélange a £ûc une e£l 

ji^âwmiiia' ^crvefcence (ènfible , accompagnée de quelques 
' « vapeurs & d'une chaleur de 41 à çj. 
9» lô.L'efprit de Nicre lur autant d'eau de Cof^/f*ir/rf," 
» a caufe' dans l'inllant un petit mouvement qui a 
M peu duré, & une chaleur de 46 [à 55. 
99 17. Dans le vuide il s'ed fait une cfp^ défier- 
» vefcence accompagnée de quelques vapeurs, êc 
j> d'une chaleur de 46 ^ à . 
» 2»S. L'e(prit de Nitre , (ur une dragme de Cémze 
f$ a. cauté une grande efferveicence , &une chaleuir 
M de 46 à. 58. 

9P 19 Dans le vuide, refFcrvefcence a été confidé- 
»rable, avec écume & chaleur de 46 à 71: leMer- 
3> cure n'a pas bougé dans la jauge. 
» 30. L'efpric de Nitre, fur une dra^^me de fucre de 
Saturne, n'a point caulc de mouvement £enfiblc> 
5^ mais il a produit une chaleur de 46. à 51. 
w 31. Dans le vuide , il a fait une effervefcencccon^^ 
i} fidérabie , mais de peu de durée ^ elleétoit accoiB:; 
^.pagnée d'écume & d'une, chaleur de 46 à 54.. 
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32. Une dragme de Adimum jeccée dans relprit de » 
Niire , a £dc une efFervefcence fenfibie , quoique te 
kgere & prefque fans écume & (ans vapeur. ce 

5). Dans le vuide , elle: a fait une efiervefcence <« 
femarquable d'une longue durée ôc avec écume \ en » 
un mot y dix fois plus grande que 1 efièrvefcence cv 
dans l'air : la chaleur a augmenté de 46 à 89. ce 

34. Une dragme dcLitarge a fait dans refprit de <t 
Nitrc une elFcrvefcence confîderable & avec écu- « 
me , mais qui à peu duré ; la chaleur a augmenté c< 
de 46 ^ à 61. ^ 

. 35. Dans le vuide , elle a fait une effervelcence 
durable , & une chaleur de 46 -f à 60. ^ 
. • 36. Une dragme d'Ecain projetcée furfe^rit de*' 
Nicre, acaufé dans l'iniliancuneeifervefixnce ter-» 
• rible : la chaleur a augmenté de 46 l^àxfo , les flu «c 
mées (è font élevées en fl grande quantité, qu elles «• 
ont rempli toute la mailon, tout Térain a été dans <c 
un moment transforme dans une poufl'icre blan- 
ehe , féche & très fine , qui refTcmbloit à de la vraie fc 
chaux d'étain. Il taut prendre garde à fa poitrine en <c 
failant cette expérience. L'étain avec l'eau-force « 
n'ont produit une chaleur que de 46 à 163. <^ 

37. Dans le vuide, une dragme d'étain projettée<«- 
fur refprit deT^itre, a- auffi caufé une violiente ef- « 
lervefcence , mais moins que la précédente, & une ci- 
chaleur de 4« ^ à iSb. Qtielques-unes des vapeurs fe «• 
£>nt trouvées élâfliques ^ car le ^fercure dans là 
jau gc a hziffé de trois ponces ^ .. ^ 

53. De la limaille de fer <Sc de Tcf^rit de Mitre 
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" ont produit une trcs-grande effervefccnce , beau- 

9) coup d'ecume , '& de grandes fumées jaunes & fé- 

tides , avec une chaleur de 46 à 14J. 
M 19. Dans le ynide , ces maâem ont bien bouil* 
9* lonné y elles tant produit des vapeurs jaunes éc 

épaifTes , & une chaleur de 46 à ito : k Mercure 
#f dîins la jauge a baiïle de quatre pouces fie^emi. Si 

i'ôn fatc cette expérience avec de i*d(pric de Nicre 
la chaleur eft fi fubitcàcfi grande, quelle 
^y^"* A ^> &i£ ca&r les Thermomètres. 

^ 40. Le(pric dcNitre, fur un dragme de limaille 

de cuivre rouge , a produit une grande effervef 
f> cence avec des vapeurs jaunes , & une chaleur de 
j> 46 à 106 : il n'y a eu que peu de cuivre de diflbus- 
9> mais qui a lùâi pour teindre le mélange en beau 
« vcrd. 

» 41 . Dans le vuide, l'ctfervefcence aéte' grande, la 
}} chaleur de 46 à 100^ & le Mercure eft ddcenda 
»> dans la jauge de trois pouces^ demi. 
9* 4t. L eipric de Nitre, fur une dragme de cuivic 
» jaune , a fait une très grande effervelcenceaccom- 
9» pagnée de beaucoup de-vapeurs rouges^ chaudes, 

& d'une chaleur de 48 à iSo : le métail a été cntie- 
»> remenc diilbus, & a donné un beau verd. 
99 43.Danslc vuidc,il s'ell fait une très grande cffer- 
„ vcfccnce avec beaucoup de vapeurs & une chaleur 
„ de 48 à 100 , le mérail a été aulTi entièrement diflbus, 

& la couleur a été la mcme : le Mercure dans la 
>y jauge a baiflé d'un pouce L effet de l'efprit de 
w Nitrefurle cuivrejauneâc furie cuivre rQUge,:e(l: 
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donc à peu près le même dans le vuide , quoiqu'il «< 
{oit très-diffcrcnt dans l'air. u 

44. L'elpric de Nitre , fur une dragme de limaille <« 
d'argent, a'apas fait grande effervefcence , & na<c 
|>roauic que peu de fumccs^ la chaleur a été de 48 «f 
aj7^ « 

45. Dans te TDkleyil y a eu eSei'Teicèneey mais » 
avec peu dëcume» & à peu prés comme de l'eau <» 
qui bouc $ maisce quieft econnanCy c'eft qu'elle n'a 
produit aucune chaleur , le Thermomme a de- «# 
meitré où il écoic , à 48 degrés. ce 

46. L'efprit de Nitre, lur une dragme de Bif-<c 
muth , a fait une cfFcrvefcence plus violente que ce 
l'on ne peut Texprimer ; les fumées s'en (ont éle- c< 
vées en fi grande abondance y qu elles ont rempli ce 
toute la maifon comme avoicnt déjà fait celles de <c 
l'écain : la chaleur a augmenté de 48 à 15) , après 

1 ebullidon il s'eâ palpité une chaux técbc ^ jau» «i- 
natre. <• 

47. Dans le vuide , il teCt £iic une crés-giande 
eferveicence avec boiucoup de vapeurs qui coo- 
loienr comme des gouttes de ro^ le long des u 
paroB du récipient : la chaleur a été de 48 à i)0 i le <« 
Mercure dans la jauge eft de&endu de deux pou* ce; 
ces il ne s'eft pas précipité en chaux-autant de 
métail que dans l'air. 

48. Une dragme de MarcafTite d'or projetrée fur **• 
Fcrprit de Nirrc , a fait une grande ébullition, beau- 
coup d'écumes & de fumées épailTes ^ jaunes y elle 
«té prefque entièrement diilbutei. ^ 
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" 49. L'efprit de Nitre , fur une dragme d'Antî- 
9% moine crû, a fait une cbullition femblable à celle 
9> de 1 eau bouillante ^ il s'eft élevé quelques vapeurs^ 
M & la clialeur a été de 46 à 73. La plus grande par« 
»> tie de l'Antimoine reftoic , & n avoiç pas été dif* 
foute. 

M 50. Dans le vuide , il scR fait une ëbnllition êc une 
«> ^umeconfidéraUe avec beaucoup de vapeurs, & 
*> une chaleur aulfî de 46 à 7) , Tadde avoir encore 
» moins agi que dans Tair; car il reftoit plus d*anti- 
» moine ; le Mercure dans la jauge cil: defcendu de 
>» deux pouces & demi. 

9> 51. Une dragme de pierre calaminaire , projette© 
» fur refprit de îsUtre , a caufé une émotion viûble ôc 
»i une clialeur de 46 à 60. 

>i 51. Dans le vuide , il s'eft fait une cbullition trcs- 
jj remarquable , beaucoup de fumées qui obfcurcif- 
iiibient les parois du récipient , & une chaleur de 
»» 46 a ICI. 

È9 '^^ L'efprit de Nitre > avec une dragme de tutie , 

» TLoat produit aucun mouvemeot ièimblc $ mais la 

>» chaleur a été de 46 à 69. 

f» 54. Dans le vuide , il s'eft fiitt unie effisrvefcence 

» remarquable avec écume & chaleur de 46 à 80. L*a- 

»9 cide a plus agi que dans l'ain Le Mercure dans la 

»> jauge eft defcendu de deux lignes. 

M jy. Une leflive de cendres gravelées , & autant 

»> d'efprit de Nitre , ont fait une violente efFcrvel^ 

») ccnce , beaucoup d'ccurae &c de fumées, & une 

H chaleur de 46 ^ Sj« 

S6. 
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• • 56.Dans le vuide, l'cfïervcicence a été encore pl^s « 
grande ^ mais la chaleur moindre & de 46 7 à 74 : le « 

Mercure dans la jauge a baiHé de (cpt pouces. 

jy. L'efpric dcNitre, avec autant de lait frais, n*a '« 
fait aucun mouvement fenfible , 6c cependant la 
chaleur a cte' de 47 à 55 ' 

58. Trois dragmes <i'cfpricde fcl Ammoniac .fur «« 
autant d'efprit de Nicre , ont caufë quelque ébulli- » 
tion , Ce une chaleur de 47 à 85 -, mais fans colorer 
la liqueur & fans lui ôter la tranfparence. « 

59- Ces deux hqueurs mifes dans des vaiileaux 
réparés fpus le récipient de la machine pneumati^ es 
tpie, ont toutes deux fumé, tandis que Ton pom-« 
jpoic & après qu'on a eu pompé l'air ; auffi tôt que « 
l'on veHoic refpritdeNître (ùr celui de ièl ammo- 
ïiiac , il Ce faifoit dans l'inftant une explofion qui «« 
difperfoit une partie de la liqueur. Mais fi l'onmê- *« 
loitces deux liqueurs plusdouccmcnt & par degrés, *< 
les explorons croient moins violentes, & la cha- " 
leur étoit de 47 à 65 : le Mercure dans la jauge <« 
defcendoit de 4 pouces. ** 

60. L'urine récente , avec autant d'clprit de 
Nitre, a produit une chaleur de 47 à^i j mais Tans « 
efFervefcence fenfible. « . *« 

éi.Dans le vuide, il ne s'eft Fait aucun mouve-*« 
'ment lènfible , quoique la chaleur ait été de>47 à 

. 61. L*e(prit de Vinaigre avec autant d'efprit de <« 
Nitre, a pirodutt un mouvement qui n'étoic pref-<« 
que pas fenfiUe, nîais une chaleur de 46 à 54. <• 
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6). Le même mélange dans le vuide a été agicé 
99 d un petit mouvement , & a acquis une chaleur de 
» 46 à 56 : le Mercure eft demeuré au même poinc 
>9 dans la jauge. 

I* «4. Une demie dragme d*yeux de Cancre projet- 
if téemr Vefprit de Nitre , a fait une elïènrefcence fie 

fy une écume confidérablc avec une chaleur de 46 
>y a J4. 

9> 65. Dans le vuide , il s'efl: fait beaucoup d'écume, 
» 6c une efFervcfcence quatre fois plus grande que la 
») précédente: la chaleur a été de 46 à 56 : dans l'air, & 
j> dans le vuide la difTolution a été parfaite. 
9> 66. L'efpric de Nitre , avec autant de jus de Citron, 
9i n'a. pas produit une émotion fcnfible -, refpric de 
fi Nicre, comme plus pefànc, a été au fond dans un 
9» inftanty & le jus de Citron a furnagé} mal^ tous 
99 ces mouvemens , la chaleur n a augmême que de 
9* 46 à 51 7. 

4> 67. Dans le vuide , il ne s*eA pas fait non plus de 
» mouvement fenfible -, cependant la chaleur a été 

j> de 4(1 à f6 : le Mercure dans la jauge eft demeuré au 
» même point. 

»> 68. Le Vin blanc de France , & l'efpric de Nitre en 

» quantité égale , ont produit une chaleur de 46 à 

j>53, fins aucun mouvement lenfible. 

» 69. L'huile de SafTafras , avec autant d'efpht de 

»> Nitre , a fait une violence efferveicence accompa- 

»* gnée de fumée &: de chaleur. 

» Mais l'efpric de Nitre fur deux dragmes d*huile 

M d'Anis, na produit ni mouvenKnc nichalçur. 



Digitized by Google 



I 



APPENDICE; 
• 7d. On doic obfervcr que 1 eipric de Nitrc dont 
je me fiiis fervi, étok fàir avec l'argile ^ il n'en for- u 
toit qae peo de bulles d'air dans le vuide $ au lieu •< 
que 1 elpric fumant de Nitre êc TeTprit de Sel.con. a 
tiennent une grande quantité d*air : il faut donc ce 
avant que de les mêler dans le vuidc , arccndrc<c 
quelque rems , & voir s'il ne s'élève plus de bulles *< 
d air ; afin qu'on ne prenne pas ces bulles pour des « 
cfFervelcenccs. rc 

71. L efprit fumant de Nitre de M. Geoffroy mêlé<c 
avec l'huile de Thérebentine ou avec d'autres huiles « 
elTenticllcsdes Plantes , cauie à l'inilant une grande « 
âamme. Cet efpric de Nitre fe fait en didilant au « 
feu de réverbère , deux livres de Nitre avec une li- « 
vre d'huile de Vitriol. «c 

7x. Vingt gouttes de cet efprit de Nitre , mêlées « 
dans le vuide avec autant d'huile de Carvi , firent <« 
une grande effervelcence , mais làns flamme : le <c 
Thermomètre eft monté jufqu'àxi6: lorique tous «c 
les mouvemens inteftinsme parurent calmés, je«c 
laiflTai entrer l'air dans le récipient, il s éleva fubi- m 
temenc une flamme qui s'éteignit dans rinil:ant,<c 
tant par fa propre fumée, que par le défaut d air. « 
L'huile de Thcrébentinc , l'huile de Romarin, & « 
l'huile d'Anis ne s'cnflamcrcnt point fous le réci- « 
pient, foit qu'il fûc vuide, ou qu'on y laiflat en-« 
trer l'air ^ mais en y ajoutant un peu d huile de u 
Vitriol, ces deux premières huiles s'enflamerent, <c 
ce que ne fît pas l'huile d'Anis. « 

75«. Trois dragmes d'huile de Vitriol , & trois « 

Zzi) 
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>* dragmes d'eau de pluie, n ont produic aucun moiu 

M vemenc {ènfible 9 mais une chaleur de 48 à^t. 

>} 74. Trois dragmes d'huile de Vitriol, & autant 

»> d'eau de CochledrU diftilée , ont produit une chalcjur 

9^ de 48 à 9S fans aucun mouvement (ènfible. 

9» y S' Trois dragmes d'huile de Vicrîol , Bc autant 

$9 d'eau de Sureau » ont produit Une chaleur de 48 à 

M 70. ainfi Teau de Sureau contient des parties qui 

» la rendent moins propre à produire de la chaleur 

» que l'eau commune ou l'eau de Cochlcaria. 

» 76. Trois dragmes d huile de Vitriol lur autant de 

» Vin du Rhin , ont produit une chaleur de 59 à 99-f j 

» & (i l'on y mcloit plus ou moins de vin, la chaleur 

>» étoit toujours moindre. 

» 77. Deux dragmes de Tel Ammoniac, projettccs 
>3 fur crois dragmes d'huile de Vitriol, ont produit à 
M l'infiane une grande eâèrvefcence , beaucoup d e- 
» cume& de fumées âcres 6c fi chaudes, quelles ont 
»&it monter un Thermomètre qui étoit placé au 
» deflus d'elles , à dix degrés , tandis que le Thermo* 
» métré qui étoit placé dans le mélange, a baiffê de 
» éo à 4S. La plus grande partie du (èl a été diflbutr. 
» Si pendant rcffervefcence on jettoit de Icau furies 
» matières , le Thcrmomc'tre remontoir àl'inflant, 
» le froid qui s'ctoic produit fc changeant fubitcment 
» en chaud. 

ï> 78. Voici comme M. Mufcccnbroek a fait dans le 
» vuide cette expérience remarquable : 11 a fufpendu 
» dans le récipient un Thermomètre à cinq oufix li- 
M gnes au defTu&de l'écume que devoicproduire le me- 
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Iange^& il a placé l'autre Thermomètre dans le vai^ <c 
lèau même où étoit une dragme de ièl Ammoniac, <« 
après avoir fiifpendu au defltis de ce vaifïêao une «< 

pniole mobile, qui contenoit trois dragmes d'huile « 
de Vitriol -, enfuite il a tire l'air du récipient avec <c 
foin , <ik a laifle le tout dans cette fituation pendant « 
une heure, afin que le de'grc' de chaleur fût le me- <c 
me - puis il a verié l'huile de Vitriol fur le fel Am- <« 
nioniac : il s'eft fait à l'inflant une grande cffervef « 
ccnce qui a produit beaucoup de vapeurs ; elles ont « 
renipli le récipient de telle façon, qu'il ne pouvoit c« 
prefque pas diftinguer les dégre's des Thermoraé- <• 
très : cette grande obfcurité n'a duré qu'une demie « 
minute ; le Thermomètre placé dans le mélange c« 
a baide de 67 à 46 dans une minute , z^rès quoi il ce 
a commencé à remonter ; lorfqu'il étoita , l'autre <t 
Thermomètre étoit ï 69 > lorfqu'il étoit à-^o , l'autre et 
étoit à 6 9 7 i deux minutes après , le Thermomètre « 
place dans le mélange étoit à 68 , & l'autre à 70 i « 
une minute enfuite, les deux Thermomètres croient «c 
à 70 i mais cinq minutes après , le Thermomètre «c 
placé dans le mélange e'coit à 71 , «5c l'autre avoit «c 
demeure à 70. Au bout d'un quart-d'heure ce pre- <e 
mier avoir monte à 74 , quoique l'efFervefcence «« * 
tût ceÛié , le fécond a toujours demeuré à 70 ^ l'ef- <c 
fêrvefcence a duré ah moins vingt minures.M.Mu(c- c« 
cenbroek a répété deux fois cette expérience pour te 
plus de certitude : l'effet a toujours été le même $ ce 
aiflfi les vapeurs qui fe font élevées de ce mélange cr 
dsms. le vuide^ ont acquis crois degrés de chaleur^ <^ 
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candis qae le mâanjge lui-même s'eUîvfrbiili de ti 
'99 degrés } d'abord le froid alloicen augmentant , mais 
99 dès que reftèrveTcence a commencé de baiiler , la 
M chaleur a commencé à croître ; car tant que Teffer- 
jï vefcencc a été grande , le froid a continué. Il fe 
5> trouve une différence remarquable entre cette ex- 
»> pericnce faite dans le vuide , & cette même cxpé- 
» rience faite dans l'air, puifquc les vapeurs ont pro- 
« duit une chaleur trës-lenfible dans l'air , au heu que 
99 dans le vuide elles n'en onc point du tout produit ; 
99 car le Thermomètre qui étoit au deffus n a monté 
» que quand l'efifervelcence a ceffé ^ c'eft à-dire , 
9* quand les vapeurs ont difcontinué de monter. » 
Cela me fait Ibupçonner que la chaleur que ce Ther- 
momètre avoit acquilè, pouvoit.bien lui venir par 
communication de celle du mélange qui en avoic 
74 degrés , ce qu'il ne pouvoit pas communiquer 
en entier ; puifque ce Thermoèiétreen étoit éloigné. 
Cela peut auffi nous faire juger que refFervefcence , 
& par conicquent la chaleur des vapeurs s'augmente 
beaucoup par l'acflion & la re'adtion de l'air. 

79. L'ingénieux Auteur de ces expériences fait en- 
fuite des re'flexions fur les differcns effets que ceseifer- 
vcfcenccs nous preTentent. 

" 80. il obfervc que les effervefcence des mêmes 
99 matières produifent quelquefois la même chaleur à 
» lair libre , & dans le vuide comme l'Antimoine cru 
99 & i'efprit de Nitre , nombre 4lt.& 49. . 
99 81» Quelquefois les effervescences fent plus cliau. 
99 des dans lair qucf.dan& le vuide i car: le bifinoth 
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ôc Ycfytit de Tel , no.mbre té » ooc Sût une plusc* 
grande cffervcrcence y ôc acquis une plus grande ce 
chaleur dans Tair libre que dans le vuide^ ce qu'ont u 
auffi fait les matières des nombres & 55 & 56 , «c 

8x. <^elqumis au conGraire, Ifes efferve&ences » 
(ont pluschaudesdansle vuidcque dans l'air^ com- «c 
me dans les nombres 14 Hc ij , t>ù.lVrpiit dé £èl & ce 
la limaille de fer, ont fait une plus violente efFcr-. <« 
vefcence dans le vuide que dans l'air; car dans le es 
vuide la chaleur a augmenté de 47 à 70, & dansu 
l'air de 47 à 57 feulement. Les nombres 14, 17 &cu 
28 , 3 1 & 31 , 50 & 51 , 51 &: 53 , 63 & 64 , nous don- u 
nent tous cette même chaleur plus grande dans le <c 
le vuide que dans Tair. <c 

8}. Avec quelques matières» l'e&rvefcence n'^ « 
toit pas fenuble daûSvl'air ^ tandis qu'elle étoit fort ce 
grande, dâns le- vudc-^' comme dans les nombres a 
•1 & 1, jo & ft , jx&jj; u 
. 84. C^elques'e0èrve(cejices dans l'air produifenc u 
ide la chaleur ,1 &» n en produifem point dans le ce 
9!ttide ^ comme dans les Nombres 45 & 44. ce 

8f . D'autres produifent un plus grand degré de u 
froid dans le vuide que dans l'air, comme l'erpric <c 
de Vin & l'huile de Fenouil , nombre y. c« 

86. D'autres produilent de la chaleur dans l'air, (« 
& du froid dans le vuide , comme le Vinaigre & les u 
yeux de Cancre , nombre 9. 10. ce 

87. Quelquefois la chaleur cif grande , & le mou- ce 
vement infenfible . comme avec l'huile de Vitriol ce 
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»> ôc l'eau , nombres 71 , 73 , 74. 
»» 88. Il y a des cffervelcenccs qui ne produifentni 
M chaud ni troid, comme rcfpric de Tel avec le plomb 
wdansle vuidc. 1' '- ■ 

>• 89. De grandes efifervefcenccs j)rDduîrcnc qucl- 
99 qucfois du froidl comme l'huile de Vitriol Se le Tel 
9> AmmohiaC) nombres 716 , ^ l'huile de Vitriol 
99 avec le fel volatil durine. * - 
. 90. M; Mufccehbroek. infère 4c 1^ , q^ ce froid 
eft prodsicpar Labfence des particules die teu qui s'en, 
volent avec les vapeurs pendant l'effèrvelcence , & 
que l'on ne doit pas attribuer la chaleur au mouve- 
ment inccrtin dts {xirtics, maisàun feu élc'raentaire, 
réellement inhérent dans les matières. ' 

91. Mais fi nous failons attention à la grande 
force d'attraction & de répulfion de certaines par- 
ticules de matière , lorfqu'elles (ont prcs de fe tou- 
cher, nous pouvons avec aifez de vraiiemblaoce ao* 
tribuer la chaleur de ces effervefcences aa- mouve- 
ment intedin que produifent toutes ces puiffances en 
adion & réa(5lion \ ces puiffances étant variées par 
des combinaifons infinies , leurs effets doivent varier 
de même; en forte que certaines combinaifons aug- 
menteront la force de vibration des particules en 
eâervefcence , & que d'antres combinattbns dimi« 
nueront cette force -, mais comme nous, ne verrons 
jamais la pofîtion de toutes ces particules dans tou- 
tes les combinaifons, dont dépendent leurs effets, il 
fera toujours très-difficile de les déduire d'un prin- 
cipe aifez iûr pour ks bien expliquer. . * 

91, 
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Mufccenbroek obferve encore que « les dit' 
iblvans agifTenc plus fur certains corps dans le vuide 
que dans l'air, comme i'erpric de (ci fur le plomb « 
. À fur la limaille de fer» ou l'efpric de Nicre fur h** 
mue, nomb. 55. « 

9j. Et qu'ils agiflènc oependanr fiir d'autres corps 
plus dansl'air que dans lè vuide , comme l'eau-forte 
liir le cuivre jaune. <c 

94. Il obferve auffi , que dans les effcrvefcences , 
fbit dans l'air ou dans le vuide , il fe produit fou- 
vent une maticrc elaflique femblable à de l'air, u 
Pour moi , je ne doute pas un inftant que ce ne foie 
de véritable air j car j'ai gardé ces airs faéJtces pen- 
dant fix ans , que j'ai enfuite comprimés comme dans 
l'Expérience LXXVII. pag, 164- & j'ai trouvé qu'ils 
fecomprimoient tout de même & dans la même pro- 
portion que l'air ordinaire. J'ai fait le même effai fur 
de l'air produit la veille par le tartre du vin du Rhin, 
& je l'ai répété huit jours après ; le quart de cet air 
avoir perdu dans ce tems ion élafticité , comme je 
m'en appcrçûs par Taicenfiondc l'eau dans le cu^au 
tenverié, où il étoit contenu. 
; Pour me mieux ailbrer des degrés de comprelGon 
de ces diftrens airs , j'ai divifi les capacité de deux 
tuyaux égaux en quarts de pouce cubique , en ver- 
fant à plu/îeurs fois un quart de pouce cubique d'eau 
dans les tuyaux ; & faiîànt avec une lime déliée des 
petits crans fur les tuyaux au dcffus de la furface de 
l'eau. Par ce moyen je voyois ailément l'eau com- 
primée monter dans les tuyaux^ & je pouvois juger 
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lûrement de la coniprefîion de l'air fdBïcf & de i'air 
commun , & des proportions qu'elle fuivoitdans tous 
ks degrés & lous toutes les charges , depuis le :^ero jul'- 
qu à line ch^M^ge égale au poids de crois achmofphe* 
res -, car je n'en ai pas eiTayé de plus forces » de pear 
de faire crever le récipient. 

95. La mauvaife qualité de cet air produit par la 
fermentation ^ letferveicence ou la diftilacionnedoit 
fiûre douter que ce ibtt de véritable air \ puifque 
Ion fçait bien que l'air ordinaire eft fouveat inw 
prégné de vapeurs dangereu(cs & mortelles : celles 
qui s'étevenc de la vendange des Vins lorfqu'ils 
xermentenc , font à craindre, & celles qui s élè- 
vent du fouffre enflamme, font pernicieufcs. D'ail- 
leurs M. Hawkfbe'e a trouvé que l'air ordinaire fc 
gâte en partant dans des tuyaux échauffés de fer ou . 
de cuivre , & qu'il eft pur & bon à rcfpircr , après avoir 
parte par un canal échauffé de verre : l'air chaud n'cft 
donc pas mauvais par lui même , mais parles vapeurs 
qui s'y mêlent, comme celles de fer ou de cuivre. La 
plupart de CCS vapeurs non âa&iques qui s elevoieni 
dans le vuide des matières dans les Expériences de 
M. MufcGenhroek, étoient (ans douce bien mauvaifes, 
l^cdaiànsicontenirdejnatierQ^lafiîqiie, oommeon 
k rcccmneÂflbic par l'immàbibté do Mercitre dansla 
)a.ug6 : il eft donc probabkque k mauvaife qua&iie 
de Pair pSkt • (bit qu'il four produit par k lèu ou par 
b fermentation ou i&c & même celle de l'air ordi. 
i>ajLre , doit s'attribuer aux vapeurs qui s'y mêlent , 
( V oyt;^ Expérience C X VI.> & nonpas.àk diminaH 
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don ét fon âaftidcé , puif(|ue U même chofè arrive 
dans l'air ordinaire , qui n cil pas fujec à diminuer 
d'élafticité cbmme l'autre. 
. 9é. On doit obferver que pluCeurs matières , qui 
dans le vuidc &i(bienc de grandes efFcrvefcences , ne 
produifoient cependant que peu ou point du tout 
d'air i & fans doute elles en produifoient moins qu'el- 
les n'auroient fait dans le récipient , ( fig. 54.) ou les 
mêmes matières ont produit beaucoup plus d'air que 
dans le vuide de M. Mufcccnbroek , ce qui me paroît 
alfez naturel -, car l'adion & la réadion de l'air ordi- 
naire avec les matières dans le tems de l'efFervct- 
ience, doivent en faire fortir plus d'air élaftique fous 
ce récipient, que fous le récipient vuide , ou cette 
AdtioA 4lE réaâion ne fe trouve pas. 

EXPSRIBKCB Vt 

' i^Dam sTExpérience CXVLpd^. 22/. j'aidonnd 
le réiùltat de pluueurs Expériences &tes (ur Tair en 
le refpirant dans des veflîes; mais comme' les vapeurs 

qui s'élevoient de ces veflîes infe^oient l'air , je me 
mis fervi de la méthode fuivante pour cffayer plus à 
mon aife > & avec plus d'exadtitude , combien de tems 
je pourrois refpirer avec la même quantité d'air , 6c 
voir en mcme tems combien il perdroit de fbn éla- 
fticité. 

z**» A un trou pratiqué au fommct du récipient 
d'une machine pneumatique, j'ai maftiqué un robi. 
jlec debois} ceiécipieos avoir neuf pouces dedtamé- 
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crc; j'ai pris un grand vaifTeau^au fond duquel il y 
avoir deux pouces d eau*, ^ ÏY ^ le récipie&c, 
l'orifice en oas , de forte qpcTeau pouvoir paUer par 
S deffous en liberté. Dans cette Situation , la quantité 

de l'air contenu dans le récipient étoit de ji r pouces 
cubiques. J'ai /ermé mes narrines » & j'ai fait foitir 
de mes poumons , par une longue expiration ^ tùùi 
Tair que j'ai pu , & tout de fiiite j'ai porté ma bouche 
au robinet , & j'ai reipiré les jxi pouces cubiques 
d'air pendant deux minutes & demie ; après quoi , 
comme j'ai fenti que la refpi ration devenoit fort dif- 
ficile , )'ai fait forrir comme la première fois de mes 
poumons, tout l'air que j'ai pû , & au même inftanc 
j'ai fait ligne à une perfonne qui ccoit auprès de moi, 
de marquer la hauteur de l'eau dans le récipient avec 
un morceau de craie , & ayant meiuré , j'ai trouvé que 
i8 pouces cubiques d'air; c'ell-à-dire , la vingt-neu-» 
viéme partie du tout avoir perdu fon élailicicé , à 
quoi même on doit ajouter quelque choie ^ à caxife 
de l'expanfion de l'air . par la chaleur qu'il confervoic 
après être forti du poumon. 

f. Cette Expérience nous.montre, que huit pi», 
tes d'air renfermé dans un récipient, dont; il ne s'é- 
lève aucune vapeur , ne fuffifent à la rçfpiration 
que pendant deux minutes Se desiie : il nm donc 
pas étonnant que l'air s'altère À caufe par fon infè. 
ûion plu&urs maladies dans les lieux où on le tient 
renfermé, comme dans les prifons , où non feule- 
ment la refpiration , mais la tranipiration de pluficurs 
perfonncs renfermées infectent l'air ^ & cauient une. 
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cTpece d#fcorbiu dangereux. On pourroît éviter en 
partie cet inconveniencfironconftruifoitcesUeuxde 
laçon à laiiTer paiTer l'air avec libérée- , Ik lion pr^ 
viendroit par ce petit (bin les maladies , fouvem h. 
mort des malheureux tqui les habite4ir;>. 

4^. J'ai apprii d'^n vieiix M^n , que quand l'ait 
qui e(l entre les ponts du vaiffeaju devient mauvais^ 
& qu'il cil: altéré par les vapeurs quisVIevent conti. 
nucllcmcnt du corps de ceux qui y demeurent, on 
le purifie en lavant, les parois des pont? , & en arro- 
fànt par tout avec du Vinaigre : ceci s'accorde avec 
l'Expe'rience CXVl. où j'ai trouvé qu'en relpiranc 
l'air à travers pluficurs diaphragmes de flanelle trem- 
pés dans du Vinaigrie, il le purifioit: de telle Tortc , 
qu'il pou voit. feffVAràlafe/piration pendant une fois 
autant de temy que Tak ^ui ne pailbic pa^^ pac ces 
diaphragn^ÇtJe.fiedoiitP donc pas qu'un arr'ofemenc 
de Vinaigre ct\treje$ ipohtsd'unvf|itfeaun'earafrai« 

cela ne peut pas èue, d'jing^d fecours i Se même je 
peipreLq|]ierefiè( n/e:.pjPVC n'en &|ie femtr que pen- 
dant un tems. fpn court \ A idu nouvel air Se 
çhaiXêr. yançièn , cleft le remède le plus fur. H y 
long tems qu'on regarde le Vinaigre cbihmeun Ipe. 
cifjque contre la Peftc : on peut conjecturer qu'il fc 
fait une fermentation entre cet acide &l lair, peut- 
être trop alkalin , qui le rend neutre & plus falubrc; 
car (cuvent un acide & un alkali produÙèijit un troi- 
Çiémc , qui n'cft ni l'un ni l'autre. 
, Vpici cojpmcAC j'j^ trouvé.!^ quantité d'humi-^ 
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dite , dont les |ii pouces cubiques d'air s'ctoknt char- 
gés en les ceipiranc }'ai pris le coi d'une bouceiilede 
Fiartnce, dont rorîfice inférieur avoir de pouce de 
dianufcre, je lai rempli jufqu a un pouce du defïùs 
de cendres de bois biea brâtées , puis j*ai £ùt 
psSfer à traTefi êc jufqaau fofKt des cendres un 
%aj9Xh àe vtm » & j ai recouvert le tout par deilbos 
avec un linge fin , pour empêcher le* cendres d'ccre 
foufflées hors du col de la bouteille par mon haleine ; 
enfuitc j'ai ferré mes narrines, & j'ai refpiré par le 
tuyau de verre qui conduifoit mon haleine au fond 
des cendres; comme elles étoient fort fcches , & à 
peine refroidies , leur fel lixiviei a attiré l'humidité 
de mon haleine -, j'avois auparavant pefé avec foin 
ks cendres ôc les tuyaux -, j'ai trouvé en les pe(ànc 
une féconde fois , <|ue le poids des cendres avoir aug- 
menté de dix.fept erains après cinquante refpira- 
dons. L'air que j 'inlpirois ^oit fort fec ; car il y avoir 
depuis long^remsbeaxlcotiD de feu'dùis la chambre , 
mû, cette augmentation de perd» ne pouvoir venir 
que de Thumiditë dont l'air le cfaargeoit dans mes 
pouinons : or ceci tR à très>peit prés la quaiitit^ d^hu- 
midicéy doti« les 5x1 polices cubiques d'air & trou- 
vent chargés lorfqu'ils ne font plus propres à pouvoir 
être refpirés j car nous refpirons cinquante fois en 
deux minutes & demie j mais un pouce cubique d'eau 
pelant 154 grains, 511 pouces cubiques pcfentijij^^ 
grains : un pareil volume d'air qui eft hui« cens fois 
plus léger, pefcra donc lé;-^ de grain, lèsidÀx-fepc 
gc^m d'hwpididé çi^cilbs n'en font que la neuvié* 
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me partie , ce qui ateft pas aûez conCdérable pour 
gâter l'air , & lui enle?cr ce qui le rend reipirable ; car 
fair ordinaire contient iôuvent beaucoup plus d'hu- 
midité ,.foavenr un àers^ quelquefois une moitif 
de Ton poids, comme m la crouvé en fiûiànc pailèr 
1 air à travers des cendres brûliées dans un récipient 
vuide i tandis qâ en Eté il eft qudqsefbis fi fec , que 
Ton n'en tire aucune humidité par ce moyen , comme 
nous l'apprend M. Mufccenbrock , qui a fait l'expé- 
ricnce , & qui la rapporte dans Ton Uratio de methodo 
inJlitHendi Expérimenta Phyficd^ pag. i8. Vide Tentdmind 
Experimemorum Ndturahum capiorum in jicddemia del 
Cimento, Nous pouvons donc raifonnablemcnt con- 
clure que 511 pouces cubiques d'air avoicnt perdu la 
qualité qui les rendoit reipirables , non feulement 
par l'addition de cette humidité , mais aufH par qoel^ 
que mauvaife qualité de cette même humidité ^ pai 
exemple y par la groifiereté des exhalaisons des pou* 
mons» qui en fè mêlant avec l'air ^ l'empêchent de 
pouvoir entrer dans les petites véâcoles , &c. Car 
dans cette Expérience les poumons prefque bSSo^ 
qués ^ à la fin pouvoicnt a peine fèdilaierun tant (bis 
peu. 

é*. Cette Ezpcriencefiir les cendres peut aufS noos 

faire connoître la quantité d'humidité que la re(pira- 
tien emporte v car puifquc dans cinquante expira^ 
lions il s'en trouve dix-fcpt grains j l'on en trouvera 
quatre cens huit pour les douze cens expirations que 
Ton fait en une heure ; c'eft-à-dtre, 979» grains ou 
une livce & ^ dans vii^ipatre Jieiire&^^. d'où ea 
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luppofant, comme nous l'avons trouve', la furfacc 
. des poumons égale à 41655- pouces quarrés, la quan- 
tité d'humidité qui s'élève de cette furfacc , fera égale 
à un folide d'eau aufli étendu c|ue cette bubcç & de 
^partie d'un. pouce de hautenr. 

EXPBUIXNCK VIL. 

£ N réfléchiflànt lur la néctSBxi d'une (ucceffion 
d'air frais pour entretenir le feu, (ùr l'intenfité 

de la chaleur qu'un bon fouf&ec lui donne , j'ai été 
tenté de connoître la vîtcffc & la force de l'air au 
fbrtir du fbufïlet ; j'ai appliqué pour cela une jauge 
convenable & pleine de Mercure au tuyau d'un dou- 
ble foufflet de forge, & j'ai reconnu que la force de 
l'air comprimé dans le foufflet élevoit le Mercure 
dans la jauge à un pouce de hauteur , quelquefois un 
peu plus haut, àc quelquefois un peu plus bas , ainfî 
la force avec laquelle le foufflet poulie l'air dîans le 
feu, cfl à peu près égale à une trentième partie du 
poids de l'athmolphere , cette force doit doncfiûft 
Ibrtir l'air avec une grande vitelTe* 

Voici comment j'ai diéterminé cette vîteiTe. fai 
mefiiré la fiirfiice defaîle (upérientedulbufflet» j'ai 
. inefuré l'e&ace qu'elle piaccouroit dans une féconde 
en delcencfaat» ce qui m*a donné la quantité de l'air 
qui (brtoit du foufflet dans cette féconde , cette quan- 
tité s'eft trouvée de 495 pouces cubiques i je l'ai di- 
vifec par l'aire du trou du tuyau , & j'ai eu 815 pou- 
f£s ou 6S pieds & ^ de pied : cette longueur efl celle 
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du cylindre d'air qui forcoit par le trou du foufflct 
dansuc (cconde , mais l'air comprimé dans le ioufflcc 
par un poids plus grand que la rrenriéme partie de 
celui de l athmolphere, occupe d'autant moins d'cC 
pace, & par confequent doit être augmenté de cetce 
trentième partie ; c eft-à dire, qu'an lieu de 49; pou- 
ces nous devons compter 511 pouces cubiques d'air 
dans le fouffiet, qui (ont chafiés avec une vîteffe de 
is8 ;^ pieds dans une féconde; ce qui iiiflit pour aug- 
menter Taétion 6c la réadèion entre l'air & la matière 
diadique qui caufe le feu , jufqu'au point de cauiêr 
la plus grande chaleur, ôc même celle de fuHon pour 
les me'taux. 

3**. On peut de'terminer ainfi la vîteflc de l'air dans 
les tuyaux d'Orgue , & peut-être pourroit-on auffi 
eftimer aflez jufte la vîtefle des ondulations de l'air 
néccfïàirc pour former tels & tels fons. On fçaitque 
la vîtefTe de l'air en ondulation cfl: à celle de l'eau 
én ondulation , comme 8(^5 ibnc 4 un , à peu prè» 
comme leurs gravites fpécifiques. . . 
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DESCRIPTION 

D'UN INSTRUMENT 
PùUr finder Us frcfmdèmrs dé U Mtt^ 

TV An s r£ip^rieneéLX3iXIX. ^àp m. j'ai 
\-J donné le projet d'untf itiàhôde p<ttif con. 
nofcre fai profondeur de ht Mer aux endroits oà Ton 

ne peut la fonder ; M. Defagulicrs l'a exécutée & 
mile en pratique fous les yeux de la Société Royale , 
au moyen d'une machine qu'il a trouvée , & dont il 
a donné la delcription dans les Tranfaiflions Philofo- 
phiques , nombre 405. Je vais détailler ici ma mé- 
thode & les moyens de bien graduer cet inftrumenc^ 
que l'on peut appel 1er une àt Mtr, 

X**. Figurez-vous un tuyau de fer bii de cuivre ; par 
exemple 2 uncanon de moufquct d'environ 50 pouces, 
de longueur , bien fermé par l'un des bouts } & fup- 
po(èz pour un infiant , que vous laiffez defcendre ce 
tuyau l'orifice en bas à 5) pieds dans la Mer-, la co* 
lomne d'eau de Mer de 3$ pieds , pefe à très peu prè» 
autant qu'une colomne auffi grofle dé notre athmof 
phere^ de eft au poids d'une pareille colomne d'eau 
douce ^ comme 41 font à 40 : & comme l'air fe com>- 
prime à proportiondes poids dont il eft chargé, quand 
le tuyau fera defcendu à 53 pieds ^ il n'occupera dans 
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ce tuyatt que k moitié de Tefpace qu'il y occupoic 
d'abord , 6c I eau en montant dans ce tuyau remplira 
Tautre moirié ; cnfuire û vous le laiïlèz dcfcendre en- 
core ^ pieds , l'air n'occupera que le tiers du tuyau, 
ôc cnfuite ^, , ,&:c. connoifTant doncla hauteur à 
laquelle Teau monte dans le tuyau, vous connoîtrez 
aufTi la profondeur à laquelle ce même tuyau cil de£. 
cendu. 

3^. Pour mefurer donc une grande profondeur ^ 
c'eU-à-dire» la hauteur de pluHcurs colomnes de 5) 
pieds les unesiur les autres , il faut d abord laiffer 
defcendre le tuyau chargé d'un poids , à 55 pieds en 
le tenant fufpendupar une fiiTclle , puis retirer &ol>- 
ilèrver ju(qu*où Teau.eft monté ^ car G le poids de 3) 
pieds d eau eft égal à celui de rathmofphere^lleau aura 
monté précififment à la moitié du tuyau ; mais fi Teau 
monte plus haut ou plus bas que la moitié, on fera 
une régie de trois , & l'on dira le npmbrequi marque 
le degré de la hauteur à laquelle Teau monte , eft à 
l'unité' , comme 55 pieds font au nombre cherché, qui 
marque la vraie hauteur de la colomne pour faire mon- 
ter l'eau jufqu'à moitié : fuppofons , par exemple , que 
le tuyau étant dcfccndu à 3i pieds, l'eaun'eft montée 
qu'à ^.de la moitié du tuya^i. Pour fçavoir à combien 
de pieds je dois dçicend^e mp(i tuyau pour (aire mon- 
.wr Xcau jufqu'à moitié, je.fiisf^ ou çç q^i 

.fe^iw^pméme 9(QQtii,ipcomnie )).u>|ita|i lyom* 
•bre^çherché qui ei^primera la hauteur de la colomne 
pour fiiirc élever l'eau jufqu'à la moitié dans le tuyap, 
.ôc hiUnt la règle de trgis, çe nombre fçra 56^ i ainfi 
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il faut dans cccasdefcendrcletuyau à 56 7 pieds pour 
que l'eau comprime l'air jufqu'à moicic dans le tuyau ; 
& cela étant une fois déterminé , il faudra toujours 
compter j6 pieds \ au lieu de 33 pour la hauteur de 
chaque colomnedeau*, donc le poids eft égal à celui 
de rathmofphere. 

4^. Lorfque le tuyau fera defcendu à la profondeur 
de quatre-vingt-dix-neuf colomnes ^ c eft-àrdire , de 
quatre.vingt<aix-neiif fois trente-trois pieds , lair iè 
trouveracomprîmédansunerpace égal à la centième 
partie de la longueur du tuyau ; c'eft-à-dire, dans 
refpace d un demi pouce , lintervalle des divifions 
deviendra donc fi petit , que la différence de Quel- 
ques colomnes d'eau de plus ne feroit pas (cnfiDlc , 
a peine pourroit-on prendre avec ce tuyau de 50 pou- 
ces , la profondeur de quatre-vingt colomnes , i<?4 o 
pieds, environ un demi mille, llfaudroit donc faire le 
tuyau quatre, cinq ôc mcme dix fois plus long, zGa 
de rendre les dernières divifions plus /enfîbles -, mais 
comme il ell très-difficile de faire un tuyau de métail 
de cecce longueur, & que quand même on le feroir, 
il iè romproit aif^ment, voici comment il faut pré- 
venir cet inconvénient. 

5®. Faites faire une fpherc de cuivre, dontlacapa^ 
cité foit égale à neuf fois la capacité du tuyau de 50 
pouces , joignez te tuyau & la fphere par une bonne 
vis y . & couvre2 la jointure le plus exa^mtnt que 
' Vous pourrez avec un morceau de cuir biea bumeâé 
de quelque mariere huilcufe. 

6"^. La fphere de cuivre doic avoir une autre ouvcr- 
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turevis à- vis la première à iaqucifc vousfei'czfoucîer 
un autre tuyau de mccail ouvert des deux boucs & de 
trois ou quatre pouces de longueur , qu'il faudra plon- 
ger dans une cuvette de métail pleine d'huile ou d'une 
matière huileufe colorée fpecifiquement plus légère 
que l'eau , afin qu'elle puiiTe furnager dans l'infitriu 
•mène , & s'élever à meiure que l'eau y entrera : & 
pour reconnoîcre la hauteur à laquelle cette huile ch- 
lorée aura monté , il faut fixer dans le premier tuyau 
une verge de £èr> de cuivre ou de bois qui l'enfile 
par le milieu Se d un bouc à 1 autre, & qui toit main- 
tenue dans ce milieu par un petit cylindre de bois qui 
doit étrë au fond du tuyau de fer , de dans lequel la 
verge doit être infixée , afin qu'étant toâjours dans le 
milieu du tuyau , elle t\c puiflc fe barbouiller contre 
les parois en la retirant. 

y°. Il faut mefurer la capacité du tuyau en y verfant 
de l'eau après que la verge Ôc les autres pièces font 
placées. 

- 8®. Nous avons dit que la fphere de cuivre doit con- 
tenir neuf fois autant d'air que le tuyau de fer; cela 
. fait la même chofc que fi le tuyau étoic neuf fois plus 
• long i ainfi l'air de h fphere ne fe retirera tout entier 
dans le tuyau de fer, que quand l'inftnimenc fera 
defcendu à la profondeur de neuf colomnesouneof 
fois J5 pieds i car alors l'air noccupera plus que la 
dixième partie de lefpace qu il occupoit d'abord. 

9^ En fuppofanc donc que VinArument ibit det 
cendu à la profondeur de quatre-vingt-dix neuf co- 
lomnes^ceft-à-dire^ àquatre-vingt-dixrncuf fois jj 
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pieds , ou 3167 pieds , l'air (e crouvpra comprimé dans 

un cfpace cgal à la centième partie de cinq cens pou- 
ces ; ( la fphcre ayant 450 pouces «Se le tuyau ) c'cft- 
à-dire , dans un efpace de cinq pouces au delTus du 
tuyau de fer, &c l'huile colorera la verge à cette luu- 
ieur; c'cft-à-dire , à cinq pouces dufommet. 

10. De même,firinftrumenteftdercendu à la pro- 
fondeur de cent quatre-vingt dix-neuf colomnes de 
}l pieds chacune ; ceft>àrdii:e» à 6567 piieds, Tair fe 
trouvera comprimé dans un efpace de deux pouces àc 
demi. 

11. De même encore y lorique rinibumentièra de£> 
rendu à la profondeur de trois cens quatre-vingt-dix- 
neuf .colomnes de 5) pieds chacune s-c'eft-à-dirc, à 
deux mille j8e demi» moins 53 pieds , l'air n'occupera 
plus quun efi>ace d'un pouce un quart : il eftà croire 
jquc c'cftdcLla plus grande profondeur. 

II. Mais au cas qu'il s'en trouve de plus grandes à 
fonder, il n'y aura qu'à augmenter la capacité de la 
fphcre , & cela fe peut faire fans rendre l'inflrumcnt 
trop difficile à manier ; car fuppofons que le diamètre 
du tuyau foit de ^ de pouce, la longueur de 50 pou- 
ces ^faifbns la fphcre- dix-neuf fois au (fi ample, elle 
«ne contiendra que douze pintes de Paris: au refle plus 
•cette fphere ed grolfe , & plus il fiiut avoir d'exaéh- 
mide à bien i boucher i'endroit qui la joint ap tuyau ^ 
pour empcdher l'air de s'échaper paf-là. 

13. Un autre avantage de la groflèurdè-la (jbtrc, 
'c'eft-qu'étant plus pelante» elle eft par conleqnenc 
iplus^cn état de-tenir la partie, inférieure de l'indru- 
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ment toujours la plus bafTe -, car autrement l'air con- 
tenu dans la fphcrc la rendant pluslegcre , la pour- 
roit faire monter plus haut que la partie lupcrieurc 
de riadrumenc , ce qui y feroic entrer l'eau ôc gâte, 
f oie tout. Je ne dois pas oublier de dire ^ qu'il fàue 
' bien dhyet le tuyau & h verge après chaque cxfé* 
rience. 

14. Cet inftmnient étant ainfî préparé, vousy ar^ 
tacherez une psmàiflfQtÊée faite d un grot morceau de 
£iDiii bien giâftmnét pour que l'eau ne pciitfe le pé« 
netrer 1 car j'ai trouvé en coMprimam de l'eau, dans 
laouell^ il y avbit du bois bien plus léger qu elle , que 
ce Dois devenoitàl'inftant (pécifiquemeni plus pefanc 
que l'eau par cette compreffion qui la forçoit d'entrer 
dans les vaifleaux & dans les porcs du bois , dont les 
parties conftituantes , aufli bien que celles de tous les 
Veg^tauXjfontpIus pelantes que l'eau. Siron faifoit la 
bouc'e d'une veffiê ou d'un globe creux , l'onfice en 
bas , l'air en dclcendant à de grandes profondeurs y 
• feroit tellcinem comprimé, que la bouée deviendroic 
fpecifiqueâient plus peiàme que l'eau de la Mer , &c 
jMurconièquent ne p6urroit jamais remonter, &c'eft 

Îiourcela qu'il faut ctiG&et<p9 notre bouee foit affest 
brte pour tenir rkiftmment au defTus de l'eau , lori 
même qu'il en eft rempli. Outre cela , il faut que la 
bouée mt aiEtt pàHk aflèz élevëe.8u;de(ras du ni- 
veau dé-reauvp0â| <ni on puiife l'appercevoirde loin ^ 
cariUfttri^ft^pFi^able qu'après avoir defcendu & re- 
sliOHtl^'trne grande hauteur d'eau , elle fc trouvera 
même dans un cems calme fuit cluignéedu vailTeau r 
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aiiiU pour gu*oii l'apperçoivc de plus loin , il faut y:, 
clouer des rcuilles de fer blanc , peintes de noir ou de 
blanc , ou bien telle autre choie voyante que l'on ju- 
gera à propos. 

15. Il faut, pour une plus grande cxa(5litude , efTayer 
d'abord cet inftrumcnc pour difFcrentçs profondeurs, 
toutes connues par la londe, afin de découvrir fi le 
reffort de Tair n'cft point altère , foit par la grande 
preiSon deTeau^ (bit par le chaud ou ie&oid qui fc 
trouve à ces profondeurs; examiner enfuite dans 
quelle proportion fe font ces altérations , & dans quels 
tems ) afin d'avoir égard à toutes ces choies en me(a-; 
rant une profondeur inacceflible. 

16, Et comme il eft à croire que Tair libre eft plus 
chaud ou plus froid que Tair contenu dansile tuyau , 
lorfquii eft defcendu à de* grandes profondeurs , il 
convient de laifTcr defcendre , par le moyen d'utie 
corde , Tinflrument à une profondeur aftez confi- 
dérable , & de le tenir là pendant quelque tems, 
afin que l'air qu'il contient devienne aufli chaud ou • 
aufli froid cjue l'eau de la Mer -, après quoi il faut le 
retirer & l'élever au de/Tus de l'eau , afin de lailTcr 
entrer l'air extérieur dans l'inflrument, ou fortir l'air 
intérieur , félon que ce dernier (è trouvera ou coa- 
denfé ou raréfié. . 

. 17. Alors dans le moment , il faut obliger toute la 
machine à aller au fond de la Mer par un poids qu on 
V attachera par un anneau à un crochet ^enforte que 
le poids en touchant le fond de la Mer,(bit»aumoyeii 
d'un teflbrt, obligé defè fèpareirdureftedelamachinc 

que 
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que la bouée ne manquera pas de ramener au delTus 
de Teati. 

18. Ce poids oue Ton attache à la machine doit écre 
de pierre de iâble , en un mot du du vaifleau , 8c 
il doit être td , qu'il emporte feulement un tant (bit 
|>eula machine j car comme elle devient plus pefante 
amefure qu'elle defccnci, parce que l'air fe compri- 
me au dedans , & que d'ailleurs la gravite en acce'lérc 
à mcfure le mouvement , elle pourroit fe brifer en 
frappant le fond de la Mer, peuc-écre avec trop de 
violence. 

19. U ne fèroic donc pas mal , avant que de faire 
l'expérience avecla macnine , d'en prendre la bouée, 
de l'attacher par une verge de fer a quelque chofe , 
dont le poids leroit égal à celui de la machine , enfuite' 
de laiiTer aller le tout au fond de l'eau, pour deviner 
par la çourbure de la verge de fer, la force avec ku 
quelle toute la machine aura frappé contre le fend de 
la Mer; car la verjge de fer pliera à proportion da 
coup. S'il étoit violent qu il y eût à craindre pour 
la machine, on pourroit fixer une perche entre fe 
poids & la machine , qui fcroit telle , que fa plus granJ 
de rcfiftance ne feroic pas affcz forte pour pouvoir 
rien endommager, mais qui ne lailTeroit pas, en fe" 
cafTant , de bien rompre le coup , ôc de fauver ainfi 
la machine. 

L'on auroic du fable ou de la terre du fond de la 
Mer , tout comme par les fondes ordinaires, en met- 
tant du fuif au bas. 

xo. Il (èroit bienaui&de remarquer Iç tems que la 

CCc 
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machine demeureroit fous l'eaa , ce qu'il eft aifé de 
faire avec une montre à fécondes , ou à fon défaut^ 
avec un pendule qui batte les fécondes j ccft-à-dire^ 
»^*'fu! ^ plomb fuipendu par un fil dt * trois pied» 
gnei ±4» trois pouces , un cinquième de pouce » y coài(ttis k 
9^Êm» dp£ûi diame'trc de la Dàlle. 

Il» M. Hdok i dtou Us TrémfUlioiù Pkiofofl>L 
fMti ^ éàref^é de Lfiwtorf ^ n a!. 2, f^, tri, a trouvé 
une baUe de plomb de deux livres ^ attacli^ à «11 
globe de bois delà même pelàiiceUr.^ combotcnt en* 
cft^diïrki!* icmble dans l'eau à Quatorze bralfes * en 17 feeon» 
tfpkdideaoi. des , & que le globe de bois rentolicoic lui (eui dans 
Je même tems de 17 fécondes. Si donc la machine 
^e'crite ci-deffus , defcendoit & remontoir avec une 
vîteffe égale , elle feroic 17 minutes à parcourir un 
mille en defcendant, & autant de tems a le parcourir 
en remontant i mais comme la bouée peut remonter 
phis vite qu elle ne delcend , le tems que la machine 
lefterafbus l'eau, ne nous donnera que crès.incer« 
tainemenc celui de la defccate iSc tthûdc la montée i, 
cependant , à force de cotnparaifons du tems ëc dr 
la aautcdf de leau dans le tuyau de l'inAninenc, on 
p<mrrott peut-écre en tirer une régie certaine » &r- 
tôuc fi fil migchîhe écoit coâjours la m^me^ 18c le Icft 
«^ûjoucs de kl mimegrofleur & du même poids , ce 
^ue l'on peut faire aâément en le mettant daat des» 
vaiflèatix %hériques de terre y tous du même dia. 
métré. 

11. Les Ides re'pandues dans toutes les parties du. 
^aûe Occaa^me portent à croire que ti profondeur 
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fi'eft pas fort grande : Ion a obrervé avec la fonde, 
^ua quelques ine'galicés près , la profondeur aog* 
mente àmefure qu'on s éloigne des Côtes } on peut 
donc dire quelle feroic bien plus grande fans les Ides. 

1). Si nous voulons fuppofer quela profondeur des 
cavités de la Mer, eft égale à la nauteur des éminea* 
ces de la terre , à lés prendre les unes ôc les autres 
depuis les Côtes , nous trouverons que la plus grande 
profondeur de la Mer , ne fera que de cinq ou fi% 
milles , hauteur des plus hautes montagnes au delfus 
du niveau de la Mer j car fi nous fupputons cette hau- 
teur par le cours & la rapidité des fleuves qui y pren- 
nent leur fource, nous trouverons que le Niger, par 
exemple , l une des plus longues rivières du monde, 
piifque (on cours eft d'environ 1400 nulles , doit 
avpir quatre pieds par mille de pente pour venir 
d'unie montagne de 1 ^mille de hauteur , ce qui eft 
diéja beaucoup plus que la pente des rivières qui cou- 
lent lentement , qui n*eft que d'un pied par miUe % 
mais même enlut donnant fix pieds par mille de pente, 
il ne viendra que d'une montagne de i^de mille de 
hauteur : en lui donnant huit pieds de pente par mille, 
il viendra d'une hauteur de j ,^dc mille j & enfin en 
lui donnant dix pieds de pente par mille , qui eft tou^ 
ce qu'il peut avoir , la monugne où il prendra (a 
iôurce dans cette fiippofition , n'aura encore que ^ 

de mille , & cette nauteur eft plus grande que cet|^ 
des montagnes les plus élevées , qld n ont environ 
de hauteur que la Ij^*"* partie du demi diamètre de la 
cerre. - . .. . . - 

CCcij 
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Mais fi nous fuppofons que la fomme des cavités 
deU Mer eft égale à celle des éminences de la terre , 
toutes deiiz prifes depuis les c6ces, nous trouverons 
que la profondeur de la Mer doit être moindre que 
la hauteur des montagnes « parce que lafuperficie de 
la Mereftplus grande que celle de la terre. 

X4. On peut faire une objedion fort ^aifbnnable 
contre la machine décrite ci*deifiis, oupluEÔtcontrele 
principe fur lequel elle eft fondée ; c en qu'à de gran- 
des profondeurs la compreffion de Tair ne (bit peut- 
être pas la même proportion que d'abord , à caule des 
particules acqueufes & hétérogènes qui font dans 
iair, & qui en s'approchant de plus près, peuvent 
changer fa compreflibilité, ou du moins en empê- 
cher l'uniformité: cela peut être-, mais puifquc nous 
ne connoiflbns jufqu'à préfent rien defemblable, il 
faut toujours eflayer l'inilrumenc à la plus grande 
profondeur que la fonde puiffe atteindre» quieâde 
400 braifes j car alors l'air ne laiflèra pasd'étre chargé 
par fi>ixante 6c douze colomnes d'eau de|) pieds cna- 
cune» 6c parconfêquent comprimé dans un eQ>ace de 
fbtxante Ôc treize fois plus petit , &; alors fit denfité eft 
à celle de l'eau comme 1 eft à it^. Quand fair eft 
comprimé par le poids de quatre vingt-dix-ncuf co- 
lomnes i c'eft-à-dirc par 5167 pieds d'eau, ou un demi 
mille , & 617 pieds , fa denfité e/l alors ^ de celle de 
l'eau i à cent quatre-vingt-dix- neuf colomnes de pro- 
fondeur y c'eft.à^ire, à un mille un quart & 152. |>iedsy 
£t denfité fera à celle de leau comme eft à 1, & a trois 
censquatre-vingt-dix-neuf colomnes de profondeur» 
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c'efl: à dire , à deux milles demi moins 53 pieds , il 
ne iera que la moicic moins denfe que l'eau. 

15. Voici comment j'ai comprimé 1 air par un poids 
égal à celui de 37 ^athmoipheres. J'ai pris un tuyau 
de verre y fcellé hermétiquement à l'un des bouts : 
lalongueurde(kcavitéétoicde 4 - pouces , fon dîa- 
me'tre de^^de pouce ^ le poids de l'eau qu'il concenoic 
ctoic d'une dragme & fix grains. J'ai plongé l'orifice 
de ce tuyau dans une petite phioie, au fond de la- 
quelle il y avoit du Mercure avec un peu d'efprit de 
Thércbentine colore d'indigo : j'ai mis le tuyau & la 
phioledans une groffe bombe, què j'avois auparavant 
rempli d'eau. J'ai mis la bombe fous un preflbir à Ci- 
dre ^ & ayant mis dans l'ouverture de la bombe un 
tampon de bois de houx bien tourné^ je l'ai fait en- 
trer de force dans la bombe, parle moyen de la vis 
du prefToir ; 1 eau (irintoit à travers les pores du tam* 
pon , quoiqu'il fât enduit d'un maftic de cire êc de 
thérébentine : j'ai retiré alors ma pbiole & mon 
tuyau , & j'ai trouvé que la thérébentine avoit co- 
lore le verre à ^de pouce près du fommet , & qu'ainfî 
l'air avoit été comprimé dans un efpace 38 ^ plus 
petit que celui qu'il occupoic naturellement • ainfi il 
étoit comprimé par 57 ^athmoipheres^preiTion égale 
à celle de 113 s { pieds d'eau de Mer : la denfité de cet 
air étoit à celle de l'eau , comme l'unité eft à ii 

16. L'on n'a pas remarque dans ces grandes com- 
prcilions de l'air , qu'il ait jamais paffé à travers le 
verre où le Mercure , & l'on n'a jamais pu rompre 
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le refTorc de l'air , ou autrement le fixer par aucune 
force connue, loic de compreffion immédiate, foit 
de l'aâion du froid par condenlàtion. Nous ne pou- 
vons donc connoicre que par expérience ce qu'un 
poids de deux ou trois milles de hauteur d eau de Mer 
peut faire fur lui , & cela eft aflez curieux pour VcC- 
Uycr parla méthode ci-defliis, qui n eft pas fort dif« 
ficile a mettre en pratiaue. 

ft7. le n ai jamais pu donner à Tair une compref^ 
fion plus grande que par ce mojrend. faipiis mon 
tuyau, ma phiole & ma bombe pleine d'eau, coutcom- 
me la première fois, & j'ai place la bombe (ous le prêt 
foir à cidre dans un tems de forte gelée , enfuite j'ai 
entoure & couvert la bombe avec une grande quan» 
tité de glace pulvérifée, dans laquelle ilyavoitun 
tiers de Tel Marin : après un petit tems , ce grand 
froid fit crever la bombe, elle le divifa en trois mor- 
ceaux du deflus au deflbus -, ces trois morceaux (c 
couchoient toujours par le bas après la rupture, &ne 
s'étoient éloignez dans leur defliis qu'en tombant 
doucement : preuveévidence que Icau, quoique afTex 
comprimée pour faire crever une bombe^ n a m(ma 
alors que cres-peu d'élafticité, 

x8.La bombe étoit tapiflSfe en dedans d'uneglace 
épaiflè d'environ^ de pouce , pleine de bulles d'air. 

19. La phiole & le tuyau e'toient caflesen plufîeurs 
morceaux, qui tous étoient en dedans barbouilles de 
Thcrébentine & de Mercure jufquau fommet du 
tuyau, dont les deux extrémités étoient engagées 
dans laglacc qui upiflbic la boipbe : l'eau du centre de 
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labdmbe n'ecoit pas gelce j on pourroic donc répéter 
cette expérience, faos courir riique de calTerle tuyau 
ëc la phiole^eii les cenanc fufpend us dans le m ilieu de lai 
bombe, par le moyen d un petit bâton aui]^ long que 
le diamètre de la bombe auquel ils feroient attachés» 

50. En fupputaac la force qu*il £iut poar faire ereu 
vèr k bombe, nous trouverons celle qui a compri- 
mé l'air dans le tuyau* Le diamètre intérieur de la 
bombe étoit de fix. poucps & demrv (on épaiifeur à 
fou orifice étoit de 1 pouce à Ton fond elle étoit 
de I pouce ^ mais fuppofanc que Tépai^eur fût 
par tout la même de t g de pouce Taire de k 
couppe înâffive de cette fphére crcufè par un 
grand cercle, lèrade 2.9^ de pouce quarrà: ils*agic 
donc de connoître le degré de cohérence de la bombe 
dans toute cette fupcrfîcie , & pour cela je fonderai 
mon calcul lur l'Expérience L X X V II. de M. Mufc- 
cenbroek dans fon Introduéîio ad coh^rentiam corporum 
fAg. /o/.oùil a trouvé, qu'un fil de- fer, dont le dia- 
jEiétre étoit ^dc pouce du Rjiin, étant tiré perpendi- 
culairement en bas, a (bûtcnu avant que de rompre^ 
«fi poids de 4;o livre» d'AmIlerdam. Le fil de.fer 
étoic , il e(l vrar,defer battu, & ma bombe n'écoitque 

fer fendu \ mais auffi ai.je fuppofé la bombe bie» 
plus mince que je ne devois la {uppofèr eflèâive* 
jneiit. Un pouce du Rlûn: eftàun pouce Anglois,. 
comme ,^font à 1 ; la dixième pame d'un pouce da 
Rhin ell donc égale à 7^, ce qui eft égal à '-^ d'un; 
pouce Anglois diamètre dii fii-dc-fcr 1. l'aire de 
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fcdion tranfverfalc fera donc ce qui étant divifc 
par 19 <lc la couppe de l'orbe ci-de(Ei$, le quo- 
tient (èra 1x86 , ce qui multiplié par 450 poids qu'il 
£iHoit pour rompre le fil , le produit eft 1018700, 
poids ou ibrce qu il £iuc pour raire crever la bombe, 
& la leparer en deux moitià. Or la livre d*Amfter. 
dameft à la livre ordinaire de (èize onces , comme 91 
(ont à 100 i ainfi il faut 9J6690 de nos livres pour 
rompre la bombe : & Taire du plus grand cercle in- 
térieur de la bombe étant de 33 pouces quarrcs, & 
la pefanteur de l'athmofphere , fur un pouce quar- 
ré étant à peu près de 15 livres 5 onces , j'aurai en les 
multipliant par 5^ , j'aurai , dis^je, ^04 ^ livres pour 
la pefanteur de rathmofphere fur cette aire toute 
entieredu grand cercle, par lequel nombre 504 i^ydivi^ 
fant celui de 956690 , le quotient 1837 donnp le nom. 
bredesathmofpheres qui prefToient fur lair renferme 
dans mon tuyau ; ainfî l'air a été comprimé dans cette 
expérience dans ^^^-^ partie de refpace qu'il occupe na- 
turellement , ce qui eft égal au poids |d*unc colomnc 
d'eau de Mer de 60654 pieds de hauteur, environ de it 
mille 'y & toute la cavité du tuyau n'ayant que 4 ^ de 
pouce de longueur , l'air n'occupoit plus que la,-~^par- 
rie de la cavité , en fbppoiànt qu'il fè fbit comprimé 
proportionnellement aux poids dont il étoit chargé ; 
ce qui fait environ la 500"* partie d'un pouce c^L 
que y efpace trop petit pour être vu. 

*»«2!îf** J'avoue que je n*ai rien entendu à ce calcul j cVH: appa- 
* xcmmenc la faute de l'Imprimeur , mai* comme il eft fondé 

fur 
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.lûr des principes au/Ti clairs que (iirs Je l'ai fiuc d'après ces 
jMrindpes, & je fuis perfuadé que Tautenr ne me f^aurapas 

onauvais gré de l'avoir mis ici. 

. On fuppofe que le diamètre eft à la circonférence d*un 
cercle , comme 7 à ii. 

Le diamètre intérieur, de la bombe ctoit de /îx pouces 5c 
demi, ibnépaijflèttrde x ^ de pooce:l'aire delacoupe tranf. 
veriâlc^ de cette épaiffenr/êrii donc ^ , c'eft-j-dire, à peu 
près 13 - pouces quarrés , ce que l'on trëiive en ôtant la fa- 
-|>erficie i^' du cercle intérieur qui a 6 pouces 1 de diamétie, 
de la fnperficie ^ du cercle extérieur , dont le diamètre eft 
de 7 pouces i. 

• Le pied du Rhin , e(b au pied de Londres ^ comme 13^ 
font à. 135 j le fil-de-fer n'avoit quel de pouce du Rhin de 
^ diam^e i c'eft à-dire, ^^de pouce Anglois | Taire deia 
coupe tranfverfale fera donc de ^2111». i peu près de pouce 
quarrc. Je dis donc, puifqu'il a fallu 450 livres d'Amfter- 
dam pour rompre une épaiffeur de fer égale i de pouce , 
combien faudra.t-il de pareilles livres pour rompre une 
épaiffeur égale à 13 i pouces ? & par la régie de trois je 
trouve qu'il faut 731501 livres d'Amfterdam pour rompre la 
bombe I c'eft.i-dire , 78763 j livres Angloifes , la livre 
d'Amfterdam étant à celle de Londres, comme 93 font à 
100. 

Or l'aire du cercle intérieur de la bombe eft de 33 pouces 
quarrés , & le poids d'une colomne de rathmofphere fur un 

pouce quarré eft de 15 livres j onces environ j donc le poids 
de rathmofphere fur l'aire totale du cercle , eft à peu près, 
de 508 livres 6 onces j je divife donc 787635 par 508, & 
j'ai 15 50 ^ , environ 1 ^yo 1 • c*eft-à-dire , que l'air contenu 
dans le tuyau a été comprimé par une force égale au poids 
de 1550 f athmofpfaeres , & que par confëquentil a été ré- 
duit dans un eipace 1551 fois plus petit que celui qu'il occu- 
»e naturellement. Ceci n'eft vrai qu'en fuppofant le fer de 
. la bombe suffi fort que celui du fil : mais comme le fer battu 
dont il ccoïc fait, eft plus forr que le fer fondu, dont étoit 
faite la bombe, il faut dimiauer en mêmç raifon le nombre 
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1551 1 cette dimmudoo efl aéccS&ïrc , & ne peut îé compeaJ 
lèr par U plus giaode ëpaifTeur de la bombe ^ car il fufiîc 
qu'if y ait dans un vaiflcau un endroit moins épais que le 
refte , pour qu'on doive le fuppofcr par tout de cette épaif^ 
fcur , lorfqu'il s'agit de léiliUnce à un tluide quipouiTe éga- 
lement en tout fens. 

ji.L'on a obfcrvédansrExpcricncc Wl.nom. /j.que 
l'air prcffè par le poids de rathmofphere parcourt un 
efpace de 1305 pieds dans une féconde en entrant dans 
le vuide -, fi nous ruppofons qu'il foit prefle par 1837 
athtnotpheres , il aura afTez de vîtcfTc en entrant dans 
k vuide pour parcourir quatre censcinquanteupiacre 
milles dans une (èconde, vîtedè encore bien moin- . 
dre que celle de Texpanfion de la poudre à canon ^ 
dont la force pàroic invincible. 

51. Pour connoîcre combien le grand froid auroit 
tontxzM la bombe dans cette expérience ^ û eUe^ût 
été vuide ^ j'ai pris une plaque de fer fendu , que j'ai 
çncourrée & couverte de glace pulveriiee, m£lécde 
iêl y le froid la fit diminuer d'une huitième partie 
d'un pouce , ce qui faifbit la cent vingtième partie 
de fa longueur. Sur ce fondement j'ai calculé que la 
capacité de la bombe auroit diminué par la contra- 
<fi:ion d'une cinq cens quarante-feptiéme partie , fî 
clic eût été vuide ^ mais comme dans l'expérience 
elle étoit pleine & tapifice d'une glace , donc la diia. 
tation étoit d'environ ^ de fon volume ^ il n*eft pas. 
étonnant que la bombe ait crevé. 

) 5 . Avant que d avoir rompu cette bombe , je m'en 
étois fervi pour conaoître fi l'eau pouvoir Ce compr»> 
mer j je Tai remplie d'eau de fontaine , donç j'avois 
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pompé l'air avec foin : cette eau avoir environ fix 
degrés & demi de froid au dcflusdu point de la con- 
gellation , je l'ai enfuicc placée fous un prefToir à Ci- 
are, pojir faire entrer de forcç dans fon onvenure 
un tampon percé du deffus au deilbus par ati trou 
d'environ f pouce de dianaétre : dans ce trou , j'ai &ic 
entrer, à coups de marteau, une forte & folide che> 
ville de bois de Fre&e, enduite de maftic. Apres Ta. 
voircoigncc, leau qui ne pouvoir plus pafler encre 
elle & le tampon , faifoic une réfiftance fi grande, 
qu'il me fembloic fentir celle d une pierre ou d'une 
enclume, fur laquelle la cheville auroit appuyé' ; en- 
fin en frappant de trcs-grands coups de marteau, la. 
cheville Ce brifa entre le coup du marteau & la re'fi- 
itance de l'eau , le diame'trc delà bombe e'toic comme 
nous l'avons dit de 6 7 pouces , & l'aire d'un de fcs 
grands cercles de 35 £, la furfàce inte'rieure de la 
bombe rftoit donc quatre fois jj — } c eft-à-dire, 13 r 
-pouces quarre's, ce qui étant divifé par ^ de pou- 
ce quatre, aire dudeifous la cheville , donne 674 ^; 
nombre qui exprime le rapport de la fuperficio 
intérieure de la ^here à celle du bas de la cheville , 
6c qui par confôquent exprime auffi le nombre des 
coups que la fphere recevoit en toutfcns à chaque 
coup de marteau fur la cheville-, car les fluides pref- 
fent & rcagilTcnt également en tout fens : or il eft 
certain que ces coups auroient bien- tôt fait crever 
la fphere d'argent de ï /Académie del Cimcnto , Qc 
qu ainfi l'eau a été plus comprimée dans cette bombe 
que dans cette fphere. 

DDàil 
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OBiBRVATlOll XII. 

M. Ploc , dans Ton Hiftoire delà Province d'Oîc- 
ford , obfcrve que ks Rivières commencenc à fe 

f lacer par le fond i les Pécheurs & les gens qui 
abicenc la Tamife ont remarqué la même choie , 
au/Iubien dans la partie de bn cours qui eft fujetce 
au mouvement des marées , que dans le refte de 
ton cours où ces marées ne (ont plus fenfibles : ils 
(entent êc touchent avec leurs perches la glace an 
fond de Tcau , quelques jours avant que la fiur&cc 
de la Tamiiè ne k ^lace , & ils la vbyent monter 
en préièntanc le cètc , avec une teUe vtceiïè , qu elle 
fe ca(ïè & s ckvc d'un demi pied ^ & fouvent d'un 
pied au defTus de l'eau , toujours en prefentanc le 
côté -y elle demeure pendant un peu de tems dans 
cette fituation , après quoi elle fe tourne & fc mec 
à plat lur la furface de Teau qui l'entraîne , & 
c*eft pour lors que la rivière charie i ôc fi la gele'e 
continue , cous ces glaçons & ceux qui s'élèvent con- 
tinuellement du fond y fc réaniffcnc & ne forment 
plus qu'une glace fva toute la furface du fleuve. 
. Le 30, Janvier 1730. h Therraomitre qui c'coic 
cjcpofé àFair libre , étoit àfepc heures du matin à 
Il de^és au deffous du point de lacon^ellation, & 
il étoit tombé environ un pouce de nege pendant 
k nuit. Je fiis à la Tamife dans un endroit qui Cm 
d'abreuvoir à la Ville de TMmgton, où le courant' 
eft prefque inlènfible } k furface de Teau étoit gla^ 
cée di'un tiers de pouce d'épaifTeur : à travers cette 
glace ^ j'en apgercevois un autre lit au deflbus i je 
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rompis la glace du defTus avec une rame , & ayant 
péché de la glace du dcfTbus , je vis au elle avoir près 
d'un demi pouce d epaifTeur^ mais elle avoic plus de 
cavités y & elle étoit plus ipongieufe & moins folide 
que la première : cette glace du deiTous fe joignoic 
à celle de deffusaa bord de l'eau , ^ ces deux lits de 
Çtace s'éloignoient lun de rautreàmeTurequereati 
etoic plus profond^, & réellement te iècood lit fiiû 
Toit la profondeur de k rWîerev car il étoic adbé- 
tent au fond, & m^mcmélé de làble êc de pierres^ 
que les glaçons emmènent & élèvent quelquefois 
avec eux , Iprfqu'il gélc affcz fort pour les rendre 
'plus légers que l'eau ^ quoique mêles de ces ma- 
tières étrangères , plus pelantes que l'eau , & même 
lorfqu'il gélc bien fort, & que la glace efl: fort épaifTc, 
l'on a vu quelquefois ces glaçons élever avec eux les 
engins des Pêcheurs, quoique retenus au fond de Teaii 
par des pierres & des briques qui leur font attachées. 

3^. Le x8. Décembre 1731. à nuit heures du matin^ 
le Thermomètre étant à ix 7 degrés au deflbus du 
point deiacongeUation y jai trouvé de même cet en- 
droit de la Tamife gelé , à la fbrfice & au fond dç 
Teau par-touC) excepte dans le courant de la rivière » 
dontlavfte(Ièemp6ciioit laeongellation ; caril n'étoie 
glacé au defTus ni au fond : auffi les Pêcheurs ont-ils 
obfervé que le fond des courans gcle toûjours le 
premier , comme ayant apparemment moins de mou^ 
vcmcnt que le refte -, & j'ai obfervé fur la furface 
d'un étang, qu'il glace plutôt dans les endroits où il 
ne fait qu'un peu de vent , que dans ceux qui iboc ex^ 
fgiés à de plus grands vents.. 
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4°. Lan^gCjdans Ictems de gelce, hâte la congel- 
lation de l'eau : on pourroit donc dire , qu'en le fon- 
dant fur l'eau , & tombant au fond de la rivière, elle 
en augmenteroit le froid , &par conféqucnda feroic 
geler plutôt dans cet endroit ^ mais la Tamifc com- 
mence à fe glacer par le fond , lors même qu'il n'y a 
point de nége , & qu'il n eneftpas tombé depuis long- 
tems ; ce a eà donc pas à cette càufc qu'il faut atcri* 
buer cette congellation antérieure du tond. 
, 5^. Mais, comme Ton n*a jamais vu les étangs , les 
mares, ôc toutes les eaux calmes , commencer aie 
glacer par le £>nd^ il faut nécefJàirementque le cou- 
rant de i*eau en ibit la caufe dans les Rivières ; car il 
eft Turque dans les eaux calmes , auiG bien que dans 
la terre , la furface eft bien plus froide que le deflbus, 
au Heu que dans les eaux courantes , le dcflus & le 
deffous le mclant enfci.ible , ils deviennent à peu près 
aufTi froids l'un que l'autre j & le deffus ayant toujours 
plus de vîtelTe que le defTous , & pas plus de froid , 
il ne fc glace que le dernier. Dans l'endroit où j'ai fait 
cette obfervation , il n'y avoit qu'un courant peu fcn- 
lîble, aufli le fond ôc la fuperncie étoient glacés en 
même tems, quoique d'une glace un peu moins épaillè 
à la furface qu'au fond , tandis que dans k même' 
rivière , mais dans un endroit où le mouvement étoit 
plus grand, la (nrfàce n étoit pas glacée , quoique 
féftoidie à tout inftant par un grand nombre de glar 
f ons qui s^élevoient du fond de reau. 

é. Tout le monde fçait , que le froid eft bien plus 
fenfîble & bien plus grand , lorfqu'on demeure ex- 
pofc au vent que ioriqu'on eft à labri de ce vent. 
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quoique l'air foit réellement auflî froid à cet abri, 
qu'à rexpofition du vent; en mettant la main dan^ 
l'eau froide , ce froid fera plus fenfible & plus grand 
lorfqu'on remuera la main , que lorfqu'on la tiendra 
dans k même pkcei & cela parce que le fluide en- 
vinmnant participe à la chaleur du corps qu ilenviJ 
ronne , d'aatanc plus au il l'environne de plus pfè$ 
'êc plus long-tems , au lieu que iuccef&on contL 
Aueile d un luide également froid par . cour , parcage 
cette chalov dans toutiefliiide qmfe fiiccede^ & oar 
conféquent augmente beaucoup le froid reladt du 
fluide ; cela peut s'appliquer aux eaux calmes ôc cou^ 
rames, & c'eH: une autre caufe delà congellation an- 
térieure du fond dans les eaux courantes ^ car le fond 
d'une rivière doit devenir bien plus froid que celui 
d'un e'tang , par la fucceiïion continuelle de l'eau j 
en effet on a obfervc ^ que quoiqu'il commence à gc*. 
1er d'abord au fond des courants , il ne géle pas dans 
les trous qui s'y trouvent, fans doute parce que l'eait 
j cOt calme , ^ ne participe point au mouvement 
ou courant^ de ceft dans ces trous que les Post 
ions cherchent un abri contre la rigueur de k ûlu- 
ion. 

7*. Cela & prouve encore par l'oUervation que je 
fis dans le même endroit d*tm petit efpace dans :1a ri. 
viere , large comme deux petits bateaux , & long com» 
me trois ou environ, féparédu refte de k rivière par 
une petite langue de terre d'environ (ix pieds de lar- 
geur i cet efpace étoic une petite baye calme, le cou- 
rant nelui communiquoit aucun mouvement, je vis 
que cet endroit necok point du tout g^lacc au fond. 
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^uoiqùé fafurfacc le fût , & même d'une plus grande 

€paiUcur que celle des autres endroics de lariviere. 

• 

OfiSfiKYATlON XIII. 

• L*o B S SRVAT ION fuivante m'a montré que la 
«haleur que k terre confcrve à certaine profondeur, 
eftupe des caufes du d^gel , auHt Jbicnque le change^ 
ment de tenu. 

Le A9. Novembre i yji. il tomba un peu de nége 
pendant la nuit, le lendemain macinàonze heures» 
elle éto^t prefque toute fondue fiir la fiirfiice de la ter- 
ne y excepté fur celle de pluCeurs endroits dun parc , 
Cous Idquels on avoir fidt des (zimées pour Técoule- 
ment des eaux , & qu'on avoit enluice recouvertes de 
terre , la nége ne fondit point au dcflus de ccs(kignces, 
foie qu elles fuffenc à fec ou pleines d'eau -, elle ne fbn. 
dit point non plus fur les corps ou canaux d'Orme qui 
fervoient à conduire les eaux , & qui étoicnt enterrés: 
preuve évidente que ces faignées intcrccptoient la 
chaleur du fein de la terre ; car la nége ne fondoit pas 
même fur les endroits où ces tuyaux étoient à quatre 
pieds fous terre. 

Jobfervai auffi que la nége demeuroit de même, 
.Acpar la même raifon furie chaume ,fiir les thuilics , 
êcandeffus des munûlles. 
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17x5. 60.61 
HiuiesGaRÛtt I54< i55> 245>246> 
Les gnûnes Ac ufflencet en coo> 
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Sém^ i là force dans pluHcurs ani- 
maux , 22 
Son air par la diftilation » 1 49 
Son air par la fermentation , 1 74 
volatil ammoniac «ablbrbel'dir» 

M' 

Les vapeurs du fcl ammoniac n'ab- 
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. Sa grande puiflance , ^6. i2l 
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